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LIVRE    HUITIEME. 

J.  Manlius  efi  accufê  devant  l'ajfemblée  du  peâ- 
,  pie  de  traiter  durement  T.  Manlius  [on  fils. 
Action  hardie  de  Titus  pour  délivrer  fon  père. 
Il  tue  un  Gaulois  d'une  taille  extraordinaire  , 
&  efi  furnommé  Torquatus.  Valerius  Corvus. 
Pourquoi  ainfi  appelle.  Les  Samnites  déclarent 
aux  Romains  une  guerre  qui  fe  termine  a  l'a» 
vantage  de  ces  derniers.  Première  guerre  entre 
les  Carthaginois  &  les  Romains.  Apres  diffé- 
rents fucccs  de  part  &  d'autre  les  Carthaginois 
font  obligés  de  demander  la  paix  ,  &nel'obtien- 
Tome  II,  A 


Hist.  ces  Révolutions 
tient  qua  des  conditions  tres-onéreufes.  Us  ri- 
parent  Leurs  pertes  ,  &  recommencent  laguerte* 
Annibal  pajfe  en  Italie  ,  &  met  Rome  à  deux 
doigts  de  fa  perte.  II  efi  obligé  de  retourner  en 
Afrique  pour  défendre  fa  patrie  :  Scipion  taille 
en  pièces  [on  armée  ,  6*  prend  Carthage.  Les 
conquêtes  des  Romains  en  Grèce  &  en  A/ie.  Tri- 
bunal de  Tiberius  Gracchus  rempli  de  troubles* 
Mort  du  Tribun. 


A  République  jouiffoit  d'une  profonde  paix 
au  dedans  &  au  dehors  de  l'Etat ,  &  le  peu- 
pie  regardoic  le  confukit  qu'il  veiioit  d'obtenir 
comme  une  victoire  qu'il  avoit  remportée  fur  le 
Sénat  &  les  Patriciens.  Mais  les  Tribuns  qui 
ne  pouvoient  fe  faiït  valoir  que  par  de  nouvel- 
les diiîenilons  ,  fe  plaignoient  que  ,  pour  une  di- 
gnité curuie  ,  que  les  Patriciens  avoient  cédée  au 
peuple  ,  ils  eulfent  obtenu  trois  nouvelles  Ma- 
gistratures ;  qu'on  eût  créé  exprès  pour  eux  la  di- 
gnité de  Préteur  ,  qui  les  rendoit  maîtres  de  l'ad- 
miniitradon  de  la  juftice  ;  qu'ils  enflent  deux  Edi- 
les curules  ,  dont  l'autorité  anéantifîbit  celle  des 
Ediles  Plébéiens.  Ils  demandoient  que  toutes  les 
charges  &  les  dignités  de  l'Etat  fuiTent  commu- 
nes entre  le  peuple  &  la  Nobleffe  ;  que  le  mérite 
feul  en  décidât  dans  les  élections ,  &  que  ,  fans 
diftinction  de  rang  ou  de  naiffance  ,  on  pût  choi- 
iir  indifféremment  des  Plébéiens  comme  des 
Patriciens  pour  rempli  les  dignités  civiles  ,  & 
même  celles  du  Sacen  :„e.  Tel  étoit  le  fujet  or- 
dinaire dont  ces  Tribuns  inquiets  entretenoient 
la  multitude  dans  leurs  anemblées.  Ils  n'ou- 
blioient  rien  pour  éiever  ,  par  de  magnifiques 
éloges  ,  les  moindres  actions  des  Plébéiens  ,  en 
même-temps  qu'ils  tâchaient  d'affoiblir  &  de  di- 
minuer tout  ce  que  les  Nobles  faifeient  de 
plus  utile  pour  la  République.   Ils  s'attachoient 
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même  à  pénétrer  ce  qui  fe  palîbit  dans  l'intérieur 
de  leur  domeftique ,  dont  ils  faifoient  des  rap- 
ports malins  &  exagérés  ,  &  propres  à  les  rendre 
miférables. 

(Vf)  C'cft  ainfî  que  fous  le  confalat  de  Q.  Ser- 
vilius  Ahala  &  de  Lucius  Genutius  ,  un  Tribun 
du  peuple  appelle  M.  Pomponius  ,  fît  aiïigner 
L.  Manlius  qui  (brtoit  actuellement  de  la  dic- 
tature ,  fous  prétexte  que  ce  Patricien  traitoit 
un  de  Tes  enfants  avec  trop  de  dureté.  Ce  fils 
Manlius  ,  appelle  Titus ,  étoit  né  bègue  3 
comme  dans  fes  premières  années  il  ne  faifoit 
pas  efpérer  beaucoup  de  fon  efprit  ,  Ton  père 
î'avoit  relégué  dans  une  de  fes  maifons  de  cam- 
pagne ,  où  il  étoit  occupé  du  labourage  &  des 
autres  foins  de  l'agriculture  ,  comme  en  ufoienc 
encoi|l  en  ce  temps-là  les  Romains.  Cependant 
Pomponius  en  voulut  faire  un  crime  à  Manlius  , 
qui  d'ailleurs  n'étoit  pas  agréable  au  peuple 
par  la  févérité  qu'il  avoit  exercée  dans  fes  Ma- 
giftratures  &  à  la  tête  des  armées.  L'affaire  fut 
pouflfée  fî  vivement  qu'on  ne  doutoit  pa^m'il 
ne  fut  condamné  à  une  amende  confidérallPP' 

Titus  Manlius  ayant  appris  l'embarras  où  fon 
père  fe  trouvoit  à  fon  fujet  ,  fort  feul  de  fon 
village  de  grand  matin ,  fe  rend  à  Rome  ,  &  va 
à  la  porte  du  Tribun  qui  étoit  encore  au  lit.  Il 
lui  fait  dire  que  le  fils  de  Manlius  demandoit  à  lui 
parler  pour  une  affaire  qui  ne  foufïroit  point  de 
retardement.  Le  Tribun  ,  perfuadé  qu'il  venoic 
ou  le  remercier  de  s'être  intéreffé  dans  fa  dif- 
grâce ,  ou  peut-être  lui  découvrir  de  nouvelles 
preuves  de  la  dureté  de  fon  père  ,  ordonna  qu'on 
le  fit  entrer.  Manlius  l'ayant  falué  ,  demanda  à 
l'entretenir  en  particulier  5  les  gens  du  Tribun 
fe  retirèrent  aufli-tôt  par  fon  ordre.  Pour  lors 
ce  jeune  homme  lui  porta  un  poignard  à  la  gor- 

(a)  Aa  de  Rome  391. 
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g.;  ,  &  le  menaça  de  le  tuer  fi ,  par  les  ferments 
les  plus  fblemneïs ,  il  ne  juroit  de  fe  défîfter  de  la 
pourfuite  qu'il  faifoit  contre  fon  père.  Le  Tri- 
bun épouvanté  jura  tout  ce  qu'il  voulut.  Mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  débarrafTé  de  ce  jeune  hom- 
me ,  qu'il  en  porta  les  plaintes  dans  une  affem- 
blée  du  peuple  ,  Se  demanda  à  être  relevé  de  Ton 
ferment.  Le  peuple  plus  généreux  en  ordonna 
autrement  :  il  lui  fut  défendu  ,  en  faveur  du  fils  , 
jÀ£  pourfuivre  davantage  fon  action  contre  le 
|lb;e  5  de  pour  récompenfer  cet  acte  de  piété  fi- 
liale ,  le  jeune  Manlius  fut  nommé  pour  remplir 
une  des  charges  de  Tribun  des  légions  :  em- 
ploi dont  les  Généraux  difpofoient  auparavant , 
&  dont  le  peuple  fe  réferva  depuis  la  nomina- 
tion. 

T.  Manlius  ne  fut  pas  long- temps  fanatfaire 
connoître ,  par  des  actions  d'une  valeur  fingulie- 
re  ,  combien  il  étoit  digne  de  cet  honneur.  Les 
Gaulois  cifalpins  ayant  repris  les  armes  pour 
venger  leur  défaite  ,  vinrent  camper  à  trois  mil- 
les de  Rome  ,  proche  d'un  pont  du  Téveron  , 
fomîHfc  confulat  de  L.  Sulpitius  ,  &  de  (a)  C. 
Lucinius  Calvus  ,  celui  même  qui  ,  pendant  fon 
tribunat ,  avoit  travaillé  de  concert  avec  Sextius , 
.pour  faire  paffer  le  confulat  dans  l'Ordre  des 
Plébéiens. 

Au  bruit  de  la  marche  de  ces  ennemis  redou- 
tables j  on  nomma  aufll-tôt  un  Dictateur  ^ce  fut 
T.  Quintius  Pennus ,'  qui  choifit  Ser.  Cornélius 
Maluginenfis  pour  Général  de  la  cavalerie.  Les 
Romains ,  fous  les  ordres  de  ces  Généraux ,  s'a- 
vancèrent auffi-tôt  jufqu'au  bord  du .  Téveron  : 
il  n'y  avoit  que  la  rivière  qui  les  féparât  des  en- 
nemis. Un  Gaulois  d'une  grandeur  énorme  ,  & 
qui  paroiffoit  plutôt  un  géant  qu'un  homme  or- 
dinaire ,  s'avança  fur  le  pont ,  &  défia  le  plus 

(a)  An.  de  Rome  392. 
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brave  des  Romains.  Sa  taille  extraordinaire  in— 
timidoit  les  plus  courageux  :  Manlius  feul  crut 
avoir  trouvé  un  péril  digne  de  fa  valeur.  Il  de- 
manda à  Ton  Général  la  permiflion  de  combattre 
le  Gaulois  :  33  J'efpere  ,  lui  dit-il ,  faire  voir  à  ce 
33  barbare  ,  que  je  fuis  forti  d'une  maifon  fatale  à 
w  fa  nation  ,  &  dont  le  chef  précipita  les  Gaulois 
33  du  haut  du  Capitole.  cc  Va  ,  lui  dit  le  Dicta- 
teur ,  &  montre  autant  de  courage  pour  la  gloire 
de  ton  pays  ,  que  tu  en  as  fait  paroître  pour  la  dé- 
fenfe  de  ton  père,  (a)  Les  deux  champions  ne  fu- 
rent pas  long-temps  fans  en  venir  aux  mains  ,  8c 
Titus  Manlius  ,  joignant  l'adrefTe  au  courage  , 
tua  fon  ennemi ,  &  lui  arracha  une  chaîne  d'or 
qu'il  portoit  à  fon  col ,  &  qu'il  mit  au  lien  ,  com- 
me un  monument  de  fa  victoire;  ce  qui  lui  acquit 
le  furnom  de  Torquatus  ,  qui  paiîa  depuis  à  fa  pos- 
térité. Le  fuccès  de  cc  combat  fingulier  parut 
aux  Gaulois  de  (î  mauvais  augure  pour  la  fuite 
de  la  guerre,  qu'ils  abandonnèrent  leur  camp  de 
nuit,  &  fe  retirèrent  avec  précipitation. 

Quelques  années  après ,  une  nouvelle  armée 
de  Gaulois  fe  répandit  fur  les  terres  des  Ro- 
mains. L.  Furius  Camillus,  Conful  ,  fils  du  Dic- 
tateur ,  marcha  contr'eux  (b)  5  M.  Valerius  eut 
le  même  avantage  que  Manlius  fur  un  autre  Gau- 
lois ,  que  ce  Romain  vainquit  dans  un  combat 
•■  fîngulier.  On  prétend  qu'un  Corbeau  s'étant 
perché  fur  fon  cafque  pendant  le  combat ,  con- 
tribua du  bec  &  des  ongles  à  la  défaite  de  fon 
ennemi  ,  ce  qui  fit  donner  à  Valerius  le  nom  de 
Corvus ,  &  à  fes  defcendants  celui  de  Corvinus, 
Mais  fans  s'arrêter1  à  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux 
dans  cet  événement  ,  il  fuffit  de  remarquer  que 
dans  cette  féconde  guerre   un  combat  général 


(a)  Tit  L'v.  L  7.  Orof.  I.  3. 0. 5.  Florus  ,  l.  2.  c  13. 
•  (b)  An  de  Rome  404.  Tit,  Liv.  L  7  Gell.l,  9,c.  U, 

Val,  Max.  L  3.  c.  2, 
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fuivit  le  particulier  ,  &  qu'il  eut  le  même  fue  • 
ces.  Les  Gaulois  furent  défaits  ,  &  ceux  qui 
échappèrent  de  cette  bataille  s'éloignèrent  du 
territoire  de  Rome  ,  &  furent  quelque-temps 
fans  y  revenir. 

Ce  n'étoit  pas  la  feule  nation  jaloufe  de  la 
puiffance  &  des  conquêtes  des  Romains. 
Tous  ces  petits  peuples  qui  ,  fous  différents 
noms  habitoient  le  Latium  &  la  Tofcane  , 
leur  faifoient  une  guerre  prefque  continuelle. 
Les  Samnites  fè  déclarèrent  depuis  contr'eux  , 
&  les  Romains  n'auroient  jamais  fubjugué  les 
uns  &  les  autres  ,  s'ils  n'avoient  fu  jetter  de  la 
divifïon  parmi  eux.  Mais  pour  retenir  dans  leur 
parti  les  peuples  les  plus  voifins  de  Rome  ,  ils 
les  fîattoient  du  titre  d'alliés  du  peuple  Romain  5 
&  quand  ils  s'étoient  rendus  maîtres  des  con  • 
très  les  plus  éloignées  ,  ceux  qui  s'étoient  laif- 
fes  endormir  fous  ce  titre  d'alliés  ,  fe  trou- 
voient  enveloppés  dans  leurs  conquêtes;  &  pour 
lors  ,  quoiqu'on  leur  confervât  cette  qualité  ,  on 
les  traitoit  comme  des  fujets.  Ils  n'euifent  ofé 
prendre  les  armes  fans  le  confentement  du  Sé- 
nat ;  &  ils  étoient  obligés  de  fournir  leur  con- 
tingent de  troupes  pour  aider  les  Romains  à 
étendre  leur  empire  &.  leur  domination.  Telle 
étoit  la  conduite  de  ces  habiles  politiques  5  on 
peut  voir  ,  dans  le  progrès  de  leurs  armes  ,  le 
fruit  d'un  fyftême  d'ambition  très-bien  lié  ;  & 
ce  qu'il  y  a  de  fîngulier  ,  c'efl:  que  ces  défenfeurs 
étemels  de  la  liberté  ,  étoient  eux-mêmes  les 
oppreffeurs  du  droit  naturel  &  les  tyrans  de  tou- 
te l'Italie,  (a)  Les  Herniques ,  qui  avoient  été 
près  d'un  fîecîe  dans  leur  dépendance  ,  entrepri- 
rent les  premiers  de  s'en  tirer.  Tous  ,  jufques 
aux  vieillards  ,  prirent  les  armes  pour  recouvrer 
leur  liberté.    On  envoya  d'abord  contfeux  Ge- 

(a)  An  de  Rome  393. 
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jtutius ,  Conful  Plébéien  ;  ce  fut  le  premier  de 
cet  Ordre  qui  eut  le  commandement  des  ar- 
mées. Les  Patriciens  &  les  Plébéiens  ,  par  dif- 
férents motifs  ,  attendoient  avec  inquiétude  quel 
feroit  le  fuccès  de  cette  guerre,  (a)  Genutias 
tomba  dans  une  ambufeade  où  il  fut  tué  3  Se  la 
plupart  de  fes  troupes  furent  taillées  en  pie- 
ces. 

Les  Patriciens  profitant  de  cette  difgrace  du 
Confui  Plébéien  pour  mortifier  les  Tribuns  & 
diminuer  leur  crédit  ,  reprochoient  au  peuple 
que  les  Dieux  avoient  enfin  vengé  hautement  les 
Aufpices  profanes  ,  &  puni  un  homme  qui ,  fe 
prévalant  d'une  loi  injufte  ,  avoit  ofé  s'appro- 
prier les  Aufpices ,  comme  aurait  pu  faire  un 
Patricien. 

Le  peuple  &  fes  Tribuns  confus  &  confter- 
nés  ne  repliquoient  rien  :  il  fallut  dans  cette  in- 
fortune avoir  recours  à  un  Dictateur.  La  NobIe£ 
fe  fit  nommer  Appius  Claudius  ,  petit-fils  du  Dé- 
cemvir  ,  celui  de  tous  les  Patriciens  qui  étoit  le 
plus  jaloux  du  privilège  de  fa  naiffance  &  des 
prérogatives  de  fon  Ordre.  Il  leva  aufïî-tôt  une 
nouvelle  armée ,  marcha  aux  ennemis  5  &  ,  après 
Un  combat  fanglant  &  opiniâtre  ,  il  remporta 
une  glorieufe  victoire.  Je  ne  parle  point  de  dif- 
férents petits  combats  qui  fe  donnèrent  depuis 
contre  les  Privernates  ,  les  Falifques ,  les  Tar- 
quiniens  &  les  Veliterniens.  Tous  ces  peuples 
faifoient  moins  la  guerre  contre  les  Romains, 
que  des  courfes  fur  leurs  terres.  S'ils  étoient  bat- 
tus ,  ou  ils  demandoient  la  paix  ,  ou  ils  fe  ren- 
fermoient  dans  leurs  villes  ,  fans  ofer  reparoître 
en  campagne.  Les  Tofcans  prirent  depuis  leur 
place  ,  &  parurent  en  ce  temps-là  fur  la  feene. 
C'étoit  ,  comme  nous  avons  dit  ,  une  ligue  & 
une  communauté  de  douze  peuples  ,  ou  de  douze 

(3)  Th.  Liv,  I.7.  Orof.  I,  3.  c.  6, 
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petits  Etats  ,  dont  la  puiffance  ne  laiffoit  pas 
d'être  redoutable  quand  leurs  forces  étoient 
unies.  Cette  guerre  parut  afTez  importante  pour 
en  remettre  la  conduite  à  un  Dictateur  :  &  mal- 
gré tous  les  efforts  du  Sénat  &  des  Patriciens  (a) , 
C.  Martius  Rutilus  ,  quoique  Plébéien  ,  fut 
nommé  pour  remplir  cette  dignité  ;  il  choifît 
pour  Général  de  la  cavalerie  un  autre  Plébéien 
appelle  C.  Plautius. 

Le  Sénat  ,  qui  n'avoit  pu  empêcher  l'élection 
d'un  Dictateur  Plébéien  ,  n'oublia  rien  pour  tra- 
verfer  fon  armement ,  oc  pour  le  mettre  hors 
d'état  d'acquérir  de  la  gloire.  Le  peuple  ,  par 
un  motif  oppofé  ,  courut  à  l'envi  fe  ranger 
fous  fes  étendards  :  il  eut  bientôt  une  puif- 
fante  armée  ;  &  comme  il  étoit  foldat  &  ca- 
pitaine ,  il  défît  les  Tofcans  ,  tailla  en  pièces 
leur  armée  ,  fît  huit  mille  prifonniers  ,  &  à 
fon  retour  obtint  ,  malgré  le  Sénat ,  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Ceft  ainfî  que  le  peuple 
entra  infeniîblement  en  partage  avec  la  no- 
bleffe  ,  de  tous  les  honneurs  &  de  toutes  les 
dignités  de  la  République.  Il  étoit  déjà  en  pof- 
fefîîon  de  l'Edilité  curule  ,  quoique  les  His- 
toriens ne  marquent  point  le  nom  des  deux 
premiers  Plébéiens  qui  en  furent  revêtus.  Phi- 
Ion  ,  autre  Plébéien ,  parvint  quelque-temps  après 
à  la  Préture ,  &  le  même  Martius  ,  dont  nous 
venons  de  parler  ,  s'éleva  par  fon  courage  &: 
fa  vertu  jufqu'à  la  dignité  de  Cenfeur.  De- 
puis ce  temps-là  ,  quoique  la  diftinétion  entre 
les  Patriciens  &  les  Plébéiens  fubiîltât  tou- 
jours ,  c'étoit  moins  la  nai/Tance  que  les  di- 
gnités curules  qui  décidoient  de  la  nobleffe  , 
&  nous  verrons  dans  la  fuite  ,  des  Plébéiens 
considérés  entre  les  premiers  &  les  plus  no- 
bles de   la  République  ,  parce    qu'ils  fortoient 

(a)  Tir.  Liv.  I,  7.  Diod<  U  16.  An  de  Rome  397. 
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d'ancêtres  qui  avoient  été  revêtus  de  ces  digni- 
tés  curules. 

Les  Romains  ,  après  avoir  triomphé  des  Sa- 
bins  ,  des  Tofcans  ,  des  Latins  ,  des  Herniques , 
des  Eques  ,  des  Volfques  ,  &  de  tous  ces  pe- 
tits peuples  voifins  de  Rome  ,  tournèrent  leurs 
armes  contre  les  Samnites  (a) ,  qui  habitoient  le 
pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  l'Abruzze  ,  na- 
tion féroce  &  guerrière  ,  &  qui  ne  cédoit  aux 
Romains  ni  en  courage  ni  en  difeipline  militai- 
re ,  &  qui  avoit  ,  comme  Rome ,  des  fujets  8c 
alliés  attachés  à  fa  fortune. 

Entre  deux  puifTances  égales  &  voifines  il  efl 
inutile  de  chercher  d'autre  motif  de  la  guerre 
que  la  concurrence  &  une  jadoufie  réciproque. 
Ainfi  le  fujet  ,  ou  pour  mieux  dire  le  prétexte 
de  celle-ci  vint  de  ce  que  les  Samnites  entre- 
prirent de  fubjuguer  les  Sidicins  &  ceux  de  Ca- 
poue  ,  &  que  les  Romains  ,  qui  ne  vouloient 
pas  les  Samnites  iî  puiffants ,  s'oppoferent  à  leurs 
conquêtes. 

La  guerre  avoit  commencé  par  les  Sidicins , 
petit  Etat  dont  les  Samnites  vouloient  fe  rendre 
les  maîtres.  Les  Sidicins  eurent  recours  à  ceux 
<le  Capoue  ,  qui  prirent  leur  défenfe  avec  plus 
d'oftentation  que  de  forces.  Les  citoyens  de  Ca- 
poue poffédoient  à  la  vérité  un  pays  très-ferti- 
le ,  &  le  commerce  augmentait  encore  tous  les 
jours  leurs  richefles  5  mais  ces  riche/Tes  des 
particuliers  faifoient  la  foibleffe  de  l'Etat.  Les 
maifons  étoient  magnifiques  ,  &  la  ville  fans 
fortifications.  Le  luxe  régnoit  par-tout  ;  &  le 
marchand  fier  de  fon  argent ,  prenoit  fa  vanité 
-pour  du  courage ,  &  méprifoit  des  ennemis  qui 
n'étoient  pas  aufli  riches  que  lui. 

Cette  préemption  &  le  niépris  toujours  im- 
prudent des  forces  des  ennemis  cauferent  leurs 

(a)  An  de  Rome  410. 
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difgraces.  Les  Samnites  ,  qui  envifageoient  plus 
de  gloire  &  de  profit  à  les  vaincre  que  les  Sidi- 
ciens  ,  tournèrent  leurs  armes  contr'eux.  On  en 
vint  bientôt  aux  mains.  Ceux  de  Capoue  fu- 
rent défaits  dans  deux  grandes  batailles  ,  où  ils 
perdirent  toute  leur  jeuneffe  ;  &  les  victorieux , 
que  rien  ne  pouvoit  plus  arrêter  ,  s'approchèrent 
d'une  ^ille  qui  n'avoit  pour  défenfe  que  de  foi- 
bles  murailles  &  des  habitans  concernés. 

{a)  Les  Magiftrats  ,  dans  cette  infortune  ,  eu* 
rent  recours  à  Rome.  Ils  envoyèrent  une  célè- 
bre AmbafTade  pour  demander  l'alliance  &  le  fè- 
cours  des  Romains.  Leurs  Ambafladeurs  repréfen- 
terent  au  Sénat  tous  les  motifs ,  foit  de  gloire  ou 
d'intérêt ,  qui  pouvoient  engager  la  République 
à  prendre  leur  défenfe  ,  l'extrémité  où  ils  étoienc 
réduits ,  &  la  puifTance  de  leurs  ennemis  ,  qui 
augmentait  encore  confîdérablement  par  la  con- 
quête d'une  ville  aufïï  riche  que  Capoue.  Tel  efi  , 
ajoutèrent  ces  AmbalTadeurs  ,  le  malheur  de 
notre  condition  préfente  ,  qu'il  faut  3  ou  que  nous 
foyons  incejfamment  fecourus  par  nos  amis  ,  ou 
que  nous  tombions  fous  la  puijfance  de  nos  enne- 
mis. Si  vous  nous  défende^  ,  vous  acquerre^  des 
alliés  qui  vous  regarderont  éternellement  comme 
les  refiaurcKeurs  de  leurs  Etats  cV  comme  les  fé- 
conds fondateurs  de  notre  ville.  Si  vous  nous 
abandonne^  ,  Capoue  riejl  plus  ,  ou  du  moins 
elle  devient  fujette  des  Samnites. 

Le  Sénat  n'ignoroit  rien  de  toutes  ces  con- 
Jlïdérations  5  mais  comme  il  prétendoit  tirer  du 
fecours  de  fes  armes  un  avantage  plus  folide 
&  plus  réel  qu'un  vain  titre  &  des  louanges 
ftériles  ,  on  répondit  fimplement  à  ces  envoyés 
par  la  bouche  du  conful  ,  que  l'état  préfent  de 
leur  fortune  paronYoit  digne  de  compafîîon  ,  & 
que  les  Romains  fouhaitcroient  de  les  pouvoir 

(a)  Tu.  Liv.  1. 7. 
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fecourir  avec  bienféance ,  mais  que  la  Républi- 
que avoit  une  certaine  alliance  avec  les  Samni- 
tes qui  ne  lui  permettait  pas  d'en  fa."  e  une  nou- 
velle avec  leurs  ennemis  :  cependant  que  le  Sénat 
ne  laifTeroit  pas  d'envoyer  au  camp  des  Samni- 
tes  des  députés  qui  interviendroient  en  leur  fa- 
veur ,  &  qui  tâcheraient  de  leur  ménager  un 
traité  de  paix  à  des  conditions  fupportables. 

Le  chef  de  l'ambafTade  ,  qui  en  avoit  le  fecret , 
fentit  bien  qu'il  falloit  qu'il  fit  des  propor- 
tions plus  avantageufes  pour  déterminer  le  Sé- 
nat à  prendre  la  défenfe  de  Capoue.  Les  Magif« 
trats  qui  avant  fon  départ  s'étoient  bien  apper- 
çus  qu'ils  n'avoient  au  plus  que  le  choix  de 
leurs  maîtres  ,  aimant  mieux  "en  prendre  d'éloi- 
gnés que  de  fe  foumettre  à  leurs  voifins ,  avoient 
ordonné  à  cet  AmbafTadeur  ,  s'il  ne  pouvoit  ob- 
tenir pour  eux  la  qualité  d'alliés  de  Rome  ,  de 
les  en  rendre  plutôt  les  fujets  que  de  laiffer 
tomber  Capoue  fous  la  puifTance  des  Samnites. 
Ainfî  il  répondit  au  Conful  que  ,  puifque  les  Ca- 
pouans  ne  pouvoient  rien  obtenir  des  Romains 
en  qualité  d'alliés  ,  il  fe  flattoit  que  le  Sénat  ne 
fourTriroit  pas  que  les  Samnites  s'emparaffent 
d'une  ville  &  d'un  pays  dont  il  étoit  chargé 
de  leur  remettre  la  domination,  od  C'eft  pour- 
quoi ,  ajouta  cet  AmbafTadeur  ,  nous  vous  don- 
nons aujourd'hui  &  nous  mettons  fous  vos  loix 
la  ville  de  Capoue  ,  nos  terres  ,  nos  domai- 
nes ,  nos  temples  ,  nos  perfonnes  :  nous  vous 
reconnoiiïbns  pour  nos  Souverains  ,  &  nous 
proteftons  à  la  face  des  Dieux  &  des  hommes 
de  vous  garder  une  félicité  inviolable.    « 

Le  Sénat  ayant  amené  la  négociation  au  point 
qu'il  fouhaitoit,  accepta  folemnellement  la  do- 
nation de  Capoue  ;  &  comme  il  vouloit  toujours 
mettre  de  fon  côté  la  juftice  ,  ou  du  moins  les 
apparences  de  cette  vertu  ,  il  envoya  des  Am- 
bafTadeurs  aux  Samnites  ,  pour  leur  notifier  ce 
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traité  ,  &  pour  les  prier  en  même-temps  en  ver- 
tu de  leur  ancienne  alliance  ,  de  retirer  leur 
armée  d'un  pays  qui  appartenoit  au  peuple 
Romain. 

Les  Samnites  outrés  qu'on  prétendît  arrêter  le 
progrès  de  leurs  armes ,  &  leur  arracher  des 
mains  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  ville  de  Capoue ,  fe 
récrièrent  contre  un  traité  qu'ils  regardoient 
comme  une  pure  fupercherie.  Leurs  Magiftrats 
rejetterent  avec  indignation  la  propofition  des 
Ambaffadeurs  Romains  ;  &  en  fortant  du  Con- 
feil  ils  ordonnèrent  en  leur  préfence  à  leur  Géné- 
ral de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  dans  le  terri- 
toire de  Capoue  ;  c'étoit  s'expliquer  nettement. 
Aufîi  ces  nouvelles  hoftilités  furent  fui  vies  d'une 
déclaration  de  guerre  entre  les  deux  nations,  (a) 
Et  le  Sénat  en  donna  la  conduite  à  M.  Valerius 
Corvus  &  à  A.  Cornélius  CoiTus.  Cetre  guer- 
re commença  l'an  411  de  la  fondation  de  Rome. 
Elle  fe  fît  toujours  de  part  &  d'autre  avec 
une  égale  animofîté  ,  &  quoique  interrompue 
quelquefois  par  des  trêves  ,  elle  recommençoit 
enfuite  avec  la  même  fureur.  Les  Gaulois  Ci- 
falpins ,  les  Tofcans  ,  ceux  de  Tarente ,  les  La- 
tins &  même  des  Grecs  &  des  Africains  y  pri- 
rent part.  Pyrrhus  Roi  d'Epire  ,  le  plus  grand 
Capitaine  de  fon  fiecle  ,  paifa  la  mer  en  faveur 
des  Tarentins.  Et  les  Carthaginois  ,  qui  com- 
mençoient  à  s'établir  dans  la  Sicile  ,  &  qui  en 
affectoient  la  domination ,  leur  envoyèrent  dif- 
férents fecours  pour  traverier  les  conquêtes  des 
Romains.  Ce  fut  comme  un  embafement  qui 
fe  communiqua  fuccefTivement  dans  toute  l'Ita- 
lie ,  &  qui  ne  fut  éteint  que  par  des  ruiffaux  de 
fang.  Il  fe  donna  de  grandes  batailles  &  avec 
des  fuccès  différents.  Les  Romains  d'abord  vain- 
queurs &  enfuite  vaincus  ,  mais  jamais  rebute's 

(a)  An  de  Rome  4ic# 
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Je  combattre  ;  indifférents  ,  pour  ainfî  dire  ,  fur 
leur  propre  défaite  ,  reprenoient  les  armes  avec 
un  nouveau  courage.  On  ne  favoit  ce  que  c'é- 
toit  de  fuir  dans  leurs  armées.  Le  foldat  vouloir 
vaincre  ou  mourir ,  Se  il  fe  trouva  plus  de  Ro- 
mains punis  pour  avoir  combattu  fans  en  avoir 
ordre  ,  que  pour  avoir  lâché  le  pied  &  quitté  leur 
porte.  Enfin  après  une  guerre  prefque  continuel- 
le ,  &  qui  dura  pendant  plus  de  foixante-dix  ans  , 
le  courage  des  Romains ,  une  valeur  héroïque 
qui  fe  trouvoit  dans  les  fimples  foldats  comme 
dans  les  Officiers  ,  leur  patience   dans  les    tra- 
vaux ,    leur  difeipline  militaire  ,   mais  fur-tout 
l'amour  de  leur  patrie  ,  les  fit  triompher  de  leurs 
ennemis.  La  nation   des  Sanînites  fut   prefque 
détruite.  On  chaffa  Pyrrhus  de  l'Italie  5  Tarente 
fut  prife  &  fes  murailles  rafées  (a)  ,  &  L.  Fabius 
Gamillus  Conful  ,  rendant  compte  au  Sénat  de 
l'extrémité  à  laquelle   il  avoit  réduit  les  Latins  : 
les  Dieux  ,  dit-il  aux  Sénateurs  ,  vous  ont  rendus 
Jî  puijfants  ,  qu'il  dépend  maintenant  de  vous  que 
le  Latium  /oit  encore  ou  qu'il  ne  Joit  plus  rien 
du  tout. 

Les  Romains  n'accordèrent  la  paix  aux  peu- 
ples vaincus  qu'à  des  conditions  très-onéreufes. 
Le  Sénat  ,  félon  fa  politique  ordinaire  ,  leur 
ota  à  chacun  une  partie  de  leur  territoire.  Mais 
cette  politique  pouffée  trop  loin  ruina  le  pays , 
&  excita  même  depuis  dans  Rome  des  féditions 
dangereufes.  Les  Grands  par  une  collation  réci- 
proque s'emparèrent  d'une  partie  de  ces  terres. 
Leurs  domaines  devinrent  infenfiblementde  petits 
Etats ,  qu'ils  peuplèrent  de  ce  nombre  infini  d'ef- 
claves  qu'ils  avoient  faits  pendant  une  fî  longue 
guerre  ;  &  les  laboureurs  originaires  dépouillés 
de  leurs  terres  abandonnoient  la  campagne  où 
ils  ne  pouvoient  plus  fubfilter. 

(a)  An  de  Rome  417. 
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Le  peuple  &  Tes  Tribuns  renouvellerent  leurs 
plaintes  contre  un  abus  prefqu'auûi  ancien  que 
l'établirTement  de  la  République.  On  vouloic 
faire  revivre  le  règlement  de  Licinius  &  l'or- 
donnance qui  fixoit  au  plus  à  cinq  cens  arpents 
l'héritage  de  tout  citoyen  Romain  ;  mais  les 
loix  furent  moins  écoutées  dans  le  tumulte  des 
armes.  Il  y  avoit  alors  un  trop  grand  nombre  de 
Patriciens  &  de  Plébéiens  infracteurs  de  cette 
loi ,  pour  ofer  efpérer  de  les  réduire  :  on  l'au- 
roit  même  tenté  en  vain.  Complices  de  la  mê- 
me efpece  d'ufurpation ,  &  tous ,  ou  à  la  tête  des 
armées ,  ou  dans  les  premières  magistratures  de 
la  République  ,  rien  ne  réfiftoit  à  leur  crédit  ;  & 
les  guerres  qui  Survinrent  contre  les  Carthagi- 
nois lailferent  moins  d'attention  pour  les  règle- 
ments domeftiques. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  vu  les  armes  de  la  Ré- 
publique occupées  que  dans  la  terre  ferme  de 
l'Italie.  Les  Romains  furent  près  de  500  ans 
avant  que  d'avoir  pu  foumettre  les  Latins  ,  les 
Tofcans  ,  les  Samnites  &  leurs  alliés.  Mais  ils_ 
n'eurent  pas  plutôt  étali  leur  domination  dans 
ces  grandes  provinces  qui  s'étendent  depuis  le 
Rubicon  jufqu'à  l'extrémité  de  l'Italie  ,  qu'ils 
fongerent  à  palfer  la  mer.  Le  fecours  donné  par 
les  Carthaginois  aux  Tarentins  en  fur  le  pré- 
texte ,  &  la  conquête  de  la  Sicile  le  véritable 
fujet.  Rome  &  Carthage  s'attachèrent  l'une  con- 
tre l'autre  :  le  voifînage  &  la  jaloufîe  de  ces  deux 
grandes  Républiques  rirent  naître  une  guerre  fan- 
glante  dont  la  Sicile  fut  le  premier  théâtre.  Cet- 
te guerre  pafTa  enfuite  en  Afrique  ,  d'où  elle 
s'étendit  en  Efpagne  Se  en  Italie.  Nous  n'en 
rapporterons  les  différents  fuccès  que  fommaire- 
ment ,  pour  ne  nous  pas  trop  éloigner  du  fujet 
principal  de  cet  Ouvrage. 

Carthage  ,  colonie  des  Phéniciens ,  fut  bâtie 
fur  les  côtes  d'Afrique  ,  proche  l'endroit  où  Ce 
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trouve  à  préfent  la  ville  de  Tunis  ,  environ  137 
ans  avant  la  fondation  de  Rome  :  la  Libie  recon- 
noifîbit  fon  Empire.  Elle  entretenoit  en  tout 
temps  de  puifTantes  flottes  qui  la  rendoient  maî- 
trefle  de  la  mer  &  du  commerce  ,  &  qui  avoient 
étendu  fa  domination  jufques  fur  les  côtes  d'Ef- 
pagne  &  dans  les  l'Iiles  de  Sicile  ,  de  Corfe  & 
de  Sar daigne. 

Tous  Tes  citoyens  étoient  marchands  :  un 
trafic  continuel  leur  avoit  acquis  de  fi  grandes 
richeiTes ,  qu'ils  mépiïfoient  la  profeiîion  des 
armes.  S'il  leur  furvenoit  quelques  guerres  , 
ils  achetoient  des  troupes  ,  &  fouvent  pre- 
noient  à  leur  folde  jufqu'à  leurs  Généraux  :  cet- 
te République  marchande  croyoit  tout  trouver 
dans  Ton  argent. 

Rome  au  contraire  nourrififoit  dans  ion  fein 
une  milice  admirable.  Tous  les  citoyens  étoient 
foldats  y  perfonne  n'étoit  exempt  d'aller  à  la 
guerre  :  le  fantafïin  devoit  lervir  vingt  ans  & 
le  cavalier  dix  ,  avant  que  de  pouvoir  obtenir 
fon  congé  ,  &  peu  le  demandoient  :  quand  il  fal- 
loit  marcher  en  campagne  5  on  voyoit  les  vété- 
rans fe  préfenter  avec  la  même  ardeur^que  la 
jeunefie  ,   &  tous  vouloient  vaincre  ou  mourir. 

Telle  étoit  la  conftitution  de  ces  deux  Répu- 
bliques ,  lorfqu'elles  en  vinrent  aux  mains.  L'une 
étoit  puiiTante  par  fes  légions  &  Tes  armées 
de  terre ,  &  l'autre  n'étoit  pas  moins  redoutable 
par  Ces  flottes  &  Tes  armées  de  mer.  Les  Romains 
enfermés  dans  le  continent  de  l'Italie  n'avoient 
aucune  expérience  dans  la  marine,  (a)  Ap- 
pius  Claudius  Conful  ,  fils  du  Dictateur  dont 
nous  venons  de  parler  ,  &  frère  d'Appius  Clau- 
dius l'aveuge  ,  fut  le  premier  qui  à  la  faveur  de 
quelques  radeaux  ,  fit  paifer  des  troupes  dans 
la  Sicile  :  ce  qui  lui  fit  donner    le  furnom  de 

(a)  An.  de  Rome  439.  Polyb,  l.  i.Zonar&s,  l,  *♦ 
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Cuudex ,  comme  ayant  trouvé  Tait  de  lier  ensem- 
ble des  planches  pour  en  faire  des  vairTeaux  de 
transport.  Ces  radeaux  devinrent  bientôt  des 
vaiffeaux  &  des  galères  parmi  une  nation  ap- 
pliquée ,  ingénieufe  ,  que  le  travail  ne  rebutoit 
pas  ,  qui  profitoi:  de  tout  ,  '  &  qui  apprit  de  Tes 
ennemis  mêmes  l'art  &  l'invention  de  les  vain- 
cre. Une  galère  Carthaginoile  ,  pouffée  par  la 
tempête  fur  les  côtes  d'Italie ,  fervit  de  modèle 
aux  Romains  pour  en  fabriquer  de  femblables. 
On  y  travailla  avec  tant  d'ardeur  ,  qu'en  deux 
mois  Duillius  mit  en  mer  une  flotte  qui  dé- 
fit celle  des  Carthaginois,  (a)  La  joie  que  Ro- 
me reçut  de  cette  première  victoire  navale  fit 
que  pour  en  conferver  la  mémoire  ,  on  en  per- 
pétua pour  ainfi  dire  le  triomphe  ;  &  Duillius  du 
confentement  du  Sénat ,  toutes  les  fois  qu'il  re- 
venoit  de  fouper  chez  fes  amis  ,  le  fit  le  refte  de 
fes  jours  reconduire  aux  flambeaux  &  au  fon  des 
flûtes. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  aux  fuites  de 
cette  guerre  ,  qui  ne  font  point  de  notre  fujet , 
ni  aux  combats  &  aux  fieges  qui  fe  firent  en  Si- 
cile ,  il  fuffit  de  remarquer  que  les  Romains  s  e- 
tant  rendus  maîtres  d'Agrigente  &  des  principa- 
les villes  de  cette  Ifle  j  qu'ayant  pris  Alerie ,  ca- 
pitale de  l'Ifle  de  Corfe ,  &  Olbie  dans  la  Sar- 
daigne  ,  ils  portèrent  la  guerre  &  la  terreur  de 
leurs  armes  jufques  aux  portes  de  Carthage. 

(6)  L.  Manlius  &  Q.  Ceditius  Confuls  ,  furent 
chargés  de  cette  expédition.  Mais  Ceditius 
étant  mort  pendant  fon  confulat ,  on  lui  fubfti- 
tua  M.  Attilius  Régulus,  perfonnage  Confulai- 
re  ,  grand  Capitaine  ,  aufîere  dans  fes  mœurs  , 
févere  à  lui-même  comme  aux  autres  ,  &  qui 
avoit  confervé    encore    la    tempérance    &    le 

(a)  Cic.  defeneEîute.  Val,  M.  L  a,  c.  6,  Florus,  l.  2, 
Polyb.  An  de  Rome  493. 

(b)  An  de  Rome  497. 
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Ces  deux  Généraux  mirent  à  la  voile  avec  une 
flotte  de  trois  cens  quarante  vaiffeaux  ,  Se  char- 
gée de  cent  quarante  mille  hommes  de  débar- 
quement. Les  Carthaginois  leur  oppoferent  une 
flotte  auiïï  nombreufe  ,  compofée  de  vaiifeaux 
plus  légers  ,  &  qui  allaient  mieux  à  la  voile. 
Mais  il  s'en  falloir  beaucoup  que  le  foldat  Car- 
thaginois égalât  le  Romain  en  valeur.  Le  com- 
bat  fut  long  &  opiniâtre  ,  &  la  fortune  paffa 
plus  d'une  fois  de  l'un  &  l'autre  côté.  Tant  que 
les  vaiOeaax  combattaient  ,  pour  ainfî  dire  ,  plu- 
tôt que  les  hommes  ,  les  Carthaginois  l'empor- 
tèrent par  leur  adrefTe  &  par  leur  expérience. 
Mais  les  Romains  ,  qui  montaient  des  vaiffeaux 
grofîiérement  conftruits  ,  pefants  &  lourds  , 
ayant  accroché  ceux  des  Carthaginois  ,  on  com- 
mença à  fe  battre  de  pied  ferme  &  comme  fur 
terre.  Pour  lors  la  valeur  des  Romains,  qui  com- 
battoient  à  la  vue  de  leurs  Confals  ,  l'emporta 
fur  des  étrangers  &  des  troupes  auxiliaires  ,  gens 
qui  ne  font  la  guerre  que  comme  ils  feraient  un 
métier  feulement  pour  vivre  ,  &  fans  amour  pour 
la  gloire  ,  ni  zèle  pour  le  parti  qu'ils  fervent  (a), 
La  flotte  Carthaginoife  fe  difperfa  par  la  fuite  , 
&  le  palTage  demeura  libre  aux  Romains  qui  , 
après  être  abordés  aux  côtes  d'Afrique  ,  prirent 
d'emblée  la  ville  de  Clupéa  ,  &  ravagèrent  enfui- 
te  le  pays  ennemi,  d'où  ils  enlevèrent  vingt 
Biillc  captifs. 

Les  Confuls  envoyèrent  à  Rome  donner  avis 
de  cette  victoire  ,  &  demander  de  nouveaux  or- 
dres. Le  Sénat  leur  fît  favoir  qu'il  fouhaitoit 
que  Manlius  ramenât  en  Italie  une  partie  de  la 
flotte  dont  on  pouvoit  avoir  befoin  pour  confer- 
ver  les  conquêtes  de  la  Sicile  ,  &  que  Régulus 
reliât  en  Afrique  pour  y  faire  la  guerre.  Le 
temps  de  fon  confulat  étant  expiré ,  on  lui  con- 

(a)  Polyb,  l.  1.  Zonaras.Eutropius.  Orojius.  Fiorus, 
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tinua  le  même  emploi  avec  le  titre  de  Procon~ 
lui.  Mais  peu  de  temps  après  il  demanda  un  fuc- 
ceffeur  Se  Ton  congé  ,  fur  les  avis  qu'on  lui  don- 
na que  le  fermier  qui  cultivoit  fept  arpents  de 
terre  ,  en  quoi  confîftoit  tout  le  bien  de  ce  Ge- 
neral ,  étoit  mort ,  '  Se  que  fon  valet  avoit  dérobé 
les  outils  nécerfaires  au  labourage,  (a)  Régulus 
repréfenta  au  Sénat ,  par  fès  lettres  ,  que  fa  fem- 
me &  fes  enfants  étoient  expofés  à  mourir  de 
faim  ,  fi  ,  par  fa  préfence  &  fon  travail ,  il  neré- 
tabliffoit  lui-même  fes  affaires  domeftiques.  Le 
Sénat ,  pour  ne  pas  interrompre  le  cours  des  vic- 
toires de  Régulus ,  ordonna  qu'on  fourniroit 
des  aliments  à  fa  femme  Se  à  fes  enfants  ,  que  fa 
terre  feroit  cultivée  aux  dépens  du  public  ,  Se 
qu'on  acheteroit  de  nouveaux  inftruments  nécef- 
faires  pour  le  labourage  :  récompenfe  modique  , 
f\  on  en  confidere  le  prix  ;  mais  qui  fait  plus 
d'honneur  à  la  mémoire  de  ce  vertueux  Romain 
que  tous  ces  titres  pompeux  dont  on  décore 
tous  rles  jours  les  terres  de  ces  hommes  nou- 
veaux ,  qui  ne  fe  font  enrichis  que  par  des  bri- 
gandages ,  Se  dont  les  noms  ne  feront  peut- 
être  connus  dans  la  poftérité  que  par  les  cala- 
mités que  leur  avarice  a  caufées  dans  les  pays  où 
ils  ont  fait  la  guerre. 

Manlius  amena  fur  les  côtes  d'Italie  une  par- 
tie de  la  flotte  chargée  de  butin  &  de  vingt- 
fept  mille  priibnniers.  Régulus  de  fon  fcôté  , 
ayant  reçu  les  ordres  du  Sénat  ,  continua  fes 
conquêtes.  Les  Carthaginois  voulurent  s'y  op- 
pofer  :  on  en  vint  à  une  bataille  où  ils  furent 
défaits  ,  Se  où  ils  perdirent  leurs  meilleures 
troupes.  Cette  nouvelle  victoire  acheva  de  jetter 
la  confternation  dans  tout  le  pays  :  plus  de  qua- 
tre-vingt places  fe  rendirent  aux  Romains.  Les 
Numides ,  anciens   fujets  des  Carthaginois ,   fe 

(a)  Val,  Max,  L  4.  c.  4. 
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fouleverent  en  même-temps  &  ravagèrent  la 
campagne ,  &  les  payfans  qui  •fuyoient  de  tous 
côtés  fe  jetterait  dans  Carthage  ,  où  par  leur 
nombre  &  leur  mifere  ils  caillèrent  bientôt  îe 
famine  &  des  maladies  contagieufes. 

Ces  Carthaginois  ,  qui  ne  fe  trouvoient  point 
de  chef:,  ni  de  Généraux  arTez  habiles  pour  pou- 
voir les  oppoler  à  Régulus  ,  envoyèrent  jufques 
a  Lacédémone  offrir  le  commandement  de 
leurs  armées  à  Xantipe  $  Capitaine  célèbre  dans 
fon  pays  &  dans  toute  la  Grèce ,  &  ils  dépê- 
chèrent en  même- temps  les  principaux  de  leur 
Sénat  pour  demander  la  paix  à  Régulus.  Ce  Gé- 
néral ,  qui  eût  été  bien  aife  de  remporter  à  Rome 
la  gloire  d'avoir  terminé  cette  guerre  ,  ne  re- 
fufa  pas  d'entrer  en  négociation.  Mais  comme 
il  tenoit  Carthage  inveftie  par  les  différents 
coips  de  troupes  qui  en  occupoient  les  envi- 
ions ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'armée  fur  pied 
qui  pût  l'obliger  à  en  lever  le  blocus ,  il  pré- 
tendit donner  la  loi  dans  le  traité,  &  il  de- 
manda que  les  Carthaginois  lui  remifTent  les 
places  qui  leur  reftoient  dans  la  Sicile  &  la  Sar- 
daigne  ;  qu'ils  rendirent  gratuitement  à  la  Ré- 
publique les  prifonniers  qu'ils  avoient  entre 
leurs  mains  ,  Se  qu'ils  payaffent ,  outre  la  rançon 
pour  ceux  de  leur  parti  ,  les  frais  de  la  guerre 
&  un  tribut  tous  les  ans.  Régulus  prétendoic 
encore  que  les  Carthaginois  ne  pourroient  faire 
ni  guerre  ni  alliance  fans  la  participation  du  Sé- 
nat y  qu'ils  n'auroient  qu'un  feul  vahTeau  de 
haut-bord ,  &  que  ,  fur  les  ordres  qu'ils  rece- 
vraient de  Rome  ,  ils  feraient  obligés  de  four- 
nir cinquante  galères  équipées  en  guerre ,  pour 
ièrvir  dans  les  endroits  où  les  intérêts  de  la 
République  le  requerraient. 

Les  Députés  de  Chartage  repréfenterent  au 
Général  des  Romains  la  dureté  de  ces  condi- 
tions. Mais  Régulus ,   qui  fe  croyoit  maître  du 
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pays,  leur  répondit  fièrement ,  qu'entre  ennemis 
il falioit  vaincre  ou  recevoir  la  loi  du  viclorieuX. 
On  fe  fépara  fans  rien  conclure  ,  &  les  Magis- 
trats Carthaginois  ,  irrités  qu'on  voulût  exiger 
d'eux  des  conditions  qui  les  réduifoient  à  un  état 
peu  différent  de  la  fervitude ,    firent  prendre  les 
armes  à  tous  les   habitants.    Xantipe  le  Lacé- 
démonien  arriva  en  même-temps  ,  fe  mita  leur 
tête ,  &  ayant  rallié  ce  qui  leur  reftoit  de  trou- 
pes~  fortit  en  pleine  campagne  ,   &  préfenta  la 
bataille  aux  Romains.  Il  choifit  pour  camper  une 
plaine  propre  pour  faire  combattre  les  éléphants 
qu'il  avcit  dans  fon  armée,    &  plus  favorable  à 
la  cavalerie  ,    en  qui  il  furpafToit  les   Romains. 
Régulus  par  la  même  raifon ,  &  comme  plus  fort 
en  infanterie  ,  devoit  chercher  lc^  montagnes  & 
les  hauteurs  5  mais  fes  foldats  méprifantle  Géné- 
rrl  Grec  ,   &  des  troupes  qu'ils  avoient  vaincues 
tant   de   fois  ,  demandèrent  la   bataille  avec  de 
grands  cris,    (a)  Régulus  n'eut  pas  la  force  de 
leur  réfïfter  :  la  bataille  fe  donna  dans  la  plaine  j 
il  y  fut  défait  :  fon  infanterie  ne  put  réfilter  à  la 
cavalerie  ennemie.   Les    Romains    y    perdirent 
plus  de    trente   mille   hommes  ,     tant   de  leur 
nation  que  de  leurs    alliés  5  &  le  Général  lui- 
même  fut  fait  prifonnier.    Les  Carthaginois  le 
traitèrent  avec   beaucoup   de  dureté  ,  &  plutôt 
en  criminel  qu'en  prifonnier  de  guerre.    On  le 
chargea  de  chaînes  &  on  l'enfévelit  dans  un  ca- 
chot ,  où  il  refta  pendant  près  de  quatre  ans.  Il  y 
au  roi  t  péri  ;  mais  les  Carthaginois  ayant    pen- 
dant ce  temps-là  perdu  des  batailles  considérables 
par  terre  &  par  mer  ,  ils  tirèrent  Régulus  de  fa 
prifon  pour  l'envoyer  à  Rome  ménager  la  paix  , 
ou  du    moins    l'échange    des   priibnniers.    Les 
Magiftrats  ,  avant  eue  de  le  faire  embarquer  ,  ti- 
rèrent  de  lui  parole  que  s'il  ne    pouYoit   rien 

(a)  An  de  Rome  498, 
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obtenir  des  Ro-mains  ,  il  reviendroic  à  Carthage 
reprendre    fes   fers  :   on  lui  fît    même  entendre 
que  fa  vie  dépendent  du  fuccès  de  fa  négociation. 
Il  ne  tint  pas  au  Sénat  que  la  paix  ne  fe  fit , 
ou  du  m.^itis  l'échange    des  prifonniers.    Cette 
compagnie   crut  ne   pouvoir  acheter  trop  cher 
la  liberté  &  la  confervation  d'un   citoyen  comme 
Régulus.  Miis  le  plus  grand  oDfhcle  à  la  con- 
clufîon   du  traité   vint    de  la   part  de   celui  qui 
en  étoit  chargé.    Régulus  étant  arrivé  à  Rome, 
fit   connoître  au  Sénat  qu'avec  un  peu  de  conf* 
tance  ,   &  continuant  la  guerre  ,    on   acheve- 
roit  de  foumettre  les  Carthaginois.  Qu'à  l'égard 
de    l'échange  des  prifonniers  ,   tout  l'avantage 
feroit  du  côté  des  ennemis  ,  oui  avoient  à  Rome 
leurs   principaux    Officiers    &    leurs    meilleurs 
foldats  :  au  lieu  que  les  (a)  Carthaginois  n  avoient 
que  peu  de  Romains ,   des  gens  avancés  en  âge  , 
ou  des  lâches  dont  on  ne  pouvoit  efpérer  aucun 
fervice.  Enfin  ce   généreux  Romain  'parla  avec 
tant  de  force   contre  fes  propres  intérêts  ,  qu'il 
fît  ré  foudre  la  continuation  de  la  guerre,   (b)  Et 
fans  vouloir  entrer   dans   fa  maifon  ,  ni  voir  fa 
femme  &  fes  enfants ,   de  peur  d'être  attendri  par 
leurs  larmes ,  il  retourna  à  Carthage  pour  dé- 
gager fa  parole  ;  il  y  périt  dans  les  plus  cruels 
fupplices. 

(c).  On  reprit  les  armes  de  part  &  d'autre  avec 
la  même  animofité.  Les  fuccès  furent  différents  ; 
enfin  deux  batailles  navales  que  gagnèrent  les 
Romains  ,  l'une  fous  le  commandement  de  M. 
Fabius  B  itéo  ConfuI  ,  &  l'autre  fous  celui  de  C. 
Lucatius  Catulus  ,  forcèrent  les  Carthaginois  à 
demander  la  paix  tout  de  nouveau,    {d)  Rome  la 

(a)  Z^naras.  Ap.  Alex,  in  Libica.  Gel,  i.  6,  Val* 
Max.  I.  6  <?  s>. 

(b)  L.  For.  Autor  de  Vins  illujlribus. 

(c)  An.  de  Rome  50$.  (d)  An  de  Rome  ji  1, 
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leur  accorda  :  mais  Rome  inflexible  ,  quelque- 
fois même  cruelle  envers  des  ennemis  abattus, 
ne  leur  donna  la  paix  qu'a  des  conditions  très*- 
onéreufes.  On  exigea  d'eux  qu'ils  remettroienc 
aux  Romains  la  place  Se  le  port  de  Lilibée  dans 
la  Sicile  ,  &  qu'ils  abandonneroient  entièrement 
CQttQ  ifîe  j  qu'ils  rendroient  les  prifbnniers  fans 
rançon  :  qu'ils  livreroient  les  défèrteurs  &  les 
transfuges  ;  qu'ils  paieroient  comptant  mille 
talents  pour  les  frais  de  la  guerre ,  &  deux  mille 
deux  cens  en  dix  ans  par  forme  de  tribut.  Les 
Carthaginois  épuifés  fouferivirent  à  tout  3  &  le 
traité  fut  conclu  fous  le  confulat  de  Q.  Luta- 
tius ,  &  de  A.  Manlius  ,  l'an  j  1 1  de  la  fondation 
de  Rome. 

(a)  Mais  ce  fut  moins  une  paix  qu'une  trêve. 
Les  Carthaginois  ,   comme  les  plus  foibles ,  ne 
l'avoient  recherchée  que  pour  avoir  le  temps  de 
rétablir  leurs  forces.  Ils  ne  fe  virent  pas  plutôt 
en  état  de  foutenir   une  nouvelle  guerre ,  qu'ils 
reprirent  les  armes  avec  fureur,  {b)  Le  fiege  qu'ils 
mirent  devant  Sagunte ,  ville  d'Efpagne  ,  alliée 
des  Romains  ,  fut  le  prétexte  de  cette  guerre  ,  & 
Annibal  le  véritable  auteur.  II  étoit  né  foldat ,  & 
l'exercice  continuel  des   armes  en  fît  un  grand 
Capitaine.  Ce   fut  dans   cette    guerre   qu'il   fît 
éclater  ces  talents  fupérieurs  qui  lui  donnèrent 
tant  d'avantage  fur  les  Généraux  Romains  :  tou- 
jours jufte  dans  fes  projets  ;  des  vues  immenfes  5 
le  génie  admirable  pour  distribuer  dans  le  temps 
l'exécution  de  fes  deffeins  5  toute  l'adrefîe  pour 
agir  fans  fe  laiffer  appercevoir  j    infini  dans  /es 
expédients  ;  aufli  habile  à  fe  retirer  du  péril  qu'à  y  . 
jetter  les  autres  5  du  refte  fans  foi ,  fans  religion, 
fans  humanité  ,  &  cependant  ayant  fu  fe  donner 
tous  les  dehors  de  ces  vertus  autant  qu'il  con- 
venoit  à  fes  intérêts, 
(a)  T.Liv.  I.  30. 
(b)  Ap.  Alex,  in  Libryca,  An  de  Rome  545. 
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Tel  étoitle  fameux  Annibal  (ci)  lorfqu'il  forma 
le  plus   hardi  projet  que  jamais  aucun  Capitaine 
eut  ofé  concevoir,    Se  que  l'événement  feuljuf- 
tifia.  Du  fond  de  l'Efpagne  il  réfoluc  de  porter 
la   guerre  en  Italie  ,  &  d'attaquer  les  Romains 
jufques  dans  le  centre  de  leur  domination  ,  fans 
y  avoir  ni   places  ,  ni  magafïns  ,   ni  fecours  af- 
forés  ,  ni  efpérance  de  retraite.  Il   traverfe  l'Ef- 
pagne &  les  Gaules  ,  pane  les  Alpes  ,  &  vient 
camper  fièrement  jufques  fur  les  bords  du  Thefîn. 
Ce  fut  où  fe  donna   la  première   bataille  ;  les 
Romains  furent  défaits  ;  &  le  Conful  P.  Corné- 
lius Scipion  leur  Général  feroit  tombé  entre  les 
mains  des  ennemis  ,   fi  Publius  Scipion  ,  fon  fils, 
n'eût  accouru  à  fon  fecours.    Ce  jeune  homme  , 
qui  n'avoit  encore  que  dix-fept  ans  ,  voyant  fon 
père  enveloppé  d'un  gros  d'ennemis  ,    perça  feul 
j.ufqu'à  lui  ,  &  écarta  à  coups  d'épée  tout  ce  qui 
fenvironnoit ,  &c  le  dégagea  dans  le  temps  qu'il 
alloit  être  pris  ou  tué. 

Comme  le  détail  de  cette  guerre  n'eft  point 
de  mon  fujet  ,   je  me  contenterai  de  remarquer 
que  les  Romains ,  fous  le  commandement  &  le 
confulat  de   Tiberius  Sempronius  ,  collègue  de 
Scipion  ,   perdirent  une    féconde    bataille  pro- 
che la  rivière  de  Trébie.  (j)  La  perte  que  fît  Fla- 
minius  près  du  lac  de  Trafïmcne  ,  fut   encore 
plus  grande  ;  &  la  défaite  de  Cannes  mit  Rome 
à  deux   doigts  de  fa    ruine,   (c)  La  République 
perdit  cinquante  mille  hommes  ,  &  le  vainqueur 
envoya  à  Carthage    deux  boiffeaux  de   bagues 
d'or  pour  faire  connoître  le  nombre  incroyable 
de  Chevaliers  Romains  qui  avoient  été  tués  à 
cette  bataille.   Ce  jour-là  ,  pour  ainfi  parler  , 
étoit    le  dernier  des  Romains   ,    fi   Annibal  eût 
fu  aufli  bien  profiter  de  fa  viéloire  ,    qu'il  avoit 

(a)  An  de  Rome  531.  (b)  An  de  Rome  536, 

(c)  An  de  Rome  5  37. 
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fu  vaincre.  Il  n'avoir  qu'à  fe  préfenter  aux  por- 
tes de  la  ville ,  &  fans  efforts  il  en  faifoit  la 
conquête  :  la  confternation  étoit  générale  dans 
Rome  &  à  la  campagne.  Mais  lie  Général  Car- 
thaginois ,  à  qui  un  de  Tes  Officiers  promettait 
de  donner  à  fouper  dans  le  Capitole  ,  fe  laifTa 
vaincre  aux  délices  de  Capoue  ,  fous  prétexte 
de  donner  un  peu  de  repos  à  Tes  troupes  :  il 
s'arrêta  après  fa  victoire  dans  la  Campanie  ; 
& ,  comme  s'il  eût  craint  de  finir  trop  tôt  la 
guerre  ,  ou  qu'il  eût  agi  de  concert  avec  les 
Romains  ,  il  leur  laifTa  le  temps  de  revenir  de 
leur  confternation.  Un  léger  retardement  fut 
leur  première  reffource.  Le  jeune  Scipion  en 
fut  profiter  ,  &  celui  qui  avoit  fauve  la  vie.  à 
fon  père  dans  la  bataille  du  Téfin ,  fauva  toute 
l'Italie  après  la  bataille  de  Cannes. 

Il  n'etoit  alors  que  Tribun  dans  une  légion  , 
&  il  s'étoit  retiré  le  loir  d'après  la  bataille  ,  com- 
me beaucoup  d'autres  Officiers ,  dans  une  ville 
voifme  qui  tenoit  encore  pour  les  Romains.  Sci- 
pion apprit  que  ces  Officiers  ,  qui  étoient  des 
premières  maifons  de  Rome ,  &  la  feule  reffour- 
ce^ de  la  République ,  s'étant  afTemblés  chez  un 
certain  Metellus  ,  défefpérant  du  falut  de 
l'Etat ,  faifoient  deffein  de  s'embarquer  au  pre- 
mier port ,  &  d'abandonner  l'Italie.  Un  fi  in- 
digne complot  excita  toute  fon  indignation  ; 
il  réfolut  de  s'y  oppofer  au  péril  même  de  fa 
vie  ,  &  fe  tournant  vers  d'autres  Officiers  qui 
Ce  trouvèrent  chez  lui  :  Que  ceux  ,  leur  dit-il , 
à  qui  Le  falut  de  Rome  ejî  cher  ,  me  fuivent.  Il 
fort  ,  va  droit  dans  cette  maifbn  où  fe  tenoit 
ce  confeil  j  il  y  entre ,  &  mettant  l'épée  à  la  main  : 
33  Je  jure,  dit-il,  que  je  n'abandonnerai  jamais 
la  République  ,  &  que  je  ne  fouffrirai  point 
qu'aucun  de  nos  citoyens  l'abandonne.  cc  Et 
s'adreffant  enfuite  à  Metellus  :  »  il  faut ,  lui  dit- 
il  ,  que  toi  &  ceux  qui  font  ici  fafliez  les  mêmes 

ferments , 
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ferments  ou  je  vous  tuerai  tous.  Ces  menaces  „ 
le  feu  &  la  colère  qu'il  avoit  dans  les  yeux  , 
fon  zèle  pour  fa  patrie  ,  (on  courage  ,  fon  intré- 
pidité ,  tout  cela  leur  fît  faire  fur  le  champ  le? 
mêmes  ferments  :  la  honte  même  d'avoir  été  fur- 
pris  dans  un  pareil  projet  rappella  leur 
ancienne  valeur  ;  ils  fe  donnèrent  la  foi  mutuel- 
lement ,  &  ils  fe  promirent  de  s'enfevelir  plu- 
tôt fous  les  ruines  de  leur  patrie  que  de  l'aban- 
donner. Chacun  fe  dilperfa  dès  le  matin  :  les 
uns  fe  rendirent  à  Rome  pour  la  défenfe  il  l'en- 
nemi en  formoit  le  liège  ;  d'autres  travaillèrent, 
ou  à  rallier  les  fuyards ,  ou  à  faire  de  nouvelles 
levées  à  la  campagne.  Les  habitants  de  Rome  , 
qui  croyoient  voir  à  tous  moments  Annibal  à 
leurs  portes,  commencèrent  à  refpirer.  Le  Sénat 
fe  raffura  ;  le  petit  peuple  reprit  cœur  ,  &  quoi- 
qu'il n'y  eût  à  Rome  ,  ni  hommes ,  ni  armes ,  ni 
argent  ,  on  trouva  tout  cela  dans  cet  amour 
pour  la  République  qui  faifoit  le  véritable  ca- 
ractère d'un  Romain.  Les  uns  donnoient  libé- 
ralement leurs  efclaves  pour  en  faire  des  fol- 
dats  ,  d'autres  apportaient  à  l'envi  ce  qu'ils 
avoient  d'or  ou  d'argent  ,  &  on  détacha  de  la 
voûte  des  temples  de  vieilles  armes  qui  y 
avoient  été  pendues  comme  des  trophées  ,  & 
dont  on  arma  en  partie  cette  nouvelle  mi- 
lice. 

La  guerre  recommença  avec  une  nouvelle  ar- 
deur. Le  Sénat  en  donna  la  conduite  à  Q.  Fa- 
bius Maximus  ,  qui ,  en  évitant  de  combattre  m 
trouva  le  fecret  de  vaincre  Annibal.  Le  Gé- 
néral des  Carthaginois  avoit  befoin  ,  pour  ainfï 
dire  ,  de  continuels  fuccès  pour  fe  pouvoir 
maintenir  dans  un  pays  fi  éloigné  du  lien  ,  6c 
où  il  fe  trouvoit  fouvent  fans  argent ,  fans  vivres 
&  fans  tirer  aucun  fecours  de  l'Afrique.  Tou- 
te fa  reifource  étoit  dans  l'affection  infinie  de 
fes  foldats  dont  il  étoit  adoré.  On  ne  peut  a£ 
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fez  s'étonner  que  dans  une  armée  compeiec 
d'aventuriers  ,  Numides  ,  EPpagnols  ,  Gaulois , 
&  Liguriens  ,  qui  fouvent  manquoient  de  pain  , 
la  préfence  feule  d'Annibal  ait  étouffé  jufqu'au 
moindre  murmure ,  &  que  la  plupart  ,  fans  en- 
tendre le  langage  les  uns  des  autres  ,  confpi- 
raffent  mutuellement  à  faire  réuffir  les  deifeins 
de  leur  Général. 

Mais  quelqu'habile  qu'il  fût  ,  il  fallut  que  fa 
capacité  cédât  à  la  conduite  &  à  la  fortune  des 
Romains.  Ils  reprirent  fur  lui  la  fjpériorité 
qu'ils  avoient  perdue  par  les  premières  batail- 
les :  ce  fut  alors  qu'il  reconnut  que  dans  les  af- 
faires de  la  guerre  il  y  a  des  moments  favora- 
bles &  décifïfs  qui  ne  reviennent  jamais.  Et  le 
jeune  Scipion  ,  devenu  Général  ,  lui  apprit  par 
une  dure  expérience  qu'il  pouvoit  être  vaincu. 

(a)  Corn.  P.  Scipion  ,  fon  père ,  &  Cnéus ,  fon 
oncle  ,  étoient  péris  en  Efpagne  ,  oii  ils  com- 
mandoient  les  armées  de  la  République.  Par  la 
mort  de  ces  deux  frères  ,  l'Efpagne  eût  été  en- 
tièrement perdue  pour  les  Romains  ,  fï  un  fïm- 
ple  Chevalier  ,  appelle  L.  Martius  ,  n'eût  rallié 
les  fuyards  ,  &  défait  l'un  des  deux  Afdrubal 
qui  commandoit  dans  ces  Provinces  l'armée  des 
Carthaginois.  Cependant  perfonne  à  Rome  n'o- 
foit  demander  la  conduite  de  la  guerre  dans  un 
pays  où  les  ennemis  étoient  encore  lï  fupérieurs. 
\b)  Le  jeune  Scipion  ,  quoiqu'il  eût  à  peine  vingt- 
quatre  ans  ,  fe  préfenta  ,  &  il  crut  qu'il  n'ap* 
partenoit  qu'à  lui  de  venger  la  mort  de  fon  père 
&:  de  fon  oncle,  (c)  Il  y  fut  envoyé  avec  le  titre 
de  Proconful  :  il  battit  les  Généraux  ennemis 
en  plusieurs  rencontres  ,  Se  cinq  ans  après  fon 
arrivée  il  ne  refta  pas  un  feul  Carthaginois  ça 
Efpagne.       # 

(a)  An  de  Rome  541»  Liv.  6.  Dec.  I.  5. 

(b)  Tit,  Liv.       (c)  An  de  Rome  542.  Polyl.  1. 19. 
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De  là  il  paifa  en  Afrique  prefque  malgré  le 
Sénat  5  &  comme  Ton  entreprife  paroi/Toit  té- 
méraire ,  la  République  ne  voulut  au  commen- 
cement lui  fournir  ni  troupes  ni  argent.  Sa  ré- 
putation ,  fa  valeur  &  fon  affabilité  lui  donnè- 
rent des  foldats.  Cétoit  à  qui  prendroit  parti 
ious  un  fî  grand  Capitaine  :  il  eut  bientôt  une 
armée  confïdérabie.  Cétoit  un  autre  Annibal  ; 
il  en  avoit  toutes  les  vertus  ,  fans  en  avoir  les 
défauts.  Il  aborda  en  Afrique  pendant  que  le 
Carthaginois  continuoit  la  guerre  en  Italie. 

Il  mit  d'abord  dans  l?s  intérêts  de  la  Répu- 
blique les  Rois  Syphax  &  Mafïniffe.  Le  premier 
changea  depuis  de  parti  (a)  ;  il  fut  défait  dans  une 
bataille  fanglante  ,  avec  Afdr-ubal  Général  des 
Carthaginois  ,  &  il  eut  le  malheur  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  Lélius  le  Sage  {b)  ;  c'eft  ainfi  que 
Cicéron  appelle  cet  Officier  ,  oui  étoit  l'ami  inti- 
me &  un  des  Lieutenants  de  Scipion. 

Je  ne  m'arrêterai  point  au  détail  de  cette  guer- 
re. Scipion  ,  après  avoir  remporté  une  féconde 
victoire  fur  les  Carthaginois  ,  leur  fit  craindre 
à  leur  tour  de  le  voir  devant  leurs  murailles. 
Annibal  fut  appelle  au  fecours  de  fa  patrie  # 
&  il  repaifa  en  Afrique  la  feizicme  année  de 
cette  guerre.  On  parla  d'abord  de  paix  ,  il  y 
eut  même  une  entrevue  entre  Scipion  &  Anni- 
bal 5  mais  n'ayant  pu  convenir  entr'eux  ,  on 
vit  bien  que  l'épée  feule  déciderait  des  préten- 
tions des  deux  Républiques. 

On  en  vint  bientôt  aux  mains  :  le  combat 
le  donna  auprès  de  Zama.  Il  étoit  queftion  de 
l'empire  &  de  la  liberté  :  l'un  &  l'autre  Gé- 
néral déploya  en  cette  occafîon  tout  ce  qu'il 
avoit  de  capacité  ,  foit  pour  profiter  de  la  diC- 
pofition  des  lieux ,  foit  pour  ranger  les  trou- 


(a)  An  de  Rome  ^5 r . 

(b)  Cic.  ojfic,  2.  in  orat,pro,  Archia  G1  proMurenâ* 
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pes  en  bataille.  Les  ibldats  de  leur  côté  com- 
battirent en  hommes  qui  étoient  animés  de 
l'efprit  &  du  cœur  de  ces  deux  grands  Capi- 
taines. Le  fuccès  fut  long- temps  douteux ,  enfin 
la  victoire  demeura  à  Scipion.  Les  Carthaginois 
perdirent  vingt  mille  hommes  ,  qui  furent  tués 
dans  cette  bataille  ,  &  on  en  prit  autant  qui 
furent  faits  prifonniers  de  guerre. 

(a)  La  paix  fut  le  fruit  de  cette  victoire.  Les 
Carthaginois  épuifés  la  demandèrent  du  confen- 
tement  même  d'Annibal.  (b)  Les  Romains  ne 
l'accordèrent  qu'à  des*' conditions  qu'on  pouvoit 
regarder  comme  une  féconde  victoire.  Ils  ôte- 
rent  aux  Carthaginois  leurs  flottes  ,  leurs  élé- 
phants :  on  les  obligea  de  rendre  les  prifonniers 
de  guerre  ,  &  de  livrer  les  transfuges.  On  en 
exigea  en  même-temps  des  fommes  immenfes  : 
&  ce  qui  leur  parut  encore  plus  rigoureux ,  on 
leur  défendit  d'envoyer  des  Ambaffadeurs  , 
d'entretenir  aucune  alliance  ,  ou  de  faire  aucun 
armement  fans  l'aveu  &  la  permifîlon  exprene 
du  Sénat. 

Une  dépendance  fi  étroite  &  fi  humiliante 
ne  fa|js.fît  point  encore  l'ambition  des  Romains. 
Carthage  fur  pied  rappelloit  toujours  le  fouve- 
nir  des  batailles  de  Trafimene  &  de  Cannes. 
C'étoit  une  perfpective  defagréable  pour  Rome  5 
on  réfolut  de  la  détruire.  Ce  fut  le  fujet  de  la 
troifîeme  guerre  Punique.  Le  jeune  Scipion, 
fils  de  Paul  Emile ,  &  qui  avoit  été  adopté  par 
Scipion  fils  de  l'Africain  ,  ruina  abfolument  cette 
ville  fuperbe  qui  avoit  ofé  difputer  avec  Rome 
de  l'Empire  du  monde,  (c)  On  en  difperfa  les  ha- 
bitants ,  &  Carthage  ne  fut  plus  qu'un  vain 
nom. 


(a)AndeRomeHi.(b)Polyb.l.is.Ap.Alex.Zonaras. 
(c)  An  de  Rome  tfç>7,  Ap,  Alex,  in  Lybicâ  Strabo  l, 
u/c. 
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Cette  ville  foumife  ,  enfuite  ruinée  ,  éleva  le 
cœur  des  Romains,  Ceux  qui  peu  d'années  au- 
paravant combattoient  pour  le  falut  de  Rome , 
afpirerent  alors  à  la  conquête  du  monde  entier. 
Ils  portèrent  leurs  armes  en  Orient  &  en  Occi- 
dent. Antiochus  le  Grand ,  qui  régnoit  fur  la 
plus  grande  partie  de  l'Arle  ,  avoit  déjà  été  con- 
traint de  fe  retirer  au-delà  du  Mont  l'auras. 
Les  Infubriens  &  les  Liguriens  furent  vaincus  ; 
la  Macédoine  ,  après  différentes  guerres  qui  ne 
font  point  de  mon  fujet  ,  fut  réduite  en  Pro- 
vince ,  aufil  bien  que  l'IIlyrie.  Et  les  Grecs ,  fous 
prétexte  de  fe  tirer  de  la  dépendance  des 
Achéens ,  tombèrent  fous  la  domination  des  Ro- 
mains ,  qui ,  en  moins  d'un  fiecle  ,  étendirent 
leurs  conquêtes  dans  les  trois  parties  de  notre 
continent.  L'Italie  entière  ,  toutes  les  Efpa- 
gnes ,  l'IIlyrie  jufqu'au  Danube,  l'Afrique  ,  la 
Grèce  ,  la  Thrace  ,  la  Macédoine  ,  la  Syrie  , 
tous  les  Royaumes  de  l'A  fie  mineure  formoient 
ce  vafte  Empire  ;  &  les  Romains  portèrent  juf- 
ques  chez  les  peuples  les  plus  barbares  la 
crainte  de  leurs  armes  &  le  refpecl:  de  leur  puif- 
fance. 

Le  luxe  de  l'Orient  pafîa  à  Rome  avec  les 
dépouilles  de  ces  grandes  Provinces.  Ce  fut 
pour  l'entretenir  qu'on  commença  à  briguer  les 
charges  de  la  République  dont  le  profit  aug- 
mentoit  avec  l'Empire.  Les  mœurs  des  Ro- 
mains changèrent  avec  la  fortune  ,  &  il  fem- 
ble  que  ce  foit  une  autre  nation  qui  va  paroître 
fur  la  feene.  On  trouvera ,  à  la  vérité,  plus  de  fcien« 
ce  dans  le  métier  de  la  guerre  ,  des  Généraux 
plus  habiles  &  des  armées  invincibles  ;  tout  cela 
conduit  par  une  politique  ferme  ,  prévoyante 
&  qui  ne  fe  démentit  jamais  :  mais  on  trouvera 
auflî  moins  d'équité  dans  les  confeils.  La  dou- 
ceur de  vaincre  &  de  dominer  corrompit  bien- 
tôt dans  les  Romains ,  cette  exaéte  probité  fi 
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eftimés  par  leurs  ennemis  mêmes.  L'ambition 
prit  la  place  de  la  juftice  dans  leurs  entreprifes  : 
une  fbrdide  avarice  &  l'intérêt  particulier  fuc- 
céderent  à  l'intérêt  du  bien  public  :  l'amour  de 
la  patrie  Te  tourna  en  attachement  pour  des 
chefs  de  parti.  Enfin  la  victoire  ,  la  paix  & 
l'abondance  ruinèrent  cette  concorde  entre  les 
Grands  &  le  peuple  ,  entretenue  par  l'occupa- 
tion qu'avoient  donné  les  guerres  Puniques.  Et 
les  deux  Gracques  ,  en  renouvellant  des  propo- 
tions juftes  en  apparence ,  mais  peu  convena- 
bles à  l'état  préfent  de  la  République  ,  allumè- 
rent les  premières  étincelles  des  guerres  civiles 
dont  nous  allons  parler. 

Tiberius  Gracchus  &  Caïus  Gracchus  étoient 
fils  de  Tiberius  Sempronius  Gracchus  ,  perfon- 
nage  Confulaire  ,  grand  Capitaine  ,  &  qui  avoit 
cté  honoré  de  deux  triomphes  ,  mais  qui  étoic 
encore  plus  illuftre  par  des  mœurs  excellentes  , 
&  par  un  défintéreffement  parfait  :  vertus  qui 
commençoient  à  fe  faire  remarquer  ,  pour  n'ê- 
tre plus  fi  communes  parmi  les  Romains.  La 
famille  Sempronia  ,  quoique  Plébéienne  ,  étoît 
des  plus  diftinguées  dans  la  République  depuis 
que  le  peuple  étoit  admis  indifféremment 
avec  la  NoblefTe  aux  premières  dignités  de 
l'Etat. 

La  mère  des  Gracques  ,  appellée  Cornélie , 
étoit  fille  du  grand  Scipion.  Tiberius ,  l'aîné  de 
fes  enfants ,  avoit  époufé  la  fille  d'Appius  Claudius 
Prince  du  Sénat  -,  Caïus  celle  de  Publius  Craf- 
ius  ;  &  leur  fœur ,  appellée  Sempronia ,  avoit  été 
mariée  au  jeune  Scipion  fils  de  Paul  Emile.  En- 
forte  que  ces  deax  frères  ,  par  différentes  al-» 
liances ,  tenoient  aux  premières  maifons  de  la 
République. 

Ces  avantages  étoient  foutenus  dans  la  per~ 
fonne  de  Tiberius  par  un  air  noble  ,  par  une 
phyfionomie  prévenante  ,  &  par  toutes  ces  gra- 
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tes  de  la  nature  qui  fervent  comme  de  recom- 
mandation au  mérite.  Il  avoit  acquis  en  même- 
temps  (a)  ,  dit  un  ancien  Hiftorien ,  toutes  les 
Vertus  qu'on  peut  attendre  d'une  excellente  édu- 
cation ,  beaucoup  de  fageffe  ,  de  modération  , 
de  frugalité  Se  de  défïntéreffement.  Son  efprit 
d'ailleurs  étoit  orné  des  plus  rares  connoifîances  , 
&  à  l'âge  de  3  o  ans  il  paffoit  pour  le  premier 
Orateur  de  fon  (îecle.  Son  ftyle  étoit  pur ,  fes 
termes  choifïs  ,  fes  exprefTions  fimples  ,  mais 
toujours  nobles  &  n*  touchantes  qu'il  enlevoit 
les  fuiFrages  de  tous  ceux  qui  l'écoutoient. 

Ses  ennemis  publioient  que  fous  des  manières 
n"  infinuantes  il  caclioit  une  ambition  démefurée, 
une  haine  implacable  contre  Te  Sénat  ,  &  un 
zèle  excelîif  pour  les  intérêts  du  peuple  ,  dont 
il  faifoit  le  motif  ou  le  prétexte  de  toutes  fes  en- 
treprifes. 

(b)  Ce  fut  cet  attachement  aux  intérêts  du  peu- 
ple ,  &  peut-être  l'envie  de  fe  diftinguer  ,  qui 
lui  rirent  reprendre  le  deffein  du  partage  des 
terres  :  prétentions  anciennes  que  les  Grands  de 
Rome  croyoient  éteintes  par  l'oubli  &  la  pref- 
cription  ,  &  qu'il  entreprit  de  faire  revivre  , 
quoiqu'il  prévît  bien  toute  la  réfîftance  qu'il  y 
trouveroit  de  la  part  du  Sénat  ,  &  même  du 
côté  des  plus  riches  parmi  le  peuple.  On  pré- 
tend que  ce  defTein  lui  avoit  été  infpiré  par  Cor- 
nélie  fa  mère  ,  femme  avide  de  gloire  ,  &  qui  , 
pour  exciter  l'ambition  de  fon  fils  ,  lui  avoit 
*  fait  comme  une  efpece  de  reproche  de  ce  qu'on 
ne  l'appelloit  dans  Rome  que  la  belle-mere  de 
Scipion  ,  &  non  la  mère  des  Gracques,  Elle  lui 
repréfentoit  continuellement  qu'il  étoit  temps 
qu'il  fè  fît  connoître  lui-même  ;  qu'à  la  vérité 
Scipion ,  fon  beau-frere  ,  tenoit  le  premier  rang 
parmi  les  Capitaines  &  les  Généraux  de  la  Ré* 

(a)  Vdl.  Paterc.  U  2.    (b)  An.  de  Rome  620, 
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publique  5  mais  qu'il  pouvoir ,  par  une  autre  route 
&  par  des  loix  utiles  au  peuple  ,  fe  faire  un 
grand  nom  ;  qu'il  ne  lui  refloit  même  que  ce 
moyen  de  s'égaler  en  quelque  forte  au  vainqueur 
de  Carthage  ,  &  qu'en  appeîlant  le  peuple  au 
partage  des  terres  publiques  ,  il  ne  fe  rendroit  pas 
moins  célèbre  que  ion  beau-frere  par  fes  con- 
quêtes. 

Mais  C.  Gracchus  a  écrit  dans  une  Hiftoire 
citée  par  Plutarque  ,  que  fon  frère  forma  feul  ce 
projet ,  &  qu'un  voyage  qu'il  fît  en  Italie  avant 
fon  tribunat  lui  en  avoit  fait  naître  la  penfée. 
Cet  Hiftorien  rapporte  que  Tiberius  avoit  ob- 
fervé  avec  furprife  que  les  campagnes  ,  remplies 
auparavant  d'habitants  riches  &  qui  fournifToient 
une  milice  utile  à  la  République  ,  n'étoient  plus 
peuplées  que  d'efclaves  ,  exempts  par  leur  con- 
dition d'aller  à  la  guerre  :  qu'un  changement  fi 
préjudiciable  aux  intérêts  de  la  République  ,  lui 
avoit  fait  naître   le  deffein  de  remettre  en  vi- 
gueur la   loi   Licinia  ,  &  de  rappeller   le  petit 
peuple  au  partage  des  terres  ,  dans  la  vue  de 
foulager  fa  mifere  ,  &  de  lui  procurer  le  moyen 
d'élever  des    enfants  qui  purent  un  jour  rem- 
plir les  légions.  Quoiqu'il  en  foit  de  ces  mo- 
tifs fecrets  ,  foit  ambition  particulière  ou  zèle 
du  bien  public ,  Tiberius  ne  fut  pas  plutôt  par- 
venu au  tribunat  qu'il  fit  connoître  qu'il  avoit 
defTein  de  faire  revivre  la  loi  Licinia  5  mais  il 
ne  la  propofa  qu'avec  tous  les  ménagements  qui 
pouvoient    adoucir  les    ufurpateurs    des   terres 
publiques. 

Nous  avons  vu  qu'il  étoit  défendu  par  cette 
loi  à  tout  citoyen  Romain  de  pofTéder  plus  de, 
cinq  cens  journaux  ou  arpcns  de  ces  terres  ,  à 
peine  de  dix  mi' le  affes  d'amende.  On  pouvoit 
même  ,  fuivant  la  rigueur  de  la  loi  ,  obliger 
ceux  qui  l'avoient  enfreinte  à  rapporter  au 
profit  du   tréfor  public  le   produit  des   terres 
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qui  excédoient  le  nombre  permis  par  la  loi. 
Tiberius  ,  qui  croyoit  affez  gagner  s'il  pouvoit 
feulement  la  remettre  en  vigueur  ,  propofa  une 
amniftie   générale  pour  le  parle. 

Mais  les  Grands  de  Rome  &  les  riches  ,  qui 
£e  croyoient  alors  au-de/fus  des  loix  ,  rejette- 
rent  avec  mépris  cet  adoucifîement  à  une  loi 
qu'ils  prétendoint  profcrite.  La  plupart  en 
pleine  aiTemb.ée  traitèrent  le  Tribun  de  Tédi- 
tieux  &  de  perturbateur  du  repos  public.  Ti- 
berius ,  fans  fortir  de  Ton  caractère  ,  leur  de- 
mandoit  avec  modération  fi  la  condition  des 
.habitants  de  la  campagne ,  qui  n'avoient  plus 
de  terres  en  propre  ,  ni  même  d'étrangères  à 
cultiver  ,  ne  leur  faifoit  pas  pitié  }  S'ils  n'étoient 
pas  encore  plus  touchés  de  la  mifere  de  leurs 
autres  concitoyens  ,  à  qui  ,  de  tant  de  conquêtes 
que  la  République  avoit  faites ,  il  n'étoit  refté 
que  les  cicatrices  des  blefTures  qu'ils  avoient 
reçues  dans  les  combats  ?  Ce  qu'ils  vouloient 
faire  eux-mêmes  de  cette  foule  d'elciaves  dont 
ils  avoient  rempli  l'Italie  5  ces  efclaves  auflî  inu- 
tiles pendant  la  guerre  que  dangereux  par  leur 
nombre  eii  temps  de  paix  ?  S'adreifant  enfuite 
au  petit  peuple  ,  il  lui  repréfentoit  (es  propres 
malheurs  d'une  manière  touchante  &  propre  à 
exciter  fbn  indignation  :  ™  les  bêtes  fauvages , 
leur  difoit-il ,  ont  des  tanières  &  des  cavernes 
pour  {è  retirer  ,  pendant  que  les  citoyens  de 
Rome  ne  fe  trouvent  pas  un  toit  ni  une  chau- 
mière pour  fè  mettre  à  couvert  de  l'injure  du 
temps ,  &  que ,  fans  féjour  fixe  ni  habitation ,  ils 
errent  comme  des  malheureux  proferits  dans 
le  fein  même  de  leur  patrie.  On  vous  appelle, 
ajouta-t-il  ,  les  feigneurs  &  les  maîtres  de 
l'univers  :  quels  feigneurs  &  quels  maîtres  i 
vous  à  qui  on  n'a  pas  laiffé  feulement  un  pouce 
de  terre  qui  pût  au  moins  vous  fervir  de  fépul- 
ture, 
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Quoique  Tiberius  eût  moins  en  vue  de  remé- 
dier à  la  pauvreté  des  particuliers  que  de  re- 
peupler la  campagne  ,  d'où  il  croyoit  que  dé- 
pendoit  la  fortune  de  la  République  ,  cependant 
de  pareils  difcours  , ,  qu'il  tenoit  fouvent ,  lui  atti- 
rèrent les  louanges  &  l'affection  de  la  multitude  ; 
chacun  fe  félicitoit  d'avoir  un  Tribun  fi  éclairé 
&  fi  plein  de  zèle  pour  les  intérêts  du  peuple. 
Tiberius  ayant  établi  Ion  crédit ,  &  trouvant  les- 
efprits  dans  cette  chaleur  &  cette  agitation  fi  né- 
celTaires  pour  le  fuccès  de  fes  defleins  ,  convo- 
qua l'aifemblée  ou  l'on  devoir  procéder  à  la  pu- 
blication ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  au  renouvelle- 
aient  de  la  loi  Licinia. 

Tiberius  en  fît  voir  la  juftice  avec  tant  d'élo- 
quence 5  il  fît  une  peinture  fi  affreufe  de  la  mifere 
du  petit  peuple  &  des  habitants  de  la  campagne  y 
&  en  même  temps  il  fut  rendre  £  odieufe  cette 
ufurpation  des  terres  publiques  &  ces  richeffes 
immenfes  que  l'avarice  &  l'avidité  des  Grands 
avoient  accumulées ,  que  tout  le  peuple  ,  comme 
tranfporté  de  fureur  ,  demanda  les  bulletins  avec 
île  grands  cris  pour  pouvoir  donner  fes  fuf- 
f rages. 

Les  riches  ,  pour  éloigner  la  publication  de  Iz. 
îoi  ,  détournèrent  adroitement  les  urnes  011  l'on, 
confervoit  ces  bulletins.  Cette  fraude  excita 
l'indignation  du  Tribun  &  la  colère  du  peuple  : 
il  s'éleva  mille  bruits  confus  dans  l'affemblée.  Les 
riches  ,  qui  ne  vouloient  que  gagner  du  temps  , 
envoyèrent  deux  Confulaires  (u)  à  Tiberius  pour 
le  prier  d'appaifer  le  peuple  &  de  rétablir  le  cal- 
me dans  la  ville.. 

Le  Tribun   leur   demanda  ce  qu'il  pouvoir^ 
faire  fans  manquer  à  fon  devoir  &  à  ion  hon- 
neur. 33  Sufpendez   aujourd'hui  ,  lui  dirent   les 
»  Confulaires ,  la  proposition  de  la  loi  $  donner 
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*>  aux  efprits  trop  aigris  le  temps  de  fe  rapprocher 
33  de  l'équité  &  de  la  raifon  5  &  pendant  ce  temps- 
»  là  le  Sénat  trouvera  les  moyens  de  concilier  les 
33  différents  partis.  «  Tiberius  y  confentit ,  Se 
l'aiTemblée  fut  congédiée.  On  convoqua  le  Sénat 
le  lendemain.  Tiberius  comptoit  fur  la  condef- 
çendance  ordinaire  de  cette  compagnie  ,  &  il  fe 
flattoit  que  la  crainte  d'une  fédition  obligeront 
les  Sénateurs  à  relâcher  enfin  une  partie  des 
terres  conteftées  ;  &  effectivement  il  y  en  avoit 
plufieurs  qui ,  par  un  principe  d'équité  ,  étoient 
d'avis  qu'on  eût  quelque  égard  aux  plaintes  du 
ribun  &  à  la  mifere  du  peuple.  Mais  ceux  qui 
y  étoient  intéreffés  s'étant  trouvés  en  plus  grand 
nombre  ,  s'oppoferent  à  toute  compoiîtion.  Les 
riches ,  qui  craignoient  d'être  dépouillés  d'une 
partie  de  leurs  terres  ,  fur  lefquelles  ils  avoiene 
élevé  de  fuperbes  bâtiments  ,  au  feul  nom  de 
Tiberius  5  frémiffoient  de  colère  &  d'indigna- 
tion. Les  uns  difoient  qu'ils  avoient  reçu  ces 
terres  de  leurs  ancêtres  ,  que  leurs  pères  y 
étoient  enterrés ,  &  qu'ils  défendroient  leur  fé- 
pulcre  jufqu'à  la  mort.  D'autres  demandoient 
qu'on  leur  rendît  la  dot  de  leurs  femmes  qu'ils 
avoient  employée  dans  ces  fortes  d'acquilitions  : 
il  y  en  avoit  qui  faifoient  voir  des  contrats  vrais  ou 
faux  de  l'argent  qu'ils  avoient  emprunté  à  gros 
intérêt  pour  acheter  les  terres  dont  on  vouloir 
les  dépolTéder.  On  forma  différents  projets  pour 
arrêter  la  publication  de  la  loi.  Quelques-uns 
étoient  d'avis  de  fe  défaire  du  Tribun  ,  qu'ils  trai- 
toient  de  tyran  ',  d'autres  plus  modérés  propo- 
foient  différents  moyens  pour  empêcher  l'aiTem- 
blée du  peuple.  Mais  enfin  on  eut  recours  à  la 
voie  d'oppofition  ,  dont  le  Sénat  s'étoit  fervi 
plulieurs  fois  utilement.  Il  n'étoit  queftion  pour 
cela  que  de  gagner  feulement  un  des  Tribuns 
du  peuple  ,  qui ,  par  le  privilège  de  fa  charge  , 
avoir  droit  *  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  de 
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s'oppofèr  aux  propofîtions  de  fes  collègues.  Le 
parti  des  riches  s'adrefTa  à  M.  Oclavius  5  quoi- 
qu'il fût  ami  de  Tiberius ,  il  ne  falloir  ni  prières 
ni  promeffes  pour  le  gagner.  Son  propre  intérêt 
le  fit  entrer  dans  cette  cabale  ,  &  il  fè  chargea 
de  réfifter  à  Tiberius  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur qu'il  poffédoit  actuellement  une  plus 
grande  quantité  de  terres  conquîtes  que  n'en 
permettoit  la  loi  :  ainfi  on  fut  affuré  de  fort 
©ppofition» 

Cette  négociation  particulière  ne  fut  pas  con- 
duite avec  tant  de  tecret  qu'il  n'en  revînt  quel- 
que chofe  à  Tiberius  ;  &  on  l'avertit  en  même 
temps  qu'on  avoit  deflein  de  faire  naître  diffé- 
rents prétextes  pour  éloigner  l'afTemblée  du  peu- 
ple ,  ou  pour  empêcher  qu'il  ne  s'y  prît  quel- 
que réfolution  décifîve  :  ce  qui  n'étoit  pas  diffi- 
cile dans  une  ville  011  régnoit  împérieufement 
la  fuperftition  ,  &  ou  on  ne  pouvoit  établi/ des 
loix  fans  avoir  pris  les  aufpices  &  confulté  les 
Prêtres  &  les  augures  ,  qui  ne  manquaient  ja- 
mais de  rendre  des  répontes  conformes  aux  in- 
térêts du  parti  dominant. 

Tiberius  n'apprit  qu'avec  indignation  tous 
les  obftacles  qu'on  prétendoit  oppofer  à  l'exé- 
cuiton  de  fes  deffeins.  Mais  comme  c'étoit  un 
homme  qui ,  fous  des  manières  douces  &  infi- 
rmantes, contervoit  un  courage  &  une  fermeté 
invincibles  ,  rien  ne  fut  capable  de  l'arrêter.  Il 
s'adrefTa  d'abord  à  fon  collègue  5  il  le  conjura 
par  les  devoirs  mutuels  de  leur  charge ,  &  par 
les  liaifons  d'une  ancienne  amitié  ,  de  ne  point 
s'oppofèr  au  bien  du  peuple  ,  dont  ils  étoient 
les  Magiftrats  &  les  Patrons  5  &  pour  le  gagner 
H  lui  offrit  de  l'indemnifer  à  fes  propres  dépens 
de  la  valeur  des  terres  qu'il  feroit  obligé  de  ren- 
dre. Odavius  ne  lui  difîîmula  point  qu'il  étoic 
xéfolu  de  former  fon  oppofition  à  la  publication 
4'urie  Loi  qui   ne   pouvou  manquer  de  jet^e* 
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le  trouble  &  la  confufîon  dans  toutes  les  famil- 
les de  Rome.  Il  ajouta  qu'il  y  trouverait  de  plus 
grands  obttacles  qu'il  ne  penfoit.  Et  pour  ne 
pas  paraître  moins  généreux  que  Ton  collègue  , 
il  rejetta  les  offres  qu'il  lui  faifoit ,  &  parut  iné- 
branlable dans  le  parti   qu'il  avoit  enioraffé. 

Tiberius  ayant  réiiéchi  fur  ce  que  (on  col- 
lègue venoit  de  lui  dire  ,  crut  avoir  trouvé 
un  moyen  d'éluder  ion  oppofition.  Voulant  évi- 
ter en  même-temps  les  délais  artificieux  dont  on 
s'étoit  fervi  tant  de  fois  pour  éloigner  les  afîeni- 
blées  du  peuple  ,  ou  pour  empêcher  qu'il  ne  s'y 
prît  des  réfolutions  décifîves  ,  il  fufpendit  par 
un  nouvel  Edit  tous  les  Magiftrats  de  leurs 
fonctions  ,  jufqu'à  ce  que  la  loi  eût  été  approu- 
vée ou  rejettée  par  les  fufFrages  du  peuple.  Il 
fcella  lui-même  de  fon  iceau  les  portes  du  Tem- 
ple de  Saturne  ,  où  les  coffres  de  l'épargne 
étoient  dépofés  ,  afin  que  les  Quefteurs  &  les 
Tréforiers  n'y  puflent  entrer  5  &  il  fournit  à 
de  groffes  amendes  tous  les  Magiftrats  qui 
ne  déféreraient  pas  à  fon  ordonnance. 

Après  avoir  pris  ces  précautions ,  il  convoqua 
une  nouvelle  affemblée  du  peuple.  Le  jour  en 
étant  arrivé  ,  il  commanda  a  un  Greffier  de  lire 
publiquement  la  loi  dont  il  foliieitoit  la  récep- 
tion. Octavius  ne  manqua  pas  de  s'y  oppofer , 
&  de  défendre  à  l'Officier  de  faire  certe  lectu- 
re. Cette  concurrence  fit  naître  des  conteftations 
très-vives  entre  les  deux  Tribuns.  Mais  on  ob- 
fervera  que  malgré  la  chaleur  avec  laquelle  cha- 
cun foutenoit  fon  fentiment  ,  il  n'échappa  ja- 
mais ni  à  l'un  ni  à  l'autre  une  feule  parole  dont 
ils  fe  pufTent  offenfer.  Tiberius  même  s'adre£ 
fant  à  fon  collègue  avec  ces  manières  engagean- 
tes qui  lui  gagnoient  tous  les  cœurs  ,  le  conju- 
ra par  leur  ancienne  amitié  de  ne  s'oppofer  pas 
davantage  aux  intérêts  du  peuple  ,  &  de  facri- 
ier  généreufement  fes  engagements  patticuliets 
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au  bien  de  tant  de  pauvres  familles  dont  il  re~ 
tardoit  le  loulagement.  Octavius  lui  répondit 
cju'il  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  obferver  la  loi 
qu'il  propoloit  ,  fans  ruiner  les  premières  mai- 
fons  ,  qui  étoient  le  plus  ferme  foutien  de  la 
République  ,  &  exciter  dans  la  ville  un  nom- 
bre infini  de  procès  en  garantie.  Il  ajouta  que 
quand  même  on  pourroit ,  fans  inconvénient  , 
retirer  des  mains  des  propriétaires  les  terres  qui 
excédoient  la  quantité  de  cinq  cens  journaux  , 
cet  excédent  partagé  en  ce  nombre  infini  de  ci- 
toyens pauvres  qui  le  trouvoient  alors  à  Rome  , 
leur  feroit  du  foibJe  iecours  ;  qu'ainfi  il  ne 
conlentiroit  jamais  à  la  publication  d'une  loi 
qui  ruineroit  les  riches  ,  fans  enrichir  les  pau- 
vres. 

Les  Grands  de  Rome  triomphoient  de  cette 
oppofition  5  mais  Tiberius ,  plus  habile  ou  plus 
hardi  que  tous  ceux  qui  l'avoient  précédé  dans 
le  tribunat  ,  fe  foutint  par  une  nouvelle  entre- 
prit, &  bien  extraordinaire.  »  Puifque  l'ufage 
veut ,  dit-il  en  s'adreffant  à  FaiTemblée  ,  qu'un 
Tribun  ne  puifiTe  propofer  de  nouvelles  loix 
quand  quelqu'un  de  fes  collègues  s'y  oppofe  , 
il  eft  jufte  que  je  défère  à  l' oppofition  d'Oc- 
tavius.  Mais  aufli  comme  le  tribunat  n'a  été 
établi  que  dans  la  vue  de  foulager  le  peuple  , 
&  que  le  Tribun  qui  s'éloigne  de  cet  objet  , 
ruine  le  fondement  de  fon  institution  ,  je  de- 
mande que  le  peuple  décide  par  fes  fufFrages  , 
lequel  d'Oétavius  ou  de  moi  eft  le  plus  oppofé 
à  fes  intérêts  ,  &  que  celui  de  nous  deux  qui 
fera  trouvé  avoir  agi  contre  fon  devoir  ,  & 
abufé  du  privilège  de  l'oppofition  ,  foit  dé- 
pofé  fur  le  champ.  Car ,  ajouta  Tiberius  ,  fi; 
le  peuple  Romain  ,  pour  le  venger  de  la  vio- 
lence &  de  l'impudicité  d'un  feul  homme  ,  a 
bien  pu  ôter  la  couronne  à  un  Roi  ,  &  même 
Supprimer   la   dignité    royale  ,  qui  comprend! 
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fouverainement  l'autorité  de  toutes  les  maeif- 
tratures. ,  qui  doute  que  ce  même  peuple  ne 
puifTe  abolir  le  tribunat  ,  s'il  devenoit  con- 
traire à  fa  liberté ,  &  à  plus  forte  raifon  dépo- 
ser un  Tribun  ,  s'il  abufe  des  privilèges  de  fa 
charge  ,  &  s'il  tourne  contre  le  peuple  même 
une  puiffance  qui  ne  lui  a  été  confiée  que  pour 
procurer  fon  avantage  ?  cc  Le  peuple  qui 
trouve  toujours  de  la  ;uft.ice  dans  ce  qui  lui  eft 
favorable  ,  donna  de  grandes  louanges  à  un  rai- 
fonnement  plus  fubtil  que  folide.  L'expédient 
propofé  par  Tiberius  fut  approuvé  tout  d'une 
voix  ,  &  on  convint  de  décider  le  lendemain 
lequel  des  deux  Tribuns  "{croit  exclus  du  tri- 
bunat. Tiberius  ,  qui  avoit  fu  faire  de  fon  inté- 
rêt celui  du  peuple  ,  n'étoit  pas  en  peine  de 
fon  fort  ;  mais  comme  il  craignoit  qu'Octavius 
ne  refusât  de  compromettre  là  dignité  ,  il  lui 
offrit  ,  pour  l'obliger  à  fubir  le  Jugement  du 
peuple  ,  de  le  laitier  convoquer  lui-même  l'af- 
îemblée  &  d'y  préfider.  Et  afin  de  l'y  détermi- 
ner ,  il  ajouta  avec  une  indifférence  apparente , 
que  pour  lui  il  fortiroit  du  tribunat  avec  en- 
core plus  de  plaifîr  qu'il  n'y  étoit  entré. 

Octavius  ne  donna  point  dans  ce  panneau  j  il 
fàvoit  trop  bien  à  quel  point  Tiberius  ,  l'idole 
du  peuple  ,  étoit  maître  de  fes  fuffrages  :  d'ail- 
leurs il  n'avoit  garde  ,  ni  de  convoquer  l'affem- 
blée  ,  ni  de  prérider ,  de  peur  de  rendre  légiti- 
mes par  fes  démarche  des  décrets  dont  il 
prévoyoit  bien  qu'il  feroit  la  victime.  Tiberius  , 
fur  fon  refus  ,  convoqua  lui-même  l'afTemblée 
pour  le  lendemain.  Jamais  il  ne  s'étoit  fait  à  Ro- 
me une  affemblée  fî  nombreufe  de  fes  citoyens,. 
Riches  &  pauvres ,  le  Sénat ,  les  Grands  &  les 
premiers  de  la  ville  s'y  trouvèrent  comme  le 
petit  peuple.  C'étoit  un  îpedtacîe  bien  nouveau: 
que  de  voir  deux  Tribuns  aux  prifes  ;  &  ce  ipec- 
laclen'auroit  pas  été  défagréabie  aux  Sénateurs  x 
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fi ,  dans  ce  fameux  différent  ,  la  perte  des  terres 
publiques  n'eût  pas  été  attachée  à  la  difgrace 
d'O&avius.  Tiberius  étant  monté  à  la  tribune 
aux  harangues ,  exhorta  de  nouveau  Ton  collè- 
gue à  Te  défifter  de  (on  oppofition.  Mais  voyant 
qu'il  y  perfiftoit  avec  fermeté  ,  il  propofa  à 
l'afTemblée  lequel  d'Octavius  ou  de  lui  le  peuple 
Romain  vouloit  dépofer  :  on  donna  auffi-tôt  les 
bulletins.  De  trente-cinq  tribus  dont  il  étoit 
alors  compofé  ,  dix-fept  avoient  déjà  commencé 
à  donner  leur  voix  contre  O&avius  ;  &  il  ne  fal- 
loir plus  que  les  fuffrages  d'une  tribu  pour  le 
déclarer  dépofé  ,  lorfque  Tiberius  voulant  faire 
un  nouvel  effort  pour  le  gagner ,  fit  furfeoir  la 
délibération  ;  &  adreffant  la  parole  à  Octavius  , 
il  le  conjura  dans  les  termes  les  plus  preffants  de 
ne  s'attirer  point  par  fon  opiniâtreté  un  fi  grand 
affront  ,  ni  à  lui-même  le  chagrin  d'avoir  été 
réduit  a  déshonorer  fon  collègue  &  fon  ami. 

On  obferva  qu'Octavius  ne  put  entendre  ces 
paroles  fans  en  être  attendri ,  que  les  larmes  mê- 
me lui  en  vinrent  aux  yeux;  mais  ayant  porté  fa 
vue  du  côté  du  Sénat ,  il  eut  honte  de  lui  man- 
quer de  parole  ,  &  il  répondit  enfin  courageufe- 
ment  à  Tiberius ,  qu'il  pouvoir  achever  fon  ou- 
vrage. Ce  Tribun  indigné  de  fon  attachement  à 
la  faction  des  riches  ,  fit  continuer  de  recueillir 
les  fuffrages.  Octavius  fut  dépofé  :  on  l'arracha 
de  fon  tribunal ,  &  le  peuple  en  fureur  l'auroit 
encore  infulté  ,  fi  les  Grands  dont  il  s'étoit  fait 
la  victime  ,  n'eurent  facilité  fa  retraite, 

L'oppofition  étant  ainfi  levée  parla  destitution 
du  Magiftrat  même  qui  l'avoit  formée  ,  la  loi 
Licinia  fut  rétablie  tout  d'une  voix.  On  élut  en- 
fuite  trois  Commiffaires  ou  Triumvirs  pour  en 
preffer  l'exécution.  Le  peuple  lui  déféra  la  pre- 
mière place  de  cette  commirTion ,  &  il  eut  enco- 
re le  crédit  de  fe  faire  donner  pour  collègue 
Appius  Claudius  fon  beau-pere  ,  &  C.  Giacchuy 
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ion  frère,  quoique  ce  jeune  Romain  n'eût  pas 
plus  de  vingt  ans ,  &  qu'il  fît  actuellement  fes 
premières  armes  au  fîege  de  Numance  fous  Sci- 
pion  fon  beau-frere.  Le  peuple ,  par  un  nouvel 
effet  de  fa  complaifance  ,  donna  la  place  d'Octa- 
vius  à  Mutius ,  homme  obfcur  ,  &  qui  n'avoit 
d'autre  mérite  que  la  recommandation  de  Tibe- 
rius ;  enforte  que  ce  Magiftrat  Plébéien,  maître 
abfolu  du  tribunat ,  &  fupérieur  au  Sénat  entier 
par  fon  pouvoir  fur  l'efprit  du  peuple ,  gouver- 
noit  feul  ,  pour  ainfî  dire  ,  la  République  :  du 
moins  les  autres  Magiftrats  ne  pouvoient  rien 
faire  malgré  lui  ;  &  indépendamment  des  autres , 
il  étoit  toujours  fur  du  fuccès  de  tout  ce  qu'il 
entreprenoit. 

Cet  empire  abfolu  dans  une  République 
étoit  odieux  au  Sénat ,  &  même  à  des  Plébéiens. 
Ses  ennemis  en  tiroient  avantage  ,  ils  infînuoient 
qu'on  avoit  tout  à  craindre  pour  la  liberté  j  Se 
plusieurs  difoient  hautement  que  Caffîus  &  Me- 
lius  qu'on  avoit  fait  mourir  ,  ne  s'étoient  jamais 
rendus  fi  fufpects.  :»  Ne  fait-on  pas  ,  ajoutoient- 
ils ,  que  quand  il  s'agit  du  falut  de  l'Etat  ,  le 
feul  fbupçon  eft  un  crime  puniffable  ?  Atten- 
drons-nous à  nous  déclarer  contre  Tiberius  , 
que  les  complices  lui  aient  mis  la  couronne 
fur  la  tête  }  »  Ces  difeours  remplis  de  malignité  , 
diminuoient  fon  crédit ,  &  prefque  en  même- 
temps  il  fè  vit  privé  d'un  de  fes  partifans  les 
plus  zélés.  La  mort  précipitée  de  cet  ami ,  & 
dont  la  caufe  étoit  inconnue  ,  fit  foupçonner 
qu'elle  n'avoit  pas  été  naturelle. 

Les  riches  &  les  pauvres  formoient  alors 
deux  partis  très-animés  l'un  contre  l'autre  ,  & 
qui  ne  cherchoient  qu'à  fe  détruire.  Tiberius  , 
dans  la  vue  d'augmenter  l'animofïté  du  peuple  , 
&  pour  faire  comprendre  qu'il  craignoit  d'être 
aifafïmé  ,  laiffoit  vorf*  qu'il  étoit  armé  fous  fa 
robe.  Il  prit  des  habits  de  deuil  ,  comme  on  en 
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nfoit  dans  les  plus  grandes  calamités  ;  &  faifant 
apporter  Tes  enfants ,  encore  tout  jeunes  fur  la 
place  ,  &  au  milieu  de  l'affemblée  ,  il  les  re- 
commanda au  peuple  dans  des  termes  qui  fai- 
foient  comprendre  qu'il  défeipéroit  de  Ion  pro- 
pre falut.  Le  peuple  à  cet  afpect  ne  lui  répondit 
que  par  des  cris  &  des  menaces  contre  les  ri- 
ches. Jamais  on  n'avoit  vu  tant  de  haine  contre 
le  Sénat.  Tiberius  entretenoit  cette  averiîon  du 
peuple  tantôt  en  intérefTant  fa  piété,  quelque- 
fois par  des  motifs  de  vengeance  ,  ou  par  de 
nouvelles  vues  d'intérêt.  L'habile  Tribun  exci- 
toit  ces  différents  fentiments  tour  à  tour  ,  félon 
qu'ils  convenoient  à  la  difpofïtion  des  efprits  , 
&  à  la  fîtuation  des  affaires. 

La  mort  d'Attalus  Philopator  ,  Roi  de  Per- 
game ,  lui  fournit  une  nouvelle  occafîon  de  s'at- 
tacher encore  plus  étroitement  à  la  multitude. 
Ce  Prince  par  fon  teftament  avoit  nommé  le 
peuple  Romain  pour  fon  héritier.  Tiberius  tou- 
jours animé  du  même  efprit  ,  propofa  un  nouvel 
Edit ,  par  lequel  il  |  devoit  être  ordonné  que 
tout  l'argent  du  Roi  de  Pergame  feroit  parta- 
gé entre  les  plus  pauvres  citoyens  qui  dévoient 
avoir  quelque  portion  dans  la  distribution  des 
terres  publiques  ,  afin  qu'ils  puffent  acheter  des 
befliaux  &  les  uftenfiles  nécerTaires  pour  culti- 
ver leurs  petits  héritages.  ™  A  l'égard  des  villes 
&  de  leur  territoire  ,  ajouta  Tiberius  ,  j'en 
ferai  mon  rapport  au  peuple  quand  j'en  ferai 
mieux  inftruit ,  &  il  en  décidera  dans  fes  af- 
femblées  ,  comme  d'un  bien  qui  lui  appar- 
tient. « 

Pîutarque  prétend  que  de  toutes  les  entre- 
prifes  de  Tiberius  il  n'y  en  eut  point  qui  o£- 
fensât  plus  feniib'ement  tout  le  corps  du  Sénat 
que  ce  projet  qui ,  en  renvoyant  au  peuple  la 
connoi/fance  d'une  aurTï  «grande  affaire  ,  lui 
traniportoit  toute  l'autorité  du  gouvernement  ^ 
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&  privoït  les  Sénateurs  du  profit  immenfe 
qu'ils  prétendoient  faire  dans  la  difpofîtion 
des  Etats  de  ce  Prince.  L'ambition  &  l'intérêt 
firent  éclater  le  reffentiment  des  premiers  de 
Rome.  On  reprocha  publiquement  à  Tiberius 
qu'il  ne  vouloit  attribuer  au  peuple  la  difpofï- 
tion du  royaume  d'Attalus  que  pour  s'en  fai- 
re mettre  la  couronne  fur  la  têts.  On  l'accufa 
même  de  Ce  vouloir  faire  le  tyran  de  ion  pro- 
pre pays,  &  il  y  en  avoit  qui  publioient  qu'il 
s'étoit  faifî  par  avance  du  bandeau  royal  èc 
de  la  robe  de  pourpre  d'Attalus.  Mais  ces  bruits 
injurieux  ,  &  qui  venoient  de  l'aiiimofité  des 
grands  ,  ne  convenoient  guère  au  caractère  de 
Tiberius.  Jamais  perfonne  ne  fut  plus  répu- 
blicain que  ce  Tribun.  Tout  ce  qu'il  avoit  fait 
au  fujet  du  partage  des  terres  n'avoit  eu  pour 
objet  que  de  rapprocher  la  condition  des  pau- 
vres citoyens  de  celle  des  riches  ,  &  d'établir 
une  efpece  d'égalité  entre  tous  les  citoyens.  \ 

Il  eft  vrai  que  depuis  il  pouffa  ce  principe  trop 
loin  ,  &  que  s'étanr  apperçu  que  fes  loix  lui 
avoient  attiré  une  haine  irréconciliable  de  la 
part  des  grands  ,  &  que  fa  perte  étoit  réfolue  > 
il  ne  ménagea  plus  rien.  Il  s'appliqua  unique- 
ment à  fapper  l'autorité  du  Sénat ,  &  s'affiner 
un  afyie  dans  la  puiffance  du  peuple.  Ce  fut  dans 
cette  vus  qu'il  propofoit  tous  les  jours  de  nou- 
velles loix.  Tantôt  il  vouloit  qu'on,  abrégeât 
les  années  de  fervice  des  foldats  ,  une  autre  fois 
il  demandoit  qu'on  pût  appeller  devant  l'affem- 
blée  du  peuple  des  jugements  de  tous  les  Magif- 
trats.  Mais  de  tous  les  coups  qu'il  porta  à  l'au- 
torité du  Sénat ,  il  n'y  en  eut  point  qui  lui 
donnât  une  plus  vive  atteinte  que  la  nouvelle 
propofîtion  qu'il  fît  de  mettre  autant  de  Cheva- 
liers que  de  Sénateurs  dans  les  différents  tri- 
bunaux de  Rome. 

Tiberius    ne  laiffoit    entrevoir    des    loix    û 
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flatteufes  pour  le  peuple  ,  que  dans  la  vue  qu'il 
le  continuèrent  dans    le  tribunat  pour   les  faire 
recevoir.   Le  Sénat  irrité  de   ces  nouvelles   en- 
treprifes ,    forma  une  puiffante  cabale  pour  l'en 
exclure.  Les  Magistrats  ,  les  Grands  ,  les  plus  ri- 
ches   de    Rome  ,  jufqu'à  des    Tribuns  du  peu- 
ple ,  jaloux  de  {on  crédit  ,  entrèrent    dans    ce 
parti.   Et  le  jour  de  l'élection  étant  arrivé  ,  com- 
me   le   Tribun  qui    préfidoit   à  l'aifemblée  in- 
fluoit    beaucoup   dans   les  fuifrages  ,  ils  difpu- 
terent  ce   droit  à  Mutius  ,   créature    de   Tibe- 
rius  ,   quoique  cette   fonction  lui  fût    dévolue 
par  la  dépofition  d'Octavius  qu'il  repréfentoit. 
Cette  oppoiitien  des  Tribuns  parut  à  Tibe- 
rius  de  mauvais    augure   :  il   vit  bien    qu'il    y 
avoit  un  puiffant  parti  formé  contre  lui.    Pour 
en    reconnoître  les   forces    &    les  defîeins  ,   il 
;onfima  exprès  tout  le  temps  de  l'aflemblée   en 
difputes  avec  fes   collègues  fur  cette  préféance  , 
&  la  nuit  étant  venue  on  fut  obligé  de  remet- 
tre l'élection  au  jour  fuivant. 

Il  employa  toute  cette  nuit  à  s'afîurer  des 
chefs  du  peuple.  Ses  partifans  répandus  dans  les 
différents  quartiers  de  la  ville  ,  exhortoient  les 
Plébéiens  à  fe  rendre  de  bonne  heure  fur  la 
place  ;  la  plupart  pour  lîgnaler  leur  zèle  s'y 
trouvèrent  avant  le  jour.  Les  grands  &  les  ri- 
ches ayant  appris  que  le  peuple  s'étoit  empa- 
ré de  la  place  ,  réfblurent  de  l'en  charTer  à  force 
ouverte ,  plutôt  que  de  fouffrir  qu'on  continuât 
Tiberius  dans  le  tribunat.  Ils  {è  firent  efeor- 
ter  par  leurs  clients  ,  leurs  domeftiques,  &  par 
des  efclaves  armés  fecretement  de  bâtons  ,  qui 
les  attendoient  à  la  porte  du  Sénat. 

Tiberius ,  qui  ignoroit  leurs  defTeins  ,  fe  mit  en 
état  de  fe  rendre  fur  la  place.  Mais  il  eut  de 
fîniitres  préfages  qui  l'en  détournoient ,  &  que 
la  fuperitition  &  les  préjugés  faifoient  alors 
regarder  comme  les  interprètes  les  plus  allu- 
res de  la  divinité. 
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On   lui  rapporta  que  les  poulets   (acres  n'a- 
voient  point  voulu  manger  ce  matin.    En  for- 
tant  de  fa  maifon  il  fe  bleffa  le  pied    contre  le 
feuii  de  fa  porte  5  il  n'étoit  pas   éloigné  ,  lorf- 
-que  des  corbeaux  qui  fe    battoient  firent   tom- 
ber une  tuile  à  Tes  pieds.   C'en  étoit  affez  en  ce 
temps-là  pour  arrêter  les  plus  hardis.  Le  Tribun 
épouvanté  ,    fe  difpofoit  à  rentrer  chez  lui  ;  mais 
un  certain  Philofophe   Grec  (a)  ,    ami   intime 
de  Tiberius }  fe  moquant  de  ces  préjugés  vul- 
gaires ,   lui   repréfenta   quelle    honte    ce   feroit 
pour    Tiberius    Gracchus ,    Tribun  du   peuple 
Romain  ,   fils  d'un  Confulaire  &    petit-fils  du 
grand  Scipion  ,  fi  on  -pouvoit  lui  reprocher  qu'é- 
tant à  la  tête  d'un  puiffant  parti ,  le  croafiement 
de  deux  corbeaux  l'eût  arrêté  dans  la  pourfuite 
de  Tes  deffeins. 

Ce  difcours  piqua  le  Tribun  ,  &  plufieurs 
de  fes  partifans  étant  accourus  de  l'afïèmblée 
pour  le  faire  avancer  ,  lui  annoncèrent  qu'il 
trouveroit  la  plus  grande  partie  des  fufFrages 
réunis  en  Ta  faveur.  Tiberius  les  fuivit ,  &  ac- 
compagné de  fes  amis  particuliers  il  monta 
au  Capitole. 

Le  peuple ,  dès  qu'il  l'apperçut ,  pouffa  des 
cris  de  joie  &  d'applaudiffement.  Mais  à  peine 
fut-il  placé  dans  fon  tribunal ,  qu'un  Sénateur 
de  fes  amis  perçant  la  foule  ,  &  s'approchant  de 
lui ,  l'avertit  qu'il  y  avGit  une  conjuration  faite 
contre  fa  vie ,  &  que  les  grands  de  Rome ,  ceux 
fur-tout  qui  étoient  intéreffés  dans  le  partage 
des  terres ,  avoient  réfolu  de  le  venir  attaquer 
ouvertement  jufques  dans  fon  tribunal. 

Les  amis  du  Tribun  ,  touchés  du  péril  ou  il 
étoit  expofé ,  le  réunifient  auprès  de  lui  ,  re- 
trouffent  leurs  robes ,  &  fe  faififfant  des  armes 
des  Licteurs ,  fe  mettent  en  état  de  le  défendre  , 

(a)  Blofius. 
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&  de  repoulfer  la  force  par  la  force.  Tiberius 
tâchoit  de  faire  entendre  au  peuple  l'avis  qu'il 
venoit  de  recevoir  ;  mais  le  tumulte  ,  le  bruit 
&  les  clameurs  des  différents  partis  l'empêchant 
d'être  entendu  ,  il  touchoit  fa  tête  des  deux 
mains ,  comme  pour  faire  comprendre  à  la  mul- 
titude qu'on  en  vouloit  à  fa  vie.  Ses  ennemis 
prirent  de  là  occafion  de  crier  qu'il  demandoit 
un  diadème  ,  &  les  plus  pafîionnés  coururent 
au  Sénat  annoncer  que  le  peuple  alloit  couron- 
ner Tiberius  ,  fî  on  ne  s'y  oppofoit  au  plutôt. 

C'étoit  un  artifice  pour  déterminer  le  Sénat  à 
palier  par-delfus  toutes  les  formes  ,  &  à  le  pros- 
crire fur  le  champ.  La  plupart  des  Sénateurs 
auxquels  l'exécution  de  la  loi  Licinia  alloit  en- 
lever une  pa>  tie  de  leurs  terres  ,  fe  déchaînoient 
avec  fureur  contre  Tiberius.  Mais  perfonne  ne 
fit  paroître  plus  d'animofïté  que  Scipion  Nafica 
fon  parent.  Ce  Sénateur  adrerfant  la  parole  au 
premier  Conful  ,  lui  repréfenta  que  toutes  les 
nouveautés  que  le  Tribun  avoit  introduites  dans 
le  gouvernement  lui  fervoient  comme  de  de- 
grés pour  s'élever  fur  le  trône  3  qu'il  n'y  avoit 
pas  un  moment  de  temps  à  perdre  ,  &  qu'il  falioit 
faire  périr  le  tyran ,  fi  on  vouloit  conferver  la  li- 
berté. Mais  ce  fage  Magiftrat ,  qui  ne  vouloit  pas 
(e  rendre  le  miniftre  de  la  vengeance  de  quelques 
particuliers,  lui  répondit  qu'il  étoit  également 
incapable  d'approuver  les  nouvelles  loix  8c 
d'en  faire  mourir  l'Auteur  contre  les  formes  or- 
dinaires de  la  juftice. 

Une  réponfe  fi  pleine  de  modération  ne  fît 
qu'irriter  davantage  ces  courages  ulcérés.  Sci- 
pion fe  leva  brufquement  de  fa  place  ,  &  le 
tournant  vers  les  Sénateurs  qui  étoient  intéreifés 
comme  lui  dans  la  perte  des  terres  :  «  Puifque  le 
fouverain  Magiftrat ,  dit-il ,  par  un  aifujetri/îe- 
ment  trop  fcrupuleux  pour  les  formes  ordinai- 
res de  la  juftice  ,  refufe  de  fecourir  la  Repu- 
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Clique  ,  que  ceux  à  qui  Ja  liberté  eft  plus  chère 
que  la  vie  même  me  fuivent.  «  En  même- 
temps  il  retrouffe  fa  robe  &  fe  met  à  la  tête  des 
Sénateurs  de  Ton  parti ,  qui  courent  en  fureur  au 
Capitole  avec  ce  gros  de  clients  ,  de  valets  & 
cFefclaves  qui  les  attendoient  à  la  porte  du  Sé- 
nat. Ces  gens  ,  armés  feulement  de  bâtons  &  de 
leviers ,  précédoient  les  Sénateurs  ,  &  frappoient 
indifféremment  fur  tout  ce  qui  s'oppofoit  à  leur 
paffage. 

Le  peuple  épouvanté  prend  la  fuite  ;  chacun 
dans  ce  tumulte  s'écarte  ;  les  amis  de  Tiberius 
l'abandonnent.   Il  eft  enfin  obligé  de  fe  fauver 
comme  les  autres  ;  il  jette  fa  robe  pour  courir 
avec  plus  de  facilité  5  mais  dans  cette  précipita- 
tion ,  inféparable  de  la  peur ,  il  tombe  en  s'en- 
fuyant  ;  &  comme  il  fe  relevoit  ,  Publius  Satu- 
reïus ,  un  de  fes  collègues ,  jalcux  &  ennemi  fecrec 
de  fa  gloire ,  le  frappa  à  la  tête  ave*c  le  pied  d'une 
chaife.  Il  retomba  de  ce  coup  ,   &  une  foule  de 
fes  ennemis  furvenant  lui  ôta  la  vie.  Sa  mort  ne 
finit  pas  le   défordre  ;   l'animofité  étoit  égale 
dans  les  différents   quartiers  de  la  ville  ,  &  plus 
de  trois  cens  des  amis  &  des  partifans  de  Tibe- 
rius   périrent   dans   ce   tumulte.   On  remarqua 
qu'aucun  n'avoit  été  tué  par  le  fer  ,  &  qu'ils  fu- 
rent tous  aiTommés  ,  ou  à  coups  de  pierre,  ou  à 
coups  de  bâton.  On  en  jetta  depuis  les  corps  avec 
celui  de  Tiberius  dans  le  Tibre. 

La  cabale  &  le  parti  des  Grands  étendirent  le 
reffentiment  fur  tous  ceux  qui  avoient  paru  fa- 
voriferfesfentiments.  On  en  fit  mourir  plufieurs  ; 
Pompilius  ,  alors  Préteur ,  en  bannit  un  grand 
nombre  ,  &  on  n'oublia  rien  pour  infpirer  de  la 
terreur  à  ceux  qui  feroient  capables  de  tenter  de 
nouveau  le  même  deifein. 

Fin  du  Livre  huitième* 
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C.  Gracchus}  frère  de  Tiherius ^obtient  du  peuple  la 
charge  de  Tribun  ,  malgré  les  grands.  Il  propo- 
fe  différentes  loix  ,  &  fait  divers  changements 
dans  le  gouvernement  ,  qui  le  rendent  prefque 
abfolu  dans  Rome  &  dans  toute  l'Italie.   L'an" 
née  de  /on  tribanat  étant  expirée  ,  il  ejl   conti- 
nué dans-  la  même  charge  .,  fans  l'avoir  briguée* 
De  quelle  manière  les   Sénateurs    viennent  a 
bout  de  diminuer  fon  crédit.  Scipion  Emilien,  le. 
deftrutîeur  de  Carthage  6'  de  Numance  ,  s'op- 
pofe  le  plus  ouvertement  a  l'établijfement  des 
lo<x  Agraires.  On  le  trouve  mort  dans  fon  lit* 
Caïus  ejî  foupfonné  d'avoir  contribué  a  le  faire 
ajfajfmer.  Ses  collègues  jaloux  de  fon  autorité* 
lui  font  manquer  un  troifieme  tribunat.    Les 
Sénateurs  voyant  Caïus  rentré  dans  une  condi- 
tion privée  >  chargent  le  Conful  Opimius  de 
cajfer  toutes  [es  loix  3  &  fur-tout  celle  qui  re- 
gardait le  partage  des  terres.  Opimius  convoque 
une  ajfemblée  générale  "pour  terminer  cette  gran- 
de affaire.  Un  des  Liseurs  du  Conful  mis  à 
mort  par  les  Plébéiens ,  malgré  Caïus  t  eficaufe 
que  le  Sénat  donne  pouvoir  à  Opimius  de  faire 
prendre  les  armes  a  ceux  de  fon  parti.  Caïus  ejl 
tué  ,  &  fa  tête  apportée  au  Conful  ,  qui  la  paie 
dix-fept  livres  &  demie  d'or.  Les  grands  vien- 
nent a  bout  de  fe  faire  reconnaître  pour  légitimes 
pojfejfeurs  des  terres  de  conquêtes  ,  en  s' enga- 
geant a  une  redevance  qu'ils  ne  payerent+pas 
longtemps  .Jugurtha.Qui  il  étoit  :  fes  premières 
campagnes.  Son  argent  lui  tient  lieu  de  ban  droit 
à  Rome  pendant  quelque  temps.  Mais  a  la  fin 
fa  cruauté  oblige  les  Romains  a  faire  paffer  des 
troupes  en  Numidie.  Apres  avoir  employé  avec 
fuccés  contre  ces  redoutables  ennemis  l'argent  % 
la  rufe  &  la  force  9  il  ejl  livré  par  Bocchus  a. 

fit 
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fes  ennemis  ,  conduit  a  Rome  ,  traîné  comme  un 
efclave  h  la  fuite  d'un  char  de  triomphe  ,  & 
enfin  poujfé  par  un  bourreau  dans  le  fond 
d'une  baffe-foffe ,  ou  il  meurt  de  faim.  Marias. 
Sylla* 

ROme   vit  pour  la  première  fois  la  guerre 
civile  allumée  dans  l'enceinte  même  de  fes 
murailles.     Toutes    les    féditions    cjui   s'étoient 
émues  jufqu'alors  ,  la  retraite   fur  le  Mont-Sa- 
cré ,  l'abrogation  des  dettes  ,  l'établifîement  du 
tribunat  ,  &  la  promulgation  de  différentes  loix; 
toutes  ces  difTenfîons   s'étoient   toujours   termi- 
nées par  la  voix  d'accommodement ,  &  fans  effu- 
fion  de  fang  humain  ,  tantôt  vpar  le  refpect  du 
peuple  pour  le  Sénat  ,  &  plus  fouvent  encore 
par  la  condefeendance  du  Sénat   pour  le  peuple. 
(a)  Mais  dans  cette  dernière  occalionla  violence 
décida  la  querelle  ,  &  ce  fut  un  Tribun  même 
du   peuple    qui   ,    fans   refpecl;  pour   fa  dignité 
réputée   facrée  ,  donna  le  premier  coup  à   foa 
collègue. 

Cependant  le  peuple  revenu  de  fa  frayeur ,  (è 
reprochoit  fa  mort ,  comme  s'il  eût  arTafliné  lui- 
même  celui  qu'il  n'avoit  pas  défendu  alfez  cou- 
raçeufement.  Son  indignation  fe  tourna  enfuite 
contre  Scipion  Naflca  ,  l'auteur  du  tumulte.  Les 
Plébéiens  ne  le  rencontroient  jamais  dans  les 
rues  qu'ils  ne  le  traitaifent  publiquement  d'af- 
faffm  &  de  facriiége.  Les  uns  frémiffant  de  colè- 
re ,  menaçoient  de  le  tuer  :  d'autres  propofoienc 
de  le  citer  devant  l'arTemblée  du  peuple.  Le  Sé- 
nat' craignant  que  fa  préfence  n'excitât  une  nou- 
vel'e  fédition  ,  jugea  à  propos  de  l'éloigner,  & 
on  l'envoya  en  Afïe  ,  avec  une  commiflîon  ap- 
parente qui  cachoit  un  véritable  exil.  Le  Sénat , 
pour  achever  de  calmer  le  peuple  ,  confentit  à 

(a)  Plut,  in  Gracchis,  Ap.  Alex,  Civ.  I.  i.  Vcll%  Pa* 
terc.Orof.  L.  Florus, 
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l'exécution  de  la  loi  ;  jl  permit  qu'on  fubfli- 
tuât  à  Tiberius  un  autre  CommiiTaire  qui  le 
remplaçât  dans  le  partage  des  terres ,  &  même 
on  déféra  cet  emploi  à  Publius  Crafîus  ,  dont  C. 
Gracchus  ,  frère  de  Tiberius ,  avoit  époufé  la  fil- 
le. Mais  on  ne  cherchoit  qu'à  amufer  le  peuple  : 
les  loix  de  Tiberius  étoient  toujours  également 
odieufes  aux  Grands  ;  la  mort  d'Appius  Claudius, 
un  des  Triumvirs ,  leur  fournit  un  nouveau  pré- 
texte pour  en  furfeoir  encore  l'exécution  ,  &  on 
commença  à  regarder  le  partage  des  terres  com- 
me ces  affaires  qu'on  veut  ruiner  infenfiblement 
en  les  laiflant  tomber  dans  l'oubli. 

Il  n'y  avoit  que  Caïus  Gracchus  dont  le  peu- 
ple pût  attendre  du  fecours.  Mais  outre  qu'il 
étoit  encore  trop  jeune  pour  entrer  dans  les  char- 
ges ,  &  qu'il  n' avoit  que  vingt-un  ans  quand 
ion  frère  fut  tu£  ,  on  remarqua  que  depuis  fa 
mort  il  affeétoit  de  ne  fe  plus  montrer  en  public , 
foit  qu'il  craignît  véritablement  les  ennemis 
de  fa  maifon  ,  foit  qu'il  voulût  les  rendre  en- 
core plus  odieux  au  peuple  par  cette  crainte 
affectée.  Car  on  ne  fut  pas  long-temps  fans  s'ap- 
percevoir  qu'il  ne  s'étoit  banni  volontairement 
du  commerce  du  monde  que  pour  fe  préparer 
à  y  paroître  avec  plus  d'éclat  &  en  état  de  ven- 
ger la  mort  de  fon  frère. 

Il  n'y  avoit ,  comme  on  fait ,  que  deux  rou- 
tes qui  conduifoient  également  à  toutes  les  di- 
gnités de  la  République  ,  l'éloquence  &  une 
grande  valeur.  Caïus  s'étoit  déjà  fignalé  à  la  guér- 
ie de  Numance  fous  les  ordres  du  jeune  Scipion , 
fon  Général  &  fon  beau-frere.  La  mort  de  Tibe- 
rius &  la  ruine  de  fon  parti  l'ayant  obligé  de 
difparoître  ,  il  employa  tout  le  temps  de  fa  retrai- 
te à  l'étude  de  l'éloquence  ,  &  à  fe  perfectionner 
dans  le  talent  de  la  parole  ,  fi  nécefTaire  dans  un 
gouvernement  républicain.  Il  s'enfeveiit  dans 
ion  cabinet  5  fa  porte  étoit  fermée  aux  jeunes 
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Romains  de  Ton  âge  &:  aux  amis  de  fa  maifon. 
On  l'oublia  bientôt  ,  &  le  frère  de  Tiberius  , 
&  le  petit-fîls  du  grand  Scipion  étoit  ignoré  dans 
Rome.  Les  Grands  regardoient  avec  plaifir  cet- 
te retraite  comme  un  effet  de  la  conftemation  oii 
l'avoit  jette  la  mort  de  fon  frère  ,  &  comme  une 
déclaration  tacite  qu'il  n'ofoit  prendre  de  parc 
au  Gouvernement. 

Mais  on  ne  fut  pas  long-temps  fans  s'apperce- 
voir  qu'il  ne  s'étoit  éloigné  des  affaires  que  pour 
s'en  rendre  plus  capable.  Il  fortit  de  fa  retraite 
pour  défendre  un  des  amis  de  fon  frère  appelle 
Veétius  ,  que  le  parti  oppofé  vouloit  perdre  , 
fous  prétexte  de  différents  crimes  dont  on  Tac- 
eufoit.  Caïus  entreprit  fa  defenfè  ;  il  monta  pour 
la  première  fois  à  la  tribune  aux  harangues.  Le 
peuple  ne  l'y  vit  paroître  qu'avec  des  acclama- 
tions &  des  tranfports  de  joie  extraordinaires. 
Il  crut  voir  renaître  en  fa  perfonne  un  fécond 
Tiberius  ,  &  un  nouveau  protecteur  des  loix 
Agraires.  Cette  bienveillance  ,  dont  il  recevoit 
des  témoignages  fi  éclatants ,  lui  infpira  une  con- 
fiance &  une  hardieffe  peu  ordinaires  à  ceux  qui 
parlent  en  public  pour  la  première  fois  ,  &  il 
défendit  fon  client  avec  tant  d'éloquence  qu'il 
fut  renvoyé  abfous  par  tous  les  fuffrages  de  l'af- 
femblée. 

Après  avoir  ,  par  une  première  action ,  effayé 
fes  forces  &  la  difpofition  des  efprits ,  il  crut , 
avant  que  de  fe  jetter  entièrement  dans  les  af- 
faires ,  avoir  encore  befoin  de  cette  réputation 
que  donnent  la  valeur  &  les  armes  :  il  demanda 
&  il  obtint  la  charge  de  Quefteur  de  l'armée  qui 
étoit  alors  en  Sardaigne  fous  les  ordres  du  Con- 
ful  Orefta  (a)  :  c'étoit'le  premier  emploi  par  le- 
quel il  falloit  commencer  pour  entrer  dans  les 
dignités  de  la  République.  Plutarque  ,  dans  la  vie 
de  Caïus ,  nous  apprend  que  perfonne  à  l'armée 

(a)  An  de  Rome  527. 
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ne  fit  paroître  plus  de  valeur  contre  les  enne- 
mis ,  &  plus  d'attachement  pour  la  difcipline 
militaire.  On  admiroit  fur- tout ,  dans  un  âge  fi 
peu  avancé  ,  fa  tempérance  &  l'auftérité  de  fes 
mœurs.  Il  n'en  étoit  pas  moins  civil  ni  moins 
complaifant. .  L'Officier  &  le  fïmple  foldat  qui 
avoient  affaire  à  lui ,  par  rapport  aux  fonctions 
de  fa  charge  ,  fe  louoient  également  de  fa  dou- 
ceur ,  de  Ion  exactitude  ,  &  fur-tout  de  la  pro- 
bité &  de  fon  défîntérelTement.  La  pratique 
confiante  de  tant  de  vertus  n'étoit  pas  renfermée 
dans  le  camp  des  Romains.  Caïus  traitoit  avec 
la  même  humanité  les  fujets  de  la  République 
qui  dépendoient  de  fa  charge.  Le  citoyen  &  le 
laboureur  ,  comme  le  foldat ,  fe  louoient  égale- 
ment de  fon  intégrité.  Sa  réputation  palfa  bien- 
tôt les  mers  ;  &  Micipfa  Roi  de  Numidie  ,  & 
fils  de  Mafiniffa  ,  ayant  envoyé  gratuitement  du 
bled  pour  l'armée  de  Sardaigne  ,  les  AmbalTa- 
deurs  que  ce  Prince  avoit  alors  à  Rome  décla- 
rèrent en  plein  Sénat  que  le  Roi  leur  maître 
n  avoit  fait  cette  libéralité  qu'en  confîdération 
de  Caïus  Gracchus  dont  il  révéroit  la  vertu. 
Cette  déclaration  réveilla  la  jaloufie  &  la  haine 
des  Grands.  Des  vertus  trop  éclatantes  leur 
furent  odieufes  &  fufpectes  5  &  ,  pour  ravaler 
en  quelque  manière  la  gloire  du  Quefteur  ,  & 
le  rendre  méprifable  ,  ils  chafferent  honteufe- 
ment  du  Sénat  ces  Ambafïadeurs  ,  comme  des 
.barbares  ,  qui  ,  par  cette  préférence  ,  avoient 
manqué  de  refpect  pour  leur  compagnie. 

Un  traitement  fi  indigne  ,  &  qui  fembîoit 
violer  le  droit  des  gens  ,  fut  bientôt  fu  en 
Sardaigne.  Caïus  n'apprit  qu'avec  un  vif  reffen- 
timent  cet  effet  de  la  haine  implacable  des 
Grands  j  fon  retour  à  Rome  lui  parut  alors  né- 
ceffaire  pour  y  foutenir  fon  crédit ,  &  pour  re- 
pouffer  un  outrage  qui  le  regardoit  directement, 
&  qui  u'aYoit  pour  objet  que  de  le  rendre  mé- 
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prifable  au  peuple  Se  parmi  les  nations  étran- 
gères. Il  partit  brufquement  ,  Se  on  le  vit  dans 
la  place  lorfqu'on  le  croyoit  encore  en  Sardai- 
gne.  Les  ennemis  de  fa  maifon  ,  attentifs  à  tou- 
tes les  démarches  ,  lui  voulurent  faire  un  crime 
de  ce  qu'il  étoit  revenu  avant  fon  Général.  On 
le  cita  devant  les  Censeurs  5  il  y  comparut ,  Se 
difîipa  facilement  cette  aceufation. 

Il  fit  voir  qu'il  avoit  demeuré  trois  ans  auprès; 
de  fon  Général ,  quoiqu'il  fût  permis  à  un  Ques- 
teur de  revenir  à  Rome  ,  au  bout  de  l'an ,  Se 
qu  ainn"  il  en  avoit  fervi  deux  plus  que  ne  pref- 
crivoient  les  loix.  Il  ajouta  qu'il  étoit  revenu 
de  Sardaigne  fans  argent  :  au  lieu  que  tous  ceux 
qui  l'avoient  "précédé  dans  le  même  emploi  s'y 
étoient  enrichis  ,  Se  qu'ils  avoient  remporté 
lion-feulement  leurs  bourfes  pleines  d'or  Se  d'ar- 
gent ,  mais  qu'ils  en  avoient  encore  rempli  les 
cruches  Se  les  vafes  qui  leur  avoient  fervi  en 
palfant  dans  cette  ifle  pour  y  porter  du  vin.  On 
peut  bien  juger  qu'avec  de  pareilles  raifons  il 
n'eut  pas  de  peine  à  être  abibus.  Ses  ennemis  , 
qui  ne  cherchoient  qu'à  l'éloigner  des  dignités 
où  vraifemblablement  la  faveur  du  peuple  l'al- 
loit  élever  ,  lui  fufeiterent  une  nouvelle  aceu- 
fation. Ils  tentèrent  de  le  rendre  fufpecl:  d'une 
{édition  qui  s'étoit  faite  à  Fregelle  ,  ville  dépen- 
dante de  la  République  ,  &  que  le  Préteur  Opi- 
mius  ,  homme  févere  Se  cruel  ,  n'avoit  difîipée 
que  par  la  ruine  entière  de  cette  ville  Se  la  mort 
des  principaux  habitants.  Ce  Sénateur  ,  ennemi 
déclaré  de  la  mémoire  de  Tibérius  ,  dans  le 
compte  qu'il  rendit  en  plein  Sénat  de  la  condui- 
te qu'il  avoit  tenue  dans  cette  affaire  ,  n'oublia 
rien  pour  faire  comprendre  que  Caïus  étoit  le 
chef  muet  de  ces  mouvements.  Il  ajouta  qu'il 
avoit  découvert  qu'il  avoit  entretenu  des  liai- 
fons  fecretes  avec  les  premiers  de  cette  ville  ; 
qu'il   n'étoit   pas    vraifemblable   qu'ils    euifent 
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formé   le   projet   de   fbuftraire  aux   ordres    du 
Sénat  ,  s'ils  n'avoient  été  aiïurés  fecretement  de 
la  protection  du  peuple  j  &  que  fî  leur  défobéif* 
fance  avoit  eu  un  heureux  fuccès  ,  ce  n'auroit 
été  peut-être  que  le  fîgnai  d'une  révolte  contre 
la  fouveraineté  de  la  République.    Mais  comme 
tout  ce  que  ce  Sénateur  pafîîonné  avança  contre 
Caïus  Te  trouvoit  fans  preuves  ,  Tes  mauvais  def- 
fèins  n'eurent  point  de  fuite  ,  &  le  jeune  Grac- 
chus  ne  crut  point  fe  pouvoir  mieux  venger  de 
fes    ennemis    qu'en    demandant   hautement   la 
charge  de  Tribun  du  peuple.  C'étoit  attaquer  le 
Sénat  par  fon  endroit  le  plus  fenfible.  Au  feui 
nom   de  Gracchus  les  Grands ,  &  ceux  fur-tout 
qui  avoient  tant  d'intérêt  qu'on  ne  fît  pas  revi- 
vre les  loix  Agraires  ,   frémifloient  de  colère.  II 
fe  fît  une  efpece  de  confpiration  pour  empêcher 
qu'il  ne  parvînt  au  tribunat.   Mais  tout  le  peu- 
ple fe  déclara  en  fa  faveur  5  &  il  accourut  même 
de  la  campagne  un  fi  grand  nombre  de  Plébéiens 
pour  lui  donner  leur  voix  ,  que  la  place  ne  pou- 
vant  contenir   toute  cette  multitude ,  plufîeurs 
montèrent  fur  les  toits  des  maiions  ,  d'où ,  par 
des  vœux  publics  &  des  acclamations  mêlées  d'é- 
loges ,  ils  demandoient  Caïus  pour  Tribun  ;  Se 
comme  dans  cette  forte    d'élection  les  voix  (e 
comptoient  par  têtes  ,  le  peuple  ,  plus  nombreux 
que  la  NoblefTe  (a)  ,  l'emporta  hautement  ,  & 
obtint  Caïus  pour  un  de  (es  Tribuns.  Il  ne  fe  vit 
pas  plutôt  revêtu  d'une  dignité  qui  lui.  donnoit 
un  pouvoir  prefque  fans  bornes  ,  qu'il  forma  fur 
le  plan  de  fon  frère  des  deffeins  encore  plus  har- 
dis ,    &  qu'il  pouffa   même  avec  plus  d'ardeur 
qu'il  n'aveit  fait.  C'étoit  le  même   efprit  &  les 
mêmes  vues  dans  les  deux  frères  ,   quoique  de 
caractères  différents.  Tiberius ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  cachoit  une  fermeté  invincible  fou$ 

(a)  An  de  Rome  630. 
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Une  modération  apparente.  Son  éloquence  étoic 
douce  •&  infirmante  ;  il  vouloit  plaire  pour  pou- 
voir perfuader  ;  il  cherchoit  à  toucher  Tes  audi- 
teurs ',  &  quand  il  dépouilla  Ocxavius  du  tribu- 
nat  ,  il  fembloit  qu'il  fut  aufli  touché  que  lui  de 
fa  difgrace  ,  8c  qu'il  n'y  avoit  que  l'amour  feul 
de  la  juftice  &  l'intérêt  du  peuple  qui  l'eût  ré- 
duit à  la  trifte  néceflité  de  rendre  fou  collègue 
malheureux. 

Caïus  fe  laiiïoit  voir  plus  à  découvert  ;  auflî 
bloquent,  mais  plus  vif  dans  fes  exprefîîons  ,  Se 
plus  véhément  que  fon  frère  ,  fon  difeours  ctoit 
orné  de  figures  pathétiques  ;  il  mêloit  même  des 
invectives  à  fes  preuves  &  à  fes^  raifons  ;  fon  zèle 
pour  les  intérêts  du  peuple  fe  tournoit  en  colère 
contre  le  Sénat.  Il  ne  fortoit  ,  pour  ainfî  dire, 
que  des  éclairs  &  des  foudres  de  fa  bouche  ,  &  il 
portoit  la  terreur  jufques  dans  le  fond  de  l'âme 
de  fes  auditeurs.  Du  refle  ,  la  fermeté  de  ces 
deux  frères ,  l'amour  qu'ils  avoient  pour  la  juf- 
tice ,  leur  intégrité  ,  leur  tempérance  ,  leur  éloi- 
gnement  des  voluptés ,  leur  attachement  inviola- 
ble aux  intérêts  du  peuple  ,  font  les  qualités  qu'ils 
pofTédoient  l'un  &  l'autre  dans  un  degré  égal. 

On  remarqua  feulement  que  Caïus  fit  paroître 
plus  de  penchant  pour  la  vengeance  :  défaut 
dont  ces  païens  avoient  fait  une  vertu  ,  &  qu'ils 
traitoient  de  grandeur  de  courage.  Comme  fa 
charge  l'engageoit  de  parler  fouvent  au  peuple  , 
quelque  matière  qu'il  traitât ,  il  faifoit  toujours 
entrer  dans  fon  difeours  la  manière  inhumaine 
dont  le  Sénat  avoit  fait  périr  fon  frère.  d>  Qu'a 
fervi  à  Tiberius ,  difoit-il ,  d'être  né  Romain ,  & 
dans  le  fein  d'une  République  où  toutes  les 
loix  défendent  de  faire  mourir  aucun  citoyen 
avant  que  de  l'avoir  convaincu  des  crimes  donc 
on  l'accufe  l  Le  Sénat  ,  les  Patriciens  ,  les 
grands  &  les  plus  riches  ont  affaffiné  à  coups 
île  bâtons  ,  non-feulement  un  fimple  citoyen , 
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mais  un  Tribun  du  peuple  ,  un  Magiftrat  pu- 
blic ,   &   une  perfonne  facrée.  Leur  fureur  ne 
s'eft  pas  bornée  à  le  priver  de  la  vie  •-,  on  les  a  vus 
après  fa  mort  acharnés  fur  fon  corps ,  le  traî- 
ner indignement  dans  les  rues ,  &  ils  ont  pouf- 
fé leur  inhumanité  jufqu^à  le  jetter  dans  le  Ti- 
bre ,  pour  le  priver  des   honneurs   de  la  fépul- 
ture.  cc  Par  de  pareils  difcours  ,  également  vifs 
&  touchants  ,  il  s'attiroit  la  compalhon  du  peu- 
ple ,  en  même-temps  qu'il  en  excitoit  la  haine 
&  l'indignation  contre  le  Sénat  &  les  Grands. 
Après  avoir  jette  dans  les  efprits  ces  femences 
de  haine  &  de  diviiîon  ,  il  commença  à  travail- 
ler à  fa  propre  vengeance  ,  par  la  proportion 
de  deux  Edits  nouveaux.    Le  premier  déclaroit 
infâme  tout  Magiftrat  qui  auroit  été  dépofé  par 
le  jugement  du  peuple.   On  vit  bien  que  cette 
loi  regardoit  Ocl:avius  ,  ce  Tribun  que  Tibe- 
îïus    avoit    fait   dépofer.    Mais   Plutarque  nous 
apprend  que  Caïus ,  à  la  prière  de  Cornelie  fa 
mère  ,  dont  Odavius  étoit  un  peu  allié  ,  n'infif- 
ta  point  fur  la  promulgation  de  cet  Edit. 

Par  la  féconde  loi ,  &  qu'il  fit  recevoir  (a)  ,  i! 
étoit  ordonné  que  tout  Magiftrat  qui  auroit  exi- 
lé un  citoyen  Romain  fans  oblerver  les  forma- 
lités  prefcrites  par   les   loix  ,  feroit  tenu  d'en 
rendre   compte   devant   l'ailemblée   du   peuple. 
Ce  fécond  Edit  n' avoit  été  propofé  que   pour 
faire  périr  Pompilius  ,   qui  pendant  fa  préture 
avoit  banni  les  amis  &  les  partifans  de  Tiberius. 
,  Pompilius   n'attendit  pas  qu'on  le  fit  citer  ;  Se 
.comme  il  ne  pouvoit  ignorer  que  Caïus  difpo- 
foit  à  fon  gré  des  fufFrages  de  la  multitude  ,  & 
qu'ainfi  il  auroit  pour  Juge  fa  partie  &  fon  en- 
nemi ,  dans  la  crainte  d'un  jugement  plus  rigou- 
reux ,  il  fe  bannit  lui-même  de  fa  patrie. 

(a)  Cicer.  in  Cluentiana.,  Rabiriana,  de  perdudlion, 
Itempro  domofuâ. 
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Caïus  ,  par  cet  efTai  de  fon  crédit ,  fe  voyant 
en  état  de  tout  entrepredre  ,  forma  de  plus 
grands  deffeins  ,  &  dont  l'objet  étoit  de  faire 
parler  du  Sénat  à  l'afTemblée  du  peuple  toute 
l'autorité  du  gouvernement.  Ce  fut  dans  cette 
vue  qu'il  fit  un  nouvel  Edit  pour  donner  le 
droit  de  bourgeoise  &  le  titre  de  citoyens 
Romains  à  tous  les  habitants  du  Latium  ,  &  il 
étendit  depuis  ce  droit  jufques  aux  Alpes.  Il 
propofa  en  même- temps  que  les  colonies  qui 
feraient  peuplées  de  Latins  eufTent  les  mêmes 
privilèges  que  les  colonies  Romaines  ;  &  il 
ajouta  que  celles  qui  n'avoient  point  le  droit 
des  fuffrages  dans  l'élection  des  Magiftrats ,  puf- 
fent  cependant  donner  leurs  s/oix  quand  il  s'a- 
giroit  de  recevoir  de  nouvelles  loix.  Par  de 
pareilles  propofïttons  il  augmentent  le  nombre 
des  fuffrages  du  peuple ,  &  ces  nouveaux  ci- 
toyens ,  qui  lui  dévoient  un  fi  grand  privilège  , 
étoient  ,  pour  ainfî  dire  ,  à  fes  ordres ,  &  fui- 
voient  l'impreffion  de  les  confeils  ,  comme  fes 
clients  &  fes  créatures. 

Caïus ,  pour  fe  rendre  de  plus  en  plus  agréa- 
ble à  la  multitude ,  fixa  en  fa  faveur  la  vente  du 
bled  à  un  prix  très-modique.  Quelques  Hiffco- 
riens  prétendent  même  que ,  pendant  fon  tribu- 
îfat ,  il  fit  faire  une  dift ribution  gratuite  des 
grains  qu'on  tira  des  greniers  publics.  Le  peu- 
ple ,  qu'on  gouverne  toujours  quand  on  fait  lui 
procurer  l'abondance  ,  ne  fê  laffoit  point  de  don- 
ner des  louanges  à  un  Magiflrat  qu'il  ne  croyoit 
occupé  que  de  fa  fubfiftance.  Mais  ces  foins 
paroilfoient  dangereux  au  Sénat ,  qui  ne  regar- 
doit  toutes  ces  nouveautés  que  comme  des  voies 
indirectes  dont  on  fe  fervoit  pour  fapper  fon 
autorité.  Et  ce  qui  mit  le  comble  à  fa  haine 
contre  le  Tribun  ,  ce  fut  le  changement  qu'il 
introduifît  dans  les  Tribunaux  ou  fè  rendoit 
la  juftice  aux  particuliers. 
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On  les  avoit  tirés  jufqu'  alors  du  corps  dit 
Sénat  ,  &  ce  droit  fouverain  tenoit  les  Cheva- 
liers &  le  peuple  dans  ce  refpect  qu'on  a  tou- 
jours pour  les  arbitres  des  biens  de  fa  fortune. 
Caïus  ,  à  l'exemple  de  Tiberius  Ton  frère ,  réfo- 
lut  d'enlever  au»  Sçnat  cette  partie  de  fon  auto- 
rité 3  &  pour  parvenir  à  fes  fins  ,  il  fit  voir 
que  Aurelius  Cotta  &  Manius  Aquilius  ,  des 
principaux  du  Sénat  ,  accufés  de  différentes 
concufîîons  dont  les  preuves  étoîent  claires  & 
confiantes  ,  avoient  échappé  à  la  rigueur  des 
loix  par  la  corruption  de  leurs  Juges  :  d'où  il  prit 
occafion  enfuite  de  repréfenter  au  peuple  qu'il 
ne  devoir  pas  s'attendre  d'obtenir  jamais  juflice 
dans  des  Tribunaux  où  l'on  voyoit  prélicier  les 
criminels  mêmes ,  ou  du  moins  leurs  parents  & 
leurs  complices.  Et  il  conclut  par  demander 
que  l'adminiflration  de  la  Juflice  litigieufe  fût 
remife  aux  Chevaliers  ,  ou  du  moins  qu'on  tirât 
de  cet  Ordres  trois  cens  des  plus  considérables  , 
qui  fèrviffent  d'affelfeurs  au  Sénat  ,  &  qui  ju- 
geafTent  toutes  les  affaires  avec  une  égalité  de 
fuffrages  &   de  pouvoir. 

Le  peuple  reçut  cette  propofition  avec  les 
applaudiifements  qu'il  donnoit  à  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  la  part  du  Tribun  ;  &  le  Sénat ,  confis 
de  la  collufîon  des  Juges  dans  l'affaire  de  Cotta 
&  d'Aquilitis  ,  dont  il  venoit  d'être  convaincu , 
n'ofa  s'oppofer  à  la  loi.  Elle  paffa  tout  d'une 
voix  ,  &  le  peuple  plus  puiffant  que  le  Sénat 
par  le  nombre  de  fes  fuffrages  ,  &  qui  icîolâ- 
troit  Caïus  ,  remit  à  lui  feul  le  choix  de  ces 
trois  cens  Chevaliers  qui  dévoient  entrer  dans 
les  Magiflratures  de  la  ville  :  il  ne  nomma  que 
fes  amis  &  fes  créatures.  Par  ces  divers  change- 
ments qu'il  intror'uifît  dans  le  gouvernement,  il 
fe  rendit  également  abfolu  dans  Rome  &  dans 
toute  l'Italie.  Cependant  il  faut  convenir  qu'il 
a'employoit  cette  autorité  fi  odieufe  au  Sénat, 
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&  lî  juftement  fufpecte  dans  une  République  , 
que  pour  la  gloire  de  fa  patrie  &  l'utilité  de 
fes  concitoyens.  I!  empêcha  même  quelquefois 
que  d'autres  Magiftrats  ne  portaient  trop  loin 
leur  complaifance  pour  le  peuple  ;  &  Fabius  , 
Propréteur  d'Elpagne  ,  ayant  extorqué  de  s  villes 
de  Ton  gouvernement  du  bled  qu'elles  ne  dé- 
voient point  ,  &  qu'il  envoya  enfuite  à  Rome 
pour  faire  fa  cour  au  petit  peuple  ,  Caïus ,  qui 
ne  pou  voit  fouffrir  ni  injuftice  ni  violence  dans 
le  gouvernement ,  fit  ordonner  par  le  peuple 
même  que  ce  grain  le  roi  t  vendu  ;  qu'on  en  ren- 
verroit  le  prix  aux  villes  &  aux  communautés 
qui  l'avoient  fourni.  Le  même  décret  portoit 
qu'il  feroit  fait  une  févere  réprimande  au  Pro- 
préteur, pour  avoir,  par  de  pareilles  avanies,  ex- 
pofé  la  République  aux  plaintes  &  au  mécon- 
tentement de  fes  fujets  &  de  fes  alliés. 

Ce  décret ,  dont  il  étoit  l'unique  auteur  ,  don- 
na lieu  à  fes  amis  de  faire  voloir  fon  amour  pour 
la  juflice.  Mais  fes  ennemis  au  contraire  pu- 
blioient  qu'ils  ne  voyoient  dans  cette  conduite 
qu'un  effet  de  fa  jaloufie  ,  &  qu'il  étoit  trop  ha- 
bile pour  fouffrir  que  d'autres  Magiftrats  entre* 
priffent  de  gagner  l'affection  du  peuple ,  &  de 
partager  avec  lui  fon  attachement  &  fa  recon- 
noiffance. 

Caïus ,  fans  s'embarralTer  de  ces  bruits ,  ne 
cherchoit  à  foutenir  les  nouveautés  qu'il  avoit 
introduites  que  par  de  nouvelles  entreprîtes 
qu'il  avoir  l'art  de  revêtir  toujours  des  apparent- 
ces  du  bien  public.  Il  propofa  de  faire  conf- 
truire  des  greniers  publics  (a) ,  où  l'on  pût  con- 
ferver  une  allez  grande  quantité  de  grains  pour 
prévenir  la  difette  dans  les  années  de  ftérilite. 
La  propolition  ayant  été  reçue  ,  il  le  chargea 
de  l'exécution  ,  comme  il  faifoit  ordinairement 

(a)  M,  Çiçer.  Tit.  Liv. 
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<le  tous  les  projets  qu'il  préfentoit.  Lui-même 
conduifît  l'ouvrage  ,  &  il  le  fit  faire  avec  une 
magnificence  cligne  de  la  grandeur  des  Romains. 
Tout  lui  pafîoit ,  pour  ainfi  dire  ,  par  les  mains  > 
il  vouloit  tout  connoître  par  lui-même  5  &  fous 
prétexte  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  fe  fît  rien  con- 
tre les  intérêts  du  peuple ,  il  rappelloit  à  lui 
toute  l'autorité  du  gouvernement.  On  le  voyoit 
environné  d'Ambaffadeurs  ,  de  Magiftrats  ,  de 
gens  de  guerre  ,  d'hommes  de  Lettres  ,  d'arti- 
fans  &  d'ouvriers  ,  fans  que  le  nombre  &  la 
différence  des  affaires  l'embarraffaffent.  Tout  le 
monde  admiroit  fon  activité  ,  &  fes  ennemis 
mêmes  ne  pouvoient  difeonvenir  de  l'étendue 
&  de  la  facilité  de  fon  efprit. 

Mais  s'étoient  ces  mêmes  talents  ,  &  l'ufage 
fur-tout  qu'il  en  faifoit  en  faveur  du  peuple  , 
qui  le  rendoient  de  plus  en  plus  odieux  au  Sé- 
nat &  aux  Grands  de  Rome  ,  &  ils  attendoient 
avec  impatience  la  fin  de  Ion  tribunat  &  de 
fon  autorité.  Les  comices  enfin  arrivèrent ,  on 
tint  l'affemblée  pour  l'élection  des  Tribuns 
de  l'année  fuivante.  Caïus  ne  fit  aucun  mouve- 
ment pour  y  avoir  part  (a)  ;  mais  le  peuple  qui 
fe  flattoit  d'obtenir  de  nouveaux  privilèges  par 
fon  habileté  ,  le  nomma  Tribun  pour  la  féconde 
fois  5  &  on  remarqua  qu'il  avoit  été  le  premier 
citoyen  qui  fût  parvenu  à  cette  dignité  fans 
l'avoir  briguée. 

Le  Sénat  ne  vit  qu'avec  un  violent  chagrin 
la  continuation  d'un  Magiflrat  qui  lui  enlevoit 
infenfiblement  toute  fon  autorité.  On  tint  diffé- 
rents confeils  5  les  plus  violents  alloient  à  s'en  dé- 
faire &  à  le  traiter  comme  on  avoit  fait  de  fort 
frère.  Mais  la  crainte  d'exciter  une  fédition 
fit  prendre  une  autre  route  ,  &  qu'on  peut  regar- 
der comme  un  des  traits  de  la  plus  fine  politi- 
sa) An  de  Rome  6$i¥ 
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que.  On  réfolut  avant  que  d'en  venir  aux  voies 
de    fait    &  d'entreprendre   de  le    faire   périr  à 
force  ouverte ,  de  tenter  de  diminuer  &  d'afFoi- 
blir  la  paflion  que  le  peuple  avoit  pour  lui  :  les 
plus    habiles     du  Sénat    s'adreilerent  à  Livius 
Drufus   fon    collègue.   C'étoit  un    homme  qui 
n'avoit  que  de   bonnes  intentions  ,  d'un  efprit 
jufte  ,  mais  borné  ,  &  qui ,  fans  prendre  départi , 
eût  bien   voulu   pouvoir  concilier   des   intérêts 
fi  oppofés   &  réunir  les  deux  factions.  Mais  un 
defTein  fi  grand,  &  dans  lequel  les  intérêts  parti- 
culiers l'emportoient  fur  le  général ,  étoit  au-def- 
fus  de  fa  capacité  &  de  fon    crédit.  Les   Séna- 
teurs qui  s'adrefferent  à  lui  le  prirent  par  fon 
foible  ,  &  le  flattèrent  de  la  gloire  de  donner 
la  paix  à  la  Répubique.  Drufus  offrit  avec  joie 
fon  miniftere.  «  On  ne  vous  demande  pas  ,  lui 
dirent  ces  habiles   Sénateurs  ,   que    vous  vous 
déclariez   contre    les     intérêts    du    peuple    qui 
vous  a  choifi  pour  un  de  fes   Magiftrats  ,   ni 
même  qu'à    l'exemple   d'Octavius    vous    vous 
oppofiez  aux    nouveautés  que  Caïus  introduit 
tous  les  jours.  Le  Sénat   forme  un   plus  noble 
projet  ,   &  il  n'exige    vos  foins   &  l'interven- 
tion du    meilleur  Tribun   qu'ait  jamais    eu   la 
République  ,   que   pour  rétablir  la  paix  &  l'u- 
nion   entre    les    différents    Ordres    de     l'Etat. 
Propofez  ,  fi  vous  le  jugez  à  propos  ,  de  nou- 
velles loix  encore  plus  favorables  ,  s'il  fe  peut  , 
que  celles   de  Caïus ,  le  Sénat  approuvera  tout. 
La  feule  chofe  qu'on    vous  demande  ,   c'eft  de 
déclarer    publiquement    que     ces  loix     &  ces 
Edits  que  vous    propofez   vous    ont   été  infpi- 
rés  par  le   Sénat  ,  &  que  vous   ajoutiez  qu'il 
n'a  pour  objet  que  le    bien  &  l'utilité    de  les 
concitoyens.  cc 

Ce  tour  adroit  eut  tout  le  fuccès  qu'on  en 
pouvoit  efpérer.  Drufus  ,  qui  ne  trouvoit  dans 
, cette  propofîtioa  rien  de  contraire  à  fes  inté- 
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rets  ni  à  ceux  du  peuple ,  entra  dans  toutes  les 
vues  qu'on  voulut  lui  infpirer.  Si  Caïus  propo- 
fbit  d'envoyer  deux  colonies  dans  deux  villes 
dépendantes  de  la  République  ,  Drufus  ,  pour 
gratifier  un  plus  grand  nombre  de  pauvres  fa- 
milles ,  vouloit  qu'on  en  repeuplât  douze  ,  & 
qu'on  envoyât  dans  chacune  de  ces  villes 
trois  mille  des  plus  pauvres  citoyens.  Caïus 
ayant  fait  adjuger  quelques  terres  incultes  à  des 
Plébéiens  ,  &  ayant-  chargé  ces  terres  de  quel- 
ques cens  &  redevances  ,  Drufus  ,  pour  ren- 
chérir ,  pour  ainfi  dire  ,  fur  fon  art  de  flatter  le 
peuple  ,  donna  à  des  habitans  la  même  quantité 
de  ces  terres  quittes  &  franches  de  toute  con- 
tribution. Enfin  Caïus  ayant  procuré  aux  La- 
tins ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  le  droit  de 
fufFrage  dans  les  élections  ,  Drufus  ,  par  une 
nouvelle  Ordonnance  ,  ajouta  que  ces  peuples 
étant  faits  citoyens  de  la  République ,  il  ne  fe- 
roit  plus  libre  à  un  Capitaine  Romain  de  faire 
battre  de  -verbes  un  foldat  de  cette  nation.  Dru- 
fus à  chaque  prcpofïtion  ne  manquoit  pas  de  dire  , 
comme  on  l'avoit  exigé  de  lui,  qu'il  ne  fervoit 
que  d'interprète  au  Sénat  qui  l'avoit  chargé 
d'en  faire  fon  rapport  à  l'aflemblée.  Cette  con- 
duite adoucit  les  efprits  5  le  Sénat  ne  fut  plus 
tant  haï  5  les  deux  partis  femblerent  fe  rappro- 
cher 5  Drufus  plut  à  la  multitude  par  le  mérite 
de  la  nouveauté  ,  &  partagea  le  crédit  de  Caïus  : 
c'étoit  l'objes  du  Sénat.  Caïus  ne  vit  qu'avec 
un  chagrin  fecret  ce  rivai  lui  enlever  une  partie 
de  la  faveur  du  peuple.  Il  le  traita  d'efclave  du 
Sénat  :  fa  jdoufie  déplut  aux  honnêtes  gens  du 
peuple  ,  &  fa  conduite  à  l'égard  de  Scipion  l'E- 
milien ,  fon  beau-frere ,  fit  douter  fi  fa  vertu  étoic 
aufiî  pure  qu'on  l'avoit  cru  jufqu' alors. 

Nous  avons  dit  que  Cornelie  fa  mère  étoit 
fille  de  Scipion  l'Africain  ,  ou  du  premier  Sci- 
pion ,  &:  que  le  fécond  Scipion  ,   fils  de  Paul 
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Emile  ,  &  qui  avoit  été  adopté  dans  cette  fa- 
mille patricienne  ,  avoit  époufé  Sempronie  ,  la 
fceur  des  deux  Gracques.  Mais  ,  malgré  cette 
double  alliance  ,  la  différence  &  l'émulation  des 
partis  ,  cette  animoiïté  entre  les  Patriciens  & 
les  Plébéïefîs  au  fujet  du  partage  des  terres  , 
avoient  toujours  empêché  qu'il  y  eût  une  vérita- 
ble union  entre  ces  deux  maifons.  Les  Scipions 
s'étoient  déclarés  en  plus  d'une  occafion  enne- 
mis de  la  famille  Sempronia  j  les  Gracques  fe 
plaignoient  '  même  que  le  jeune  Scipion  ne  trai- 
toit  pas  trop  bien  Sempronie  fa  femme  ,  fous 
prétexte  de  fa  ftérilité  ,  &  on  foupçonnoit  en 
général  tous  les  Scipions  ,  qui  s'étoient  déclarés 
contre  la  loi  de  Tiberius  ,  cf  avoir  contribué  à 
la  mort   de  ce  Tribun. 

Cette  querelle  perpétuelle  dans  la  Républi- 
que ,  que  nous  avons  vu  revivre  de  fîecle  en 
fiecle  ,  &  qui  paffoit  des  pères  aux  enfants ,  fe 
renouvclla  avec  encore  plus  d'animofité  depuis 
la  mort  de  l'aîné  des  Gracques.  Caïus  fuivoit 
toujours  conftamment  le  plan  &  les  deffeins  de 
fon  frère  :  &  non-content  d'avoir  enlevé  au  Sé- 
nat fes  tribunaux  &  fon  autorité  ,  il  entreprit 
de  dépouiller  les  premières  maifons  de  Rome 
de  ces  terres  de  conquêtes  qu'elles  avoient  à  la 
vérité  la  plupart  ufurpées  ;  mais  dont  la  poifef- 
fion  étoit  prefqu'aufli  ancienne  que  la  fondation 
&  l'établiffement  de  la  République. 

Caïus  crut  qu'il  devoit  ce  grand  facrifice  aux 
mânes  de  fon  frère  ,  &  qu'il  étoit  de  fon  hon- 
neur de  faire  exécuter  des  loix  dont  la  pro- 
mulgation lui  avoit  coûté  la  vie.  Il  afïbcia  à  ion 
deffein  Fulvius  Flaccus ,  perfonnage  Confulaire  , 
mais  fans  probité  &  fans  mœurs ,  &  dont  l'ami- 
tié &  les  liaifons  faifoient  tort  à  fa  réputation. 
Et  Papirius  Carbo  ,  Tribun  du  peuple  ,  perfon- 
nage hardi  &  féditieux  ,  s'offrit  à  lui  dans  la  vue 
d'acquérir  de  la   coniîdération  par  fon  attache- 
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ment  public  au  parti  de  Caïus.  Ce  Tribun  les 
fît  nommer  avec  lui  pour  Triumvirs  du  partage 
des  terres.  La  commiflion  ne  pouvoit  être  adref- 
fée  à  des  gens  plus  vifs  &  plus  entreprenants  , 
tous  trois  ennemis  déclarés  du  Sénat ,  &  flatteurs 
outrés  de  la  plus  vile  populace.   < 

Ces  Triumvirs  ne  fe  virent  pas  plutôt  autorifés 
par  un  décret  public  ,  qu'ils  rirent  Tonner  à  fou 
de    trompe  tous    les   détenteurs   de    ces   terres 
d'apporter  à  leur    tribunal    les    titres  de    leur 
acquifition  ,  avec  une  déclaration  exacte  de  la 
cjuantité  qu'ils  en  avoient  ,  afin  de  pouvoir  juger 
ceux   qui   étoient    tombés  dans   le  cas  de  la  loi 
Licinia  ,  &  qui  en  pofTédoient  plus  de  cinq  cens 
arpents  ou  journaux  ,  mefure  un  peu  inférieure  à 
l'arpent.    Il  n'y  avoit  prefque    point   de  Grands 
dans  Rome  qui  n'en  pofTédaiTent  une  plus  gran- 
de quantité  ,  la  plupart   étoient  même  en  pro- 
cès pour  les  bornes   de  leurs  ufurpations.  Ces 
hommes  ,  devenus  plus  puifTants  qu'il  ne  convient 
dans  une  République  ,    armèrent  publiquement 
&  mirent  des  foîdats  fur  leurs  terres  pour  en  dé- 
fendre la  porTeilion  ;  &  ceux  qui    n'eurent  pas 
cette  audace  ,  implorèrent  la  protection  du  jeu- 
ne Scipion  ,  le  plus  grand  des  Romains  de  fon 
temps.  Mais  tout  révéré  qu'il  étoitdans  fa  patrie, 
il  n'ofa  pas  fe  commettre  avec  le  peuple  ,  ni  at- 
taquer directement    les    loix  des  Gracques  (es 
beaux-freres.  Il  prit  un  tour  plus  adroit  pour  en 
éluder  du  moins  l'exécution.   Il  repréfenta  avec 
beaucoup    d'art  dans  une  alfemblée  ,  que    les 
Triumvirs     n' avoient  été    nommés  que     pour 
examiner  s'il  y  avoit  des  citoyens  qui  au  préju- 
dice des  loix  ,  ponedaffent  plus  de  cinq  cens  ar- 
pents  de  terre  ,  pour  diftribuer  ce  qui  excédoit 
cette  quantité  à  de  pauvres    citoyens  ',  &    que 
leur  commiflion  &  leur  pouvoir  étoient  renfer- 
més dans  ces  deux  articles.  Il   ajouta  qu'avant 
cjue  de  procéder  à  cet  examen  il  falloit  recon- 
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noître  les  bornes  fixes  &  confiantes  de  chaque 
héritage.  Mais  que  les  propriétaires  ayant  dif- 
férentes  prétentions  au  fujet  de  leurs  limites  , 
la  connoifTance  &  le  jugement  de  ces  pré- 
tentions réciproques  pailoient  le  pouvoir  des 
Triumvirs  ,  &  demandoient  d'autres  Juges  ,  ou 
du  moins  une  commifTion  plus  étendue. 

La  propolîtion  pafTa  à  la  pluralité  des  mura- 
ges. Scipion  eut  l'adreffe  &  le  crédit  de    tirer 
cette    partie   de   la   commifTion  des    mains  des 
Triumvirs ,  &  il  la  fît  tomber  à  Tuditanus  qui 
étoit  alors  Conful ,  &  qui  fous  une  indifférence 
apparente  pour  l'un  &  l'autre  parti  (a) ,   cachoit 
un  dévouement  entier  aux  ordres   du  Sénat  &c 
aux  intérêts  des  Grands.    Ce  Magiftrat  ,   pour 
éblouir  le    peuple    ,     vaqua   pendant     quelque 
temps  avec    beaucoup  d'application  à  l'examen 
des  prétentions  de  chaque  particulier  ,  &  à  ré- 
gler les  bornes  réciproques  de   leurs   héritages. 
Les  Triumvirs  le  voyoient  travailler  avec  plaifîr 
dans  l'efpérance  qu'il  les  mettroit  bientôt  en  état 
d'exécuter  leur  commifTion  j  mais  quelque  temps 
après  il  quitta  Rome  brufquement ,  fur  les  avis 
qu'il  fe  fit  donner  que  fa  préfence   étoit  nécef- 
faire  dans  l'Illyrie  ou  les  Romains  faifoient  alors 
la  guerre.    Son  abfence  laifTa  indécis  tous  ces 
procès  ,  &  fufpendit  par  conféquent  la  fonction 
des  Triumvirs  qui  ne  pardonnèrent  jamais  à  Sci- 
pion d'avoir  fait  échouer  leurs  defleins  &  tom- 
ber leur  commifTion.   Ils  lui  reprochoient  dans 
les  affemblées  qu'il  devoit  toute  fa  gloire  au  peu- 
ple   Romain  ,    &  qu'après   en  avoir  reçu  deux 
confulats  confécutifs  ,    contre  toutes  les   loix  , 
&   fur-tout   malgré  le  Sénat  &  les   Grands  ,  il 
n'avoit  point  de  honte  ,  en  faveur  de  ces  gens  fi 
fuperbes  ,    de  s'oppofer    à    l'établiffement  des 
loix  Agraires ,  fi  néceffaires  à  la  fubfiftance  du 

(a)  App,  Alex,  de  lello  chili,  l.  i* 
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pauvre  peuple  ,  &  fcellées  par  le  fang  de  Tibe- 
ri  us. 

Et  fur  cela  Carbon ,  ce  Tribun  audacieux  donc 
nous  avons  parlé ,  le  fomma  en  pleine  aflemblée 
de  dire  tout  haut  ce  qu'il  penfoit  de  la  manière 
dont  on  l'avoit  fait  périr  j  &  par  cette  queftion 
captieufe  ,  il  prétendoit  le  mettie  dans  la  nécef- 
iîté  de  ne  lui  pouvoir  répondre  fans  fe  rendre 
odieux  ou  au  peuple  ou  au  Sénat. 

Mais  Scipion ,  fans  s'étonner ,  lui  déclara  que 
s'il  étoit  vrai  que  Tiberius  eût  eu  le  deffein  de 
fe  faire  le  tyran  de  fa  patrie ,  il  croyoit  fa  mort 
jufle.  Tout  le  peuple  qui  adoroit  fa  mémoire  , 
ayant  témoigné  par  de  grands  cris  fon  indigna- 
tion :  à  quoi  bon  tous  ces  cris  »  leur  dit  Scipion  , 
avec  un  air  de  grandeur  qui  lui  étoit  fî  naturel  : 
croye^  vous  avec  vos  clameurs  épouvanter  un 
Général  que  le  bruit  de  tant  d'armées  ennemies  n'a 
jamais  ébranlé  ?  Caïus  ne  prit  point  de  part  à 
cette  difpute  ;  il  gardoit  un  morne  fîlence.  Mais 
ïulvius  Flaccus ,  homme  violent  Se  emporté  ,  fit 
beaucoup  de  menaces  à  Scipion  ,  &  on  trouva  le 
lendemain  cet  illuftre  Romain  mort  dans  fon  lit  , 
avec  des  marques  autour  du  col  de  la  violence 
qu'on  lui  avoit  faite. 

On  ne  favoit  à  qui  attribuer  un  fî  grand  cri- 
me :  les  premiers  foupçons  tombèrent  far  Flac- 
cus ,  qui  la  veille  l'avoit  menacé  du  reffentiment 
du  peuple.  D'autres  prétendoient  qu'un  coup  fî 
hardi  venoit  d'une  main  plus  proche.  On  en  ac- 
eufoit  Cornélie  la  mère  des  Gracques,  &  on  pu- 
blioit  que  Sempronie  même  ,  fa  fille  &  femme  de 
Scipion ,  pour  fe  défaire  de  l'ennemi  de  fa  mai- 
fon  &  d'un  mari  qui  la  méprifoit,  avoit  intro- 
duit la  nuit  les  meurtriers  dans  fa  chambre. 

Le  peuple  ,  dans  la  crainte  que  Caïus  ne  fut 
trouvé  complice  de  ce  crime ,  ne  fourfrit  point 
qu'on  en  informât.  Lui-même  n'en  fit  aucune 
pourfuite ,  6c  ce  Magiftrat  fi  févere  ,  celui  qui 
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affectoit  le  titre  de  défenfeur  des  loix  ,  &  la 
partie  déclarée  de  tous  ceux  qui  attentoient  à  la 
liberté  publique  ,  garda  fur  l'afTaffinat  d'un  fi 
grand  homme  un  fîlence  odieux  ,  qui  fit  juge- 
ment foupçonner  que  lui  ou  les  fiens  ne  s'étoient 
pas  crus  affez,  innocents  pour  foutenir  toute  for- 
te d'éclairciffements. 

Ce  fîlence  de  Caïns ,  encore  plus  criminel  que 
l'afTafllnat  même,  excita  les  plaintes  publiques 
de  toute  la  NoblefTe ,  &  les  plus  honnêtes  gens 
même  parmi  le  peuple  en  tiroient  de  violents 
foupçons  contre  fa  vertu.  Pour  éloigner  le  fou- 
venir  d'un  crime  fî  affreux,  &  pour  occuper  les 
efprits  ,  Caïus  fe  fervit  de  Q.  Rubrius  fon  col- 
lègue, qu'il  engagea  àpropoferde  nouveaux  pro- 
jets. Ce  Tribun  exhorta  le  peuple  à  rebâtir  Car- 
thage  que  Scipion  avoit  détruite  ,  &  à  y  en- 
voyer une  puiffante  colonie;  Caïus  appuya  for- 
tement cette  propofîtion  ,  &  il  n'oublioit  rien 
dans  toutes  les  afTemblées  pour  déterminer 
le  peuple  à  cette  entrepiïfe  ;  il  vantoit  la  ferti- 
lité du  territoire,  le  voifinage  de  la  mer,  la  fureté 
&  la  commodité  de  fon  port.  Et  comme  il  crut 
que  dans  cette  conjoncture  fon  abfence  de  Ro- 
me &  celle  de  Fulvius  Flaccus  ne  feroient  pas 
inutiles  pour  faire  tomber  ces  bruits  injurieux  à 
fa  gloire  (a)  ,  il  en  demanda  &  en  obtintja  corn- 
miffion,qui  lui  fut  décernée  par  un  décret  public  , 
conjointement  avec  Flaccus ,  foupçonné  comme, 
lui  du  meurtre  de  Scipion. 

Ils  conduisirent  en  Afrique  fîx  mille  familles 
de  Rome  ,  qu'ils  mirent  en  pofTerlîon  de  Carthage 
&  de  fon  territoire.  Mais  pendant  qu'il  étoit  oc- 
cupé à  relever  les  murailles  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire ,  à  abattre  les  trophées  de  Scipion  ,  Dru- 
fus ,  qui  n'agiffeit  que  par  l'imprelTion  des  con- 
feils  du  Sénat ,  fe  prévalut  de  fon  abfence  pour 

(a)  Vell.  Pat.  I.  i.  Plut,  in  Gracchis.  App,  de  bel:. 
émit.  I,  i. 
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rendre  Flaccus   plus  odieux.    Il  rappelloit   tous 
ies  indices  qui  le  pouvoient  faire  foupçonner  du 
meurtre  de  Scipion.   C  etoit  attaquer  indire&e- 
mentCaïus  méme,qui  avoit  des  liaifons  fi  étroites 
avec  ce  Sénateur.  Drufus  dans  tous  fes  difcours 
le  repréfentoit  comme  un  homme  violent ,    & 
comme  un  efprit  féditieux ,  qui  ne  cherchoit  fou 
élévation  que  dans  les  troubles  de  l'Etat.  On  l'ac- 
cufa  même  d'avoir  tenté  de   faire   foulever  les 
peuples  d'Italie.  On  parloit  de  lui  faire  fon  pro- 
cès y  le  crédit  &  la  confidération  de  Caïus  fon 
protecteur  s'arToibliiîoient  pendant  fon  abfence  $ 
le  peuple   commençoit  à    l'oublier  ,   &  donnoit 
toute  fa  confiance  à  Drufus  ,  dont  la  réputation 
étoit  pure  &  la  conduite  pleine  de  modération. 
Caïus  jugeant  de   la  diminution  de    fon  crédit 
par  le  péril  où  fe  trouvoit  fon  ami ,  accourut  en 
diligence  à  Rome  pour  animer  fa  faction.  Il  quit- 
ta même  en  arrivant  fa  maifon  qui  étoit  au  mont 
Palatin  ,  &  vint  fe  loger  auprès  du  marché  dans 
un  quartier  habité  par  un  nombre  infini  de  petit 
peuple.  Il  propofa  enfuite   de   nouvelles    loix  , 
qui  alloient  toutes  à  l'aviliiTenient  de  l'autorité 
du  Sénat.    Il  devoit  les  faire  recevoir  dans  la 
première  afTemWée  ;  mais  comme  il  doutoit  du 
fuccès  ,  &  que  fon  parti  ne  lui  parut  ni  fi  nom- 
breux ,  ni  fi  plein  de  cette  chaleur  qu'il  avoit 
coutume  de  lui  infpirer ,  il  fit  venir  à  Rome  un 
grand  nombre  de  ces  peuples  d'Italie    auxquels 
il  avoit  procuré  le  droit  de  fufFrage. 

Le  Sénat  inquiet  de  cette  foule  d'étrangers 
qui  rempliffoient  la  ville  ,  &  qui  fembloient 
n'être  venus  que  pour  y  donner  la  loi ,  fe  fer- 
vit  de  l'autorité  du  Conful  Fannius  pour  ordon- 
ner à  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  habitants  de 
Rome  d'en  fortir  incefTammcnt.  Caïus  pour  ne 
pas  lairTer  pénétrer  la  diminution  de  fon  crédit  , 
quoique  depuis  fon  retour  d'Afrique  il  fe  fentît 
moins   autorifé  ,    fit  publier   une  Ordonnance 
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toute  contraire  5  il  invitoit  ces  peuples  à  reflet 
dans  la  ville  ,  &  il  leur  promettoit  le  fecours 
des  loix  &  la  protection  du  peuple  contre  le 
décret  du  Conful. 

Cependant  il  vit  depuis  traîner  en  prifon  par 
les  Licteurs  de   Fannius  un  de   ces  étrangers  , 
fon  ami  &  Ton  hôte  ,  qu'on  avoit  arrêté  exprès 
pour  lui  faire  cette  infulte.   Il  vit  fa  difgrace  & 
le  mauvais  traitement  qu'on  lui  faifoit  fans  s'y 
oppoier  y  foit  qu'il   craignît  d'excirer  une  guerre 
civile,  ou  que,   fentant  fon  crédit  diminué   de- 
puis l'affafïinat  de  Scipion ,   il  ne  voulût  pas  laif- 
fer  appercevoir  la  foibleffe  de  fon  parti.    Et  il 
eut  le  chagrin  de  fe  voir  encore  abandonné  par 
les  chefs  ,   au  fujet  d'une  aifpute  qu'il  eut  avec 
les  autres  Tribuns  fes   collègues ,  qui  avant  ce 
différent  lui  avoient  été  très-attachés. 

Les  Grands  de  Rome  avoient  fait   faire  des 
échafauds  dans  la  place  ,  pour  y  voir  plus  com- 
modément les  fpe&acles  ,   &  un  combat  de  gla- 
diateurs qu'on  y  devoit  donner  ,  &  les  ouvriers 
en  avoient  encore  conflruit   un  grand  nombre 
d'autres   pour  leur    compte  qu'ils  avoient  loués 
aux  familles  les  plus  riches  &  les  plus   accom- 
modées. Ca'ius  paffant  par  la  place  &  la  voyant 
embarraffée  de   tous   ces    échafauds  ,   .ordonna 
qu'on  les  abattît  ,  afin  que  le  peuple  eût  plus  de 
place  ,    &  vît  les   jeux  fans  qu'il  lui  en  coûtât 
rien.  Les  Grands  eurent  recours  à  l'autorité  de 
fes   collègues  ,  qui  ,  par  complaifance  pour  les 
premières  maifons  de  Rome  ,   ordonnèrent   que 
les  échafauds    feroient   confervés.    Il   n'efï  pas 
même  bien  certain  fi  ces  Magiftrats  du  peuple 
ne    tiroient   pas    un    profit  particulier   de    ces 
échafauds    ,     qu'on     louoit    aux     particuliers. 
Ca'ius  qui  ne  pouvoit  îouffnr  d'oppofition  dans 
ce  qu'il  croyoit  jufte  ,  prit  avec  lui  cette  multi- 
tude d'ouvriers   qui  étoient   à  fes  ordres ,  &  la 
veille  des  jeux  il  fît    abattre   tous  ces   écha- 
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fauds  &  transporter  les  matériaux  ,  enfbrte 
que  la  place  fut  libre  pour  le  lendemain.  Le 
peuple  admira  fa  fermeté  &  Ton  courage  ;  mais 
Ces  collègues  piqués  qu'il  voulût  emporter  tou- 
tes chofes  de  hauteur  ,  &  jaloux  d'ailleurs  de 
cet  empire  qu'il  avoit  acquis  dans  Rome  ,  fe 
détachèrent  de  Tes  intérêts.  Ils  fe  joignirent  fe- 
cretement  à  fes  ennemis  pour  l'exclure  du  tri- 
bunat.  Et  dans  les  comices  fuivants  ,  où  il  s'agif- 
foit  pour  Caïus  d'un  troisième  tribunat,  le  peu- 
ple lui  ayant  donné  le  plus  grand  nombre  de 
fuffrages ,  on  foupçonna  ces  Tribuns ,  à  qui ,  par 
le  droit  de  leur  charge  ,  il  appartenoit  de  les 
compter  ,  d'avoir  fupprimé  une  partie  des  bul- 
letins pour  fe  venger  de  lui ,  &  d'avoir  fait  on 
rapport  infidèle  du  ferutin  ;  &  par  cette  fraude 
Caïus  fut  exclus  du  tribunat. 

Le  Sénat  ne  le  vit  pas  plutôt  réduit  dans  une 
condition  privée  ,  qu'il  réfolut  de  faire  ceffer 
toutes  fes  loix ,  &  il  en  remit  le  foin  au  Con- 
ful  Opimius  ,  celui  même  qui  ,  pendant  fa  Pré- 
ture  ,  avoit  voulu  impliquer  Caïus  dans  la  fédition 
deFregele.  Ce  Conful ,  comme  nous  l'avons  dit , 
étoit  l'ennemi  déclaré  des  Gracques  ,  homme 
hautain  ,  fier  de  fa  naifTance  &  de  fa  dignité  , 
méprifant  le  peuple  5  &  qui  ,  fans  s'arrêter  aux 
formalités  des  loix,  paroi/Toit  réfolu  de  termi*- 
ner  ce  grand  différent  par  la  mort  même  de  Caïus. 

Il  commença  par  effacer  lui-même  décret 
qui  ordonnoit  le  rétabliffement  de  Cartilage  , 
&  il  convoqua  une  affemblée  générale  pour  fai- 
re fupprimer  toutes  les  autres  loix  ',  &  afin  d'y 
être  fupérieur  en  forces  ,  &  foutenir  fbn  parti  , 
il  fit  entrer  dans  la  ville  un  corps  de  troupes  de 
Candiots  qui  étoient  à  la  folde  de  la  Républi- 
que. 

Il  s'en  fît  comme  une  garde  5  il  ne  marchoit 
plus  qu'efeorté  de  ces  foldats  étrangers,  &  en- 
vironné de  tous  ces  Grands  de  Rome  qui  avoienc 
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tant  d'intérêt  à  la  fupprerTion  des  loix  des  Grac- 
ques.  Les  Grands  étoient  eux-mêmes  toujours 
environnés  d'une  foule  de  domcftiques  &  de 
clients  que  l'ufage  attaclioit  à  leur  lui  te  &  à 
leurs  ordres. 

Le  Confiai ,  avec  une  telle  efcorte,  infultoit 
publiquement  Caïus  dans  tous  les  lieux  où  il  le 
rencontroit.  Il  lui  difoit  des  injures  pour  enga- 
ger la  querelle  &  afin  qu'il  lui  donnât  lieu  de 
le  charger  &  de  le  faire  périr.  Caïus  plus  modé- 
ré ,  ou  ne  fe  trouvant  pas  le  plus  fort ,  diflîmu- 
Joit-ces  outrages.  Mais  Flaccus  moins  patient  , 
&  irrité  de  l'infolence  des  Grands  ,  lui  fît  fi 
bien  voir  qu'il  alloit  perdre  toute  la  gloire  de 
fes  deux  tribunats  par  une  modération  que  fes 
ennemis  traitoient  de  lâcheté  ,  qu'il  réfolut  à  la 
■fin  d'oppofer  la  force  à  la  force. 

Il  appella  auprès  de  lui  les  plus  zélés  Plé- 
béiens ,  &  il  fit  entrer  en  même-temps  dans  la 
ville  un  grand  nombre  de  Latins  &.  d'autres 
habitants  de  l'Italie  déguifés  en  moiflonneurs  , 
comme  des  gens  qui  cnerchoient  du  travail  &: 
de  l'emploi.  Rome  entière  étoit  partagée  entre 
ces  deux  partis.  Celui  de  Caïus  paroifToit  le 
plus  fort ,  parce  qu'il  étoit  le  plus  nombreux  , 
&  qu'il  difpofoit  de  tout  le  peuple.  Mais  on 
voyoit  dans  l'autre  le  Magiflrat  fouverain  ,  une 
autorité  légitime  ,  &  même  plus  de  conduite 
&  des  deffeins  mieux  fuivis. 

Enfin  le  jour  étant  arrivé  dans  lequel  on  de- 
voit  décider  fi  les  loix  des  Gracques  fubfifle- 
roient,  ou  fi  elles  {croient  cariées  ,  les  deux 
partis  fe  rendirent  de  grand  matin  au  Capitole  : 
le  Conful ,  fui  vaut  l'ufage  ,  commença  par  la- 
crifîer  aux  Dieux.  On  prétend  qu'un  de  fes  Lic- 
teurs ,  appelle  Quintius  Antilius ,  s'étant  ingéré 
de  repréfenter  à  Caïus  tous  les  malheurs  qu'il 
alloit  caufer  à  fa  patrie  s'il  s'obftinoit  à  main- 
tenir les  loix  ,  dont  il  éçgic  auteui  «  &  que  Caïus 
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ayant  témoigne  par  un  gefte  chagrin  &  plein, 
de  mépris  qu'il  n'écoutoit  pas  volontiers  les 
remontrances  d'un  fi  bas  Officier  ,  cet  Huiffier 
fut  tué  fur  le  champ  par  quelques  Plébéiens. 
D'autres  Hiftoriens  rapportent  ce  fait  différem- 
ment :  ils  difent  que  ce  Licteur  s'attira  cette 
difgrace  par  fon  infolcnce,  &  que  portant  les 
entrailles  de  la  victime  que  le  Conful  venoit 
d'immoler,  il  s'écria  tout  haut,  en  s'adreffant 
à  Flaccus  ,  &  à  ceux  de  fon  parti  :  »  Faites  place  , 
as  mauvais  citoyens  que  vous  êtes.  «  On  ajoute 
qu'à  ces  paroles  injurieufes  il  joignit  une  ac- 
tion de  la  main  ,  déshonnête  &  m  ép  ri  fan  te  ,  8c 
que  ceux-ci ,  pour  fe  venger  de  cette  infulte  , 
le  percèrent  avec  les  poinçons  de  leurs  tablettes 
&  le  tuèrent  fur  le  champ. 

Le  peuple  parut  ne  pas  approuver  cette  voie 
de  fait,  &  Caïus ,  qui  en  prévit  les  fuites  ,  eu 
fut  encore  plus  fâché.  Il  reprocha  à  fes  parti- 
fans  qu'ils  avoient  fourni  à  leurs  ennemis  le 
prétexte  qu'ils  cherchoient  depuis  long-temps  de 
répandre  du  fang. 

En  effet  le  Sénat  s'affcmbla  aufli-tôt ,  &  il 
ordonna  pour  la  mort  d'un  limple  HuiiTîer ,  com- 
me il  auroit  pu  faire  dans  les  plus  grandes  cala- 
mités de  la  République  ,  que  les  Confuls  eujfent  a. 
•pourvoir  qu'il  ri  arrivât  pas  de  dommage  a  l'Etat. 
C  etoit  par  un  décret  auiïî  extraordinaire  que 
les  Confuls  recevoient  du  Sénat  le  pouvoir  le 
plus  étendu.  Ils  avoient  droit  après  cette  Ordon- 
nance de  lever  autant  de  troupes  qu'ils  ju- 
geoient  à  propos  ,  de  réprimer  par  toutes  fortes 
de  voies  les  citoyens  mutins  ,  de  faire  la  guerre 
aux  ennemis  5  en  un  mot  ils  étoient  revêtus 
d'une  autorité  abfoluc  ,  foit  dans  la  ville  ,  fort 
à  l'armée. 

Opimius ,  en  vertu  de  ce  décret ,  commanda 
à  tous  les  Sénateurs  &  aux  Chevaliers  de  pren- 
dre les  armes  ,  avec  ordre  de  fe  trouver  le  len- 
demain 
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demain  (ur  la  place  chacun  avoir  an  moins  de  3 1 
délaves  armés.    Ftaccns  de  fon    côte     acha   ie 
ibulcver  la  multitude  &    de   faire  prendre 
armes  an  peuple.  Mais  il  ne  trouva  dans  les  e _'- 
7 ..:-    .-.__-..    ;:.:„:ij    :^r.::e:.-.i::^r.  -x"  .;  >-_;:. :r> 
de  découragement.  Caïus,  en  (ê  retirant,  s'aiiêta 
dans  la  place    devant  une  ftatne  de  Ce  a   père 
svj-i:    r.:v—  .    5c   U    ::j.i:.:^ -.:   ::L:e- 
rr.tr:   5c   :i.-.ï   i::î  ~::  .  cr.  vi:  i:s  ^:~;:>  ;;u- 
ler  de  lès  yeux  ,  comme  prévoyac:  avec  iou- 
Izr:    ::_:   '.:     -   z   r  rz     1    rrziz'.'.z  :z:z  ::  :j?i^- 
c::   '.-  '.zr.itrr.iii.    C;_:s   -:_:   l:;:;.t.:.;;.:::;::  , 
émus  de  compamon  ,  Ce  difbient  les  uns  aux 
a.;::;?   ::":1î    firc-ien:  bier.  lijlijf    ::::::;:.:.:: 
u.-.   :':  Z'iri  rzz'rr.zizï   -  r:  ";::::  =  -  :.;..    :  — 
pj^:  [curi    —:-:;:>.    Li  p--;^::  ~:::.;:r.:  I2  -_;: 
a  fa  porte ,  plutôt  pour  lui  marquer  leur  zèle  & 
leur  affection ,  que  dans  Telpcrance  de  lui  être 
d'un  çrand  Cecours.  L.  Flaccus  employa  ce  temps 
à  :i.".b~."?'.î:  .c-.^   ?i:::'i~i  5c  .zs   zrz:'i  ir  :..;- 
ple.  Il  vint  à  bout  die  faire  prendre  les  armes  à  un 
z'izz  Z'ir.i  rrrrriz  .  5c  ^  -j_:  ri  raT-iris  ?_, 
toc  qu'il  s'empara  du  Mont-Avenrin. 

Caïus  fe  difpoîà  au .".'.-:     _  k  mais    ! 

r.:    ■';  ■.._:  r  ::.-.:   5 'z:rr.::  :  :z   -'.::::    pi>    :bu:e 
.    rr.iif    ?:.;:    ;••::::    :';:   \zr.;:    izx 
rr.ï.7.*  :••;:   .';>  ::~;:::"  ens.    L  ~i:  .a  :;'jc-    cr- 
dinaire  ,   &  il  prit  Ébulemeni  :     courte 

épéc  pour  Ce  défendre  ,  s'il  éroit  attaqué.  Com- 
me il  étoit  prêt  de  ibrrir  de  Ct  maïtbn ,  (à  femme 
- 
ri  dit-elle,  C::j,  en  Tcrz. 
tant    tendrement  ?   Quel  eft  ton  denein  .   & 
pourquoi  fors-ru  fi  marin  de  ta  maitor 
tu  ignorer  que  les  meurtriers  qui 
rir  ton  frère  te   préparent  le  mime  fort  ,   & 
que  tu  n  as  pour  déiènleurs  qu'une  vile  popu- 
lace qui  t'abandonnera  lâchement  a  la  vue  du 
r.-.::-.i.i    r.:..    ':    .":.-.;.     /    .     7^:.-;    -";-.:    r'.^i 
IV  D 
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celle  qu'elle  a  été  :  la  vertu  en  efî  bannie  ,  tout 
s'y  décide  par  violence.  Eh  !  quelle  confiance 
peux-tu  prendre  en  l'autorité  des  loix  ,  ni  même 
en  la  juftice  des  Dieux  ,  ces  Dieux  aveugles  ou 
impui  fiants  qui  ont  foufTert  que  Tiberius  ait  été 
affadi  né  }  « 

Caïus ,  pénétré  dé  douleur  ,  &  n'ayant  pas  la 
force  de  lui  répondre  ,  s'arracha  d'entre  Tes 
bras  ,  &  fut  joindre  Flaccus  qui  s'étoit  mis  à 
la  tête  de  fon  parti  :  il  ne  trouva  dans  cette  foule 
du  peuple  qu'une  multitude  fans  ordre  ,  Se 
plus  d'animofïté  que  de  forces.  Le  Sénat  avb  con- 
traire &  tout  le  corps  de  la  Nobleffe  ,  fuivis  de 
leurs  clients  &  de  leurs  domeftiques ,  formoient 
un  parti  redoutable.  Caïus  ayant  reconnu  qu'il 
n'étoit  pas  en  état  de  leur  réfifber  ,  obtint  de 
Flaccus  qu'on  enverroit  au  Conful  un  député 
pour  lui  demander  la  paix  ,  &  le  conjurer  d'é- 
pargner le  fang  de  fes  concitoyens.  On  chargea 
de  cet  emploi  le  plus  jeune  des  enfants  de  Flac- 
cus ,  qui  fe  préfenta  devant  le  Conful  un  caducée 
à  la  main  ,  &  qui  propofa  une  réconciliation  en- 
tre les  deux  partis. 

Plufieurs  Sénateurs  des  mieux  intentionnés 
étoient  d'avis  d'accepter  cette  proportion  ,  & 
d'entrer  en  conférence  avec  les  chefs  du  parti 
du  peuple.  Mais  Opimius  jugeant  de  fa  foiblefTe 
par  cette  démarche ,  répondit  au  fils  de  Flaccus 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  réconciliation  à  faire, 
finon  que  ceux  qui  étoient  criminels  fe  foumif- 
fent  au  jugement  du  Sénat  &  à  la  rigueur  des 
loix.  Il  renvoya  en  même-temps  ce  jeune  enfant, 
auquel  il  défendit  avec  dureté  &  fous  de  giïeves 
menaces  de  ne  fe  préfenter  jamais  devant  lui ,  fï 
fon  père  &  fes  partifans  ne  fe  foumettoient  à  ce 
qu'il  plairoit  au  Sénat  d'ordonner  de  leur  fort.  Il 
mit  en  même-temps  la  tête  de  Caïus  à  prix  ,  & 
il  promit  de  la  payer  au  poids  de  l'or.  Pour  af- 
faiblir fou  parti,  &  jetter  la  divihon  ,  il  pro£- 
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crivit  a  Ton  de  trompe  tous  Tes  partifans  ,  avec 
promelfe  cependant  de  pardonner  à  tous  ceux: 
qui  l'abandonneraient  fur  le  champ.  Cette  prof- 
cription  eut  tout  l'effet  que  le  Conful  en  pouvoic 
eipérer.  La  plupart  du  petit  peuple  qui  s'étoic 
laiffé  entraîner  à  la  fuite  de  Flaccus.,  eut  peur, 
s'écoula  infenfïblement ,  &  abandonna  fes  chefs  : 
?  peine  reita-t'il  quatre  ou  cinq  mille  hommes 
auprès  d'eux.  Caïus  ne  fe  trouvant  pas  en  état 
de  réfîfter  aux  forces  du  parti  contraire  ,  peut- 
être  aulTî  pour  prévenir  l'erfufion  du  fang  ,  vou- 
Joit  aller  lui-même  rendre  compte  au  Sénat  de 
fa  conduite  :  mais  fes  partifans  s'y  oppoferent , 
dans  la  crainte  de  perdre  leur  chef  ;  &  on  aima 
mieux  renvoyer  une  féconde  fois  ce  jeune  en- 
fant ,  fils  de  Flaccus  ,  pour  demander  tout  de 
nouveau  la  paix. 

Opimius  ,  fans  vouloir  l'entendre ,  le  fît  ar-.' 
rèter  pour  être  revenu  contre  la  défenfe  qu'if 
lui  en  avoit  faite.  Et  fans  donner.  le  temps  au 
peuple  de  fe  reconnoître  ,  il  marcha  contre  lui  % 
&  le  fît  charger  par  fes  Candiots  ,  qui ,  à  coups 
de  traits  ,  eurent  bientôt  difïipé  la  multitude. 
Pour  lors  les  Sénateurs  &  les  Chevaliers  fe  jet- 
tant  l'épée  à  la  main  dans  la  foule  ,  en  tuèrent 
un  grand  nombre  ;  on  prétend  qu'il  y  périt  trois 
mille  hommes  du  peuple.  Flaccus ,  dans  cette  dé- 
route ,  fe  cacha  dans  une  vieille  mafure  ,  où  , 
ayant  été  trouvé  ,  il  y  fut  tué  avec  fon  fils  aîné. 
Caïus  fe  retira  dans  le  temple  de  Diane  ,  où  il  le 
voulut  tuer  ;  mais  Pomponius  &  Licinius ,  deux 
de  fes  amis ,  l'en  empêchèrent  &:  le  forcèrent  de 
s'enfuir.  On  prétend  qu'avant  de  s'enfuir  de  ce 
temple  il  fupplia  la  Déeffc  que  le  peuple 
Romain  ,  qui  avoit  abandonné  fî  lâchement  fes 
protecteurs  ,  ne  fortît  jamais  de  la  lervitude.  Il 
le  mit  enfuite  à  fuir  ,  toujours  acecompagné  de 
fes  deux  fidèles  amis  &  d'un  efclave  appelle  Phi- 
locrates.  Ses  ennemis  le  fuivirent  de  près.  Mais,' 

Di 
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comme  il  fut  ariivé  à  un  Pont,  Pomponius  &  Lï- 
cinius  ,  pour  faciliter  fa  faite  ,  firent  ferme  ,  les 
armes  à  la  main  ,  &  arrêtèrent  quelque-temps 
ceux  qui  le  pourfuivoient  ,  &  qui  ne  purent 
paifer  qu'après  avoir  tué  ces  deux  généreux 
Romains. 

Caïus  eut  le  temps  de  gagner  un  petit  bois 
Confacré  aux  Furies.  Mais  comme  il  vit  qu'il  ne 
pouvoit  échapper  à  fes  ennemis ,  qui  avoient  en- 
touré ce  bofquet  ,  on  dit  qu'il  fe  fît  tuer  par 
Philocrates ,  &  que  ce  fidèle  efclave  fe  tua  en- 
fuite  lui-même  fur  le  corps  de  fon  maître.  D'au- 
tres difent  que  Caïus  ayant  été  atteint  par  ceux 
qui  le  pourfuivoient ,  Philocrates  embraifant  fon 
maître  le  couvrit  de  fon  corps  ,  &  qu'on  ne  le 
put  frapper  qu'après  avoir  tué  ce  fidèle  domef- 
tique.  On  coupa  la  tête  à  Caïus  ,  que  fes  affaflîns 
mirent  au  bout  d'une  pique.  Un  certain  Septi- 
muleïus ,  créature  d'Opimius ,  l'enleva  à  ceux  qui 
la  portoient  comme  un  trophée  ,  &  en  ayant  tiré 
fecretement  la  cervelle  ,  il  la  remplit  de  plomb 
fondu  pour  la  rendre  plus  pefante  ,  &  s'en  fît 
payer  par  le  Conful  dix-fept  livres  &  demie 
d'or. 

On  en  jetta  le  corps  dans  le  Tibre  ,  avec  ceux 
de  Flaccus  &  de  plus  de  trois  mille  citoyens  qui 
ctoient  péris  dans  cette  émeute.  Le  Conful ,  dont 
la  haine  implacable  n'étoit  point  afïouvie  par 
tant  de  fang  répandu ,  fit  arrêter  &  enfuite  mou- 
rir en  prifbn  tout  ce  qu'il  put  découvrir  d'amis  & 
de  partifansdes  Gracques.  Leurs  biens  furent  con- 
fifqués ,  on  défendit  aux  veuves  d'en  porter  le 
deuil  :  Licinia ,  femme  de  Caïus ,  fut  même  pri- 
vée de  fon  douaire  ;  &  Opimius  toujours  acharné 
fur  les  malheureux  reftes  de  ce  parti ,  étendit  fon 
inhumanité  jufques  fur  (a)  ce  jeune  enfant  qui  lui 
étoit  venu  porter  des  paroles  de  paix  ,  &  il  le  fît 
mourir  en  prifon. 

(a)  App,  Alex,  de  lell,  çiv,  l%  J, 
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Ce  cruel  Magiftrat ,  après  avoir  répandu  tant 
de  fang  ,  n'eut  point  de  honte  de  faire  conftrui- 
re  un  temple  fous  le  titre  de  Concorde  ,  comme 
fi  par  des  foins  pacifiques  il  fût  venu  à  bout  de 
réunir  {es  concitoyens.  Le  peuple  ne  regardoit 
ce  temple  qu'avec  horreur  ,  &  comme  un  mo- 
nument de  fon  orgueil  &  de  fa  cruauté.  Mais 
Opimius ,  fans  s'embarraffer  d'une  animofité  im- 
puiffante  ,  ne  fongeoit  qu'à  éteindre  jufques 
au  fouvenir  des  loix  des  Gracques.  Ce  fut  dans 
c^tee  vue  qu'un  Tribun  du  peuple  ,  apparent 
ment  gagné  par  lui  &  les  autres  Grands  de  Ro- 
me ,  repréfenta  dans  une  affeniblée  ,  qu'il  trou- 
voit  des  difficultés  invincibles  dans  la  recherche 
&  le  partage  des  terres  ,  mais  qu'il  requéroit 
pour  les  intérêts  du  peuple  ,  que  chaque  pro- 
priétaire de  ces  terres  en  pavât  une  certaine 
redevance  proportionnée  à  la  quantité  qu'il  en 
occupoit  y  &  que  les  deniers  qui  proviendroient 
de  ces  rentes  furTent  diftribués  aux  pauvres  ci- 
toyens ,  à  ceux  fur-tout  qui  ne  pofTédoient  aucu- 
ne portion  de  ces  terres  publiques.  Il  ajouta 
qu'au  moyen  de  cette  redevance  il  étoit  d'avis 
que  ceux  qui  occupoient  ces  terres  en  fuffent  re- 
connus légitimes  propriétaires  ,  fans  qu'on  les 
pût  jamais  inquiéter  à  l'avenir  ,  Se  qu'il  devoit 
leur  être  permis  de  vendre  dans  la  fuite  ces  hé- 
ritages &  d'en  difpofer ,  quoique  toujours  fous 
l'obligation  du  cens  qui  auroit  été  réglé. 

Le  peuple  féduit  par  l'appât  du  cens  ,  8C 
trompé  par  fon  Tribun  ,  reçut  cette  loi  qui  fit 
tomber  abfolument  celle  des  Gracques.  Le  ci- 
toyen riche  ne  craignant  plus  aucune  recherche  , 
étendit  fans  fcrupule  les  bornes  de  fon  domaine. 
Ce  fut  à  qui  acheteroit  le  premier  l'héritage  d'un 
voifin  pauvre.  Toutes  les  terres  paiferent  entre 
les  mains  des  Grands  ,  &  le  petit  peuple  retom- 
ba dans  la  mifere  que  les  deux  Gracques  avoient- 
voulu  prévenir. 
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On  ne  parla  plus  bientôt  de  ces  cens  &  de 
ces  rentes  qui  dévoient  tourner  à  Ton  profit.  Les 
riches  &  les  Grands  de  Rome  fupprimerent  com- 
me de  concert  cette  marque  de  la  nature  &  de 
la  fervitude  de  ces  terres.  Un  outre  Tribun  (a)  , 
auflî  infidèle  à  Ton  parti  que  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  éluda  infenfiblement  l'exécu- 
tion de  cette  partie  de  la  loi  ,  fous  prétexte  que 
les  Grands  pay oient  un  affez  grand  tribut  à  la 
République  par  les  fervices  qu'ils  rendoient  dans 
les  Magiftratures  dont  ils  étoient  revêtus.  Et  ce 
fut  par  cet  enchaînement  d'artifices  ,  joint  à  la 
force  &  à  la  violence  que  les  plus  puiffants 
demeurèrent  enfin  en  poffefîion  de  ces  terres 
publiques  ,  dont  ils  avoient  fait  leur  proie  & 
comme  leur  conquête  particulière. 

On  en  fera  moins  furpris ,  fi  on  confidere  que 
les  Plébéiens  ne  trouvoient  plus  de  protection 
dans  cette  animofité  des  Tribuns  contre  les 
Patriciens  &  la  Nobleffe.  Ces  deux  factions ,  que 
la  naiffance  tenoit  toujours  oppofées  ,  s'étoient 
tournés  en  deux  partis  ,  de  pauvree  &  de  ri- 
ches ,  de  quelqu'Ordre  qu'ils  fulfent  ;  &  le  pau- 
vre citoyen  ,  abandonné  des  riches  Plébéiens  qui 
s'étoient  joints  au  Sénat ,  fe  voyoit  encore  in- 
dignement trahi  par  fès  propres  Magiftrats  com- 
plices de  l'ufurpation  de  ces  terres  que  le  peuple 
reclamoit  inutilement.  Il  ne  fe  préfentoit  plus  , 
depuis  la  fin  malheureuie  des  Gracques  ,  aucun 
Tribun  affez  délîntéreffé  ou  affez  généreux  pour 
ofer  prendre  publiquement  la  défenfe.  L'ava- 
rice ,  l'intérêt  particulier  ,  le  défir  de  s'élever 
par  la  faveur  particulière  des  Grands  ,  avoient 
fuccédé  au  zèle  de  bien  public  :  l'orgueil  &  le 
luxe  tenoieent  lieu  de  ce  noble  défintéreffement 
&  de  cet  amour  pour  la  patrie  à  qui  Rome  de- 
voit  fa  grandeur  &  fa  puiffance. 

(a)  Usm  App.  ibid. 
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Dans  une  corruption  prefque  générale  ,  l'af- 
faire de  Jugurtha  fît  fortir  le  peuple  de  rabat- 
tement &  de  la  confternation  où  l'avoit  jette  la 
perte  des  Gracques  ,  &  il  faifït  avec  pïaifir  cette 
occafion  de  fe  venger  du  ConfuI  Opimius  & 
de  l'avarice  fordide  des  premiers  de  la  Répu- 
blique. 

MafmifTa  ,  ce  fameux  Prince  Africain  ,  illuf- 
tre  par  l'amitié  des  deux  Scipions  ,   &  fi  connu 
par  fon  attachement  inviolable  au  parti  des  Ro- 
mains ,  avoit  été  rétabli  par  leurs  armes  dans  le 
royaume  de  Numidie ,  en  reconnoiifance  des  fer- 
vices  qu'il  leur  avoit  rendus  contte  les  Carthagi- 
nois. Il  laifla  en  mourant  fes  Etats  ,  avec  la  pro- 
tection des  Romains  ,  à  Micipfa  fon  fucceffeur. 
Ce  Prince  eut  deux  enfants  ,  l'aîné  s'appelloit 
Adherbai ,  &  le  cadet  Hiempfal.  Il  avoit  encore 
un  neveu  appelle  Jugurtha,  fils  de  Manaftabale , 
fon  frère  ,  mort  avant  MafïnifTa  ;  mais  ce  vieux 
Prince  l'avoit  lai/Té  dans  l'obfcurité  ,  &  n'avoit 
pas  voulu    le  reconnoître  pour  fon   petit-fils  , 
parce  qu'il  n'étoit  pas  né  d'un  mariage  légitime. 
Micipfa ,  le  trouvant  bien  fait  &  de  bonne  mi- 
ne ,  le  tira  de  cette  obfcurité  &  le  fit  élever  avec 
les  Princes  fes  enfants  ,    quoiqu'il  fût  plus  âgé 
qu'eux.  Jugurtha  ,  dit  Sallufte ,  répondit  parfaite- 
ment aux  intentions  du  Roi  fon  oncle  &  aux 
inftructions  de   fes  Maîtres.   Aucun  des  jeunes 
Seigneurs  de  fon  âge  ne  le  furpaifoit ,  foit  qu'il 
fallût  tirer  de  l'arc  ,  monter  à  cheval ,  ou  difpu- 
ter  le  prix  de  la  courte.  S'il  alloit  à  la  chaffe  ,  Sç 
qu'il  rencontrât  un  lion  ou  quelqu'autre  bête  fa- 
rouche ,  il  fe  jettoit  auffi-tôt  à  la  tête  des  chaf- 
feurs  pour  lui  donner  le  premier  coup  ;  &  quand  , 
après  l'avoir  tué,  il  en  recevoit  des  louanges  ,  foit 
orgueil  ou  modeftie  ,  il  méprifoit  ces  fortes  de 
victoires  ,  comme  fort  au-deffous  ,  difoit-il  , 
de  ce  qu'on  devoit  attendre  du  courage  &  de  la 
valeur  d'Un  Prince. 
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Le  Roi  de  Numidie  fe  fut  d'abord  bon  grè 
de  ce  fuccès  de  fes  foins  ,  &  il  regardoit  avec 
plaifir  le  jeune  Jugurtha  comme  l'ornement  de  fa 
Cour.  Mais  on  ne  fut  pas  long- temps  fans  démê- 
ler dans  ce  Prince  une  ambition  démefurée ,  8c 
conduit  par  un  efprit  adroit ,  infirmant  ,  four- 
be &  artificieux.  La  joie  de  Micipfa  fe  changea 
en  crainte  ,  fur-tout  en  confidérant  fon  âge  avan- 
cé ,  &  la  jeune/Te  de  fes  enfants  3  &  il  s'apper- 
çut  avec  douleur  qu'il  avoit  élevé  dans  fa  mai- 
fon  un  ennemi  fecret ,  &  qui  en  fèroit  peut-être 
le  deftrucl:eur.  Pour  fe  retirer  de  cette  inquiétude 
il  réfolut  de  l'envoyer  à  la  guerre  ,  dans  l'efpé- 
rance  que  le  fort  des  armes  pourroit  l'en  défaire. 
Il  le  mit  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  qu'il  en- 
voyoit  à  Scipion  Emilien  ,  qui  affiégeoit  alors 
Numance  en  Efpagne. 

(a)  Mais  Jugurtha  fut  tirer  différents  avanta- 
ges d'un  projet  qui  n  avoit  été  formé  que  pour 
le  perdre.  Il  commença  par  gagner  &  par  s'at- 
tacher le  foldat  &  l'Officier  qui  étoient  à  fes 
ordres  ,  par  des  careffes  ,  des  préfents  ,  &  fur- 
tout  par  des  actions  d'une  valeur  furprenante. 
Les  Romains  mêmes ,  fi  bons  Juges  de  cette  forte 
de  mérite  ,  convenoient  qu'on  ne  pouvoit  pas 
voir  un  jeune  Prince  plus  courageux,  &  même 
plus  entendu  à  fon  âge  dans  le  métier  de  la 
guerre.  Cette  eftime  générale  lui  acquit  un 
grand  nombre  d'amis  ,  &  parmi  eux  il  forma 
ies  liaifons  étroites  avec  leurs  Officiers  qui  lui 
parurent  avoir  le  plus  de  crédit  dans  le  Sénat 
&  à  Rome.  L'habile  Africain  ,  qui  prévoyoit 
combien  le  crédit  de  ces  premiers  Officiers 
pouvoit  lui  être  utile  pour  fon  élévation ,  n'ou- 
blia rien  pour  les  mettre  dans  fes  intérêts.  Il 
les  gagna  à  force  de  préfents  ;  &  ces  hommes 
intérefTés  ,  pour  en  tirer  de  nouveaux  ,  exci- 

(a)  An  de  Rome  6iq* 
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toient  Ton  ambition.  Ils  lui  infînuoient  que ,  fans 
s'arrêter  à  l'ordre  de  la  naiflance  ,  il  devoir  , 
après  la  mort  de  Micipfa  ,  prétendre  ouverte- 
ment à  fa  couronne  ,  &  que  ,  pourvu  qu'il  ne 
manquât  pas  d'argent ,  il  ne  manqueroit  pas 
d'amis  &  de  puiffants  protecteurs  dans  le  Sénat  , 
où  la  plupart  des  fuffrages  étoient ,  pour  ainfi 
dire  ,  à  vendre. 

Scipion  inftruit  de  ces  cabales  ,  &  fâché 
qu'on  corrompît  l'eiprit  de  ce  jeune  Prince  par 
des  maximes  fi  pernicieufes  ,  le  prit  en  parti- 
culier ,  &  l'avertit  avec  bonté  de  ne  recher- 
cher jamais  l'amitié  des  Romains  que  par  des 
voies  d'honneur  &  par  des  avions  dignes  de 
Ion  courage  &  de  fa  naiflance.  Il  ajouta  ,  pour 
lui  laiffer  voir  qu'il  n'ignoroit  rien  de  Tes  def- 
feins  les  plus  fecrets  ,  qu'il  éroit  toujours  dan- 
gereux de  prétendre  acheter  de  quelques  par- 
ticuliers ce  qui  appartenoit  au  public  ;  qu'avec 
autant  de  valeur  qu'il  en  avoit  fait  paroître  if 
nepouvoit  manquer  de  couronnes  5  mais  que  n  , 
par  un  defir  précipité  de  dominer  ,  il  employoit 
d'indignes  moyens ,  il  l'avertifloit  en  ami  qu'if 
perdroit  même  l'argent  qu'il  emploieroit  à  cor- 
rompre les  fuffrages,  &  qu'à  la  fin  il  fe  per- 
droit lui-même.  Jugurtha ,  dont  l'efprit  iouple 
&  adroit  prenoit  aifément  toutes  fortes  de 
formes  ,  feignit  d'être  touché  de  ces  remon- 
trances. Il  promit  à  Scipion  d'en  profiter  ;  & 
après  la  fin  de  la  campagne  il  prit  congé  de  ce 
Général ,  qui  écrivit  en  fa  faveur  au  Roi  de  Nu- 
midie ,  qui  étoit  très-content  de  fes  fervices ,  8c 
qu'on  ne  pouvoit  montrer  plus  de  courage  &: 
de  conduite  qu'il  en  avoit  fait  paroître  dans 
toutes  les  occafïons  où  il  avoit  combattu. 

Jugurtha  de  retour  en  Numidie  avec  tout 
l'éclat  que  lui  donnoit  la  réputation  qu'il  avoit 
acquifè  à  l'armée  ,  &  l'amitié  des  Romains  , 
Commence  à  jetter  les  fondements  de  (on  éleva- 
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tion.  Il  fe  fait  de  nouveaux  amis  ,  il  acheté  des 
créatures ,  gagne  une  partie  des  Miniftres ,  inti- 
mide les  autres  ;  Se  ,  à  force  de  cabale  ,  il  vint 
à  bout  de  faire  infinuer  au  vieux  Roi  qu'il  le 
doit  adopter  ,  afin  de  donner  à  fes  deux  enfants 
comme  un  troifieme  frère  qui  leur  fervît  de  Tu- 
teur &  de  Régent  à  l'Etat.  Le  foible  vieillard  , 
dont  l'efprit  étoit  diminué  par  le.  nombre  des 
années ,  l'adopta  publiquement.  Il  fe  flattoit  par 
un  fi  grand  bienfait  d'avoir  gagné  celui  cju'ii 
n'avoir  pu  perdre.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt 
expiré  ,  que  Jugurtha  fit  bien  voir  que  la  poli- 
tique ne  compte  point  la  reconnoiffance  au  nom- 
bre des  vertus.  L'ambition  &  fon  intérêt  lui 
firent  tourner  contre  la  maifon  de  Micipfa 
cette  puiffance  dont  il  ne  l'avoit  revêtu  que 
pour  en  être  le  protecteur.  On  avoit  partagé  la 
Kumidie  en  trois  principautés  ,  &  on  voyoit 
dans  le  même  royaume  ,  & ,  pour  ainfi  dire  , 
fur  le  même  trône  ,  trois  Souverains  indépen- 
dants les  uns  des  autres  ,  quoique  tous  trois 
egalemenr  dans  la  dépendance  &  fous  la  pro- 
tection des  Romains.  Jugurtha  ,  qui  afpiroit  à  fe 
voir  feul  maître  de  la  Numidie ,  rélolut  de  faire 
périr  les  deux  jeunes  Princes.  Il  dreffa  d'abord 
des  embûches  au  cadet ,  qu'il  fait  poignarder 
dans  fon  lit ,  &  ce  fut  la  première  victime  qu'il 
immola  à  fon  ambition. 

L'aîné  épouvanté  d'un  pareil  attentat  ,  le 
fauve  avec  précipitation  dans  la  province  qui 
faiiôit  fon  partage  ;  &  quoiqu'il  fût  peu  guer- 
rier ,  il  arme  aufïî-tôt  ,  tant  pour  fe  défendre 
des  entreprîtes  de  Jugurtha  de  fon  côté  fait 
des  levées  de  troupes  ;  toute  la  nation  fe  partage  y 
tout  prend  parti  dans  cette  guerre  civile.  Le 
iplus  grand  nombre  des  Seigneurs  Numides  ie 
déclare  pour  Adherbal  ;  mais  les  meilleurs  fol- 
&t$  &  les  principaux.  Oificiers  s'attachent  à 
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Jugurtha.  On  en  vient  bientôt  aux  mains  : 
Adherbal  eft  défait  ,  &  la  plupart  de  Tes  trou- 
pes ,  après  la  déroute  ,  pafTent  fous  les  en  fei- 
gnes de  Ion  ennemi.  Les  places  les  plus  fortes 
ouvrent  les  portes  aux  victorieux.  Adherbal 
pour  fauver  fa  vie  eft  obligé  de  fe  déguifer  5  & 
ce  Prince  ,  après  avoir  erré  quelque  temps  dans 
Tes  propres  Etats  ,  comme  un  malheureux  pros- 
crit ,  fe  fauve  enfin  fur  les  terres  de  la  Répu- 
blique ,  d'où  il  le  rend  à  Rome  pour  implorer  la 
protection  du  Sénat. 

La  préfence  de  ce  jeune  Prince  dépouillé  de 
fes  Etats  ,  Se  la  mort  de  fon  frère  aiîafîiné  par 
les  ordres  de  l'ufurpateur  ,  excitèrent  une  indi- 
gnation générale  ,  tant  dans  le"  Sénat  que  parmi 
le  peuple.  On  ne  parloit  à  Rome  que  la  nécef- 
fité  de  faire  pafTer  incefTamment  une  armée  en 
Afrique  pour  punir  Jugurtha.  Ce  Prince  qui 
avoit  fes  émifTaites  à  Rome  ,  &  qui  redoutoit  la 
puifTance  &  le  refTentiment  de  la  République  y 
dépêcha  aufli-tôt  des  AmbafTadeurs  pour  y  juC- 
tifier  fa  conduite.  Il  les  chargea  de  riches  pré- 
fents  &  de  fommes  immenfes ,  avec  ordre  de  lui 
acquérir  des  amis  ,  &  d'acheter  ,  pour  ainfl  dire, 
quiconque  feroit  à  vendre.  Les  Ambaifadeurs 
Numides^  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  à  Rome  r_ 
qu'ils  répandirent  de  l'argent  de  tous  côtés*  Peu 
de  Sénateurs  leur  réfifterent  5  la  plupart  des. 
Grands  gagnés  feerctement  en  gagnèrent  d'au- 
tres. La  corruption  devint  générale  ;  ces  En- 
voyés trouvèrent  dans  l'avarice  de  la  noble/Te 
un  afyle  affurc  pour  leur  maître ,  &  toutes  les  dé- 
libérations du  Sénat  fe  terminèrent  à  nommer 
dix  CommiïTaires  qui  eurent  ordre  de  fe  rendre 
en  Afrique  pour  prendre  connoifTance  de  ce 
qui  s'y  étoit  palïe ,  &  pour  faire  ,  s'ils  le  jugeoknt 
a  propos ,  un  nouveau  partage  de  l'Empire  de 
Micipla  entre  Jugurtha  &  Adherbal. 

Le  chef  de  cette  commifllon  fut  Opimius  , 
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<}ui  s'étoit  acquis  beaucoup  de  confédération 
dans  le  Sénat  &  parmi  les  Grands  de  Rome 
depuis  la  mort  de  Caïus  &  la  ruine  de  ion  parti. 
Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Afrique  ,  avec  fes 
collègues  ,  que  Jugurtha ,  qui  comptoit  bien 
plus  fur  fon  argent  que  fur  la  juftice  de  fa  caufe, 
entreprit  de  le  gagner  par  des  préfents  magnifi- 
ques. Ce  Magiftrat  aufli  avare  que  cruel  lui  ven- 
dit fa  foi  &  fon  honneur  :  fes  collègues  ne  furent 
pas  plus  incorruptibles.  Quand  le  marché  fut 
fait  ,  Jugurtha  fut  trouvé  innocent  ;  on  fit  paf- 
fer  Hiempfal  pour  l'agreffeur  ,  &  fa  mort  fut 
xeprélentée  comme  une  fuite  de  fa  témérité, 
Le  partage  des  Etats  de  Micipfa  fe  fit  enfuite 
fur  le  plan  même  que  propofa  Jugurtha  -,  &  les 
CommnTaires ,  à  la  honte  du  nom  Romain  ,  lui 
adjugèrent  les  plus  fortes  places  &  les  plus 
riches  Provinces ,  qui  fervirent  également  de 
xécompenfe  à  fon  crime  &  à  fa  corruption. 

Ce  Prince  ambitieux  ,  après  le  départ  des 
CommifTaires  ,  a'ayant  plus  rien  à  craindre  du 
côté  de  Rome  ,  réfblut  d'envahir  à  force  ou- 
verte les  Etats  d'Adherbal.  Mais  comme  il  avoit 
intérêt  de  mettre  toujours  quelque  apparence 
de  juftice  de  fon  côté,  il  fe  contenta  d'abord  de 
faire  des  courfes  fur  la  frontière  ,  pour  tacher 
d'exciter  le  relfentiment  d'Adherbal  ,  dans  la 
vue  que  ces  infultes  l'engageroient  à  uier  de 
repréfailles  ,  d'où  il  pourroit  prendre  occafïon 
de  pouffer  la  guerre  aves  vigueur,  &  même 
de  la  juftifier  à  Rome  ,  s'il  en  étoit  befoin. 

Adherbal  qui  fe  connoiifoit  inférieur  en  for- 
ces ,  &  même  en  capacité  dans  le  métier  de  la 
guerre  ,  aima  mieux  difGmuler  de  petites  injures 
que  de  s'attirer  une  guerre  ouverte  &  déclarée. 
Jugurtha  ,  après  l'avoir  harcelé  quelque  temps 
fans  le  pouvoir  engaget  à  prendre  les  armes  , 
méprife  enfin  fa  foiblefTe  ;  &  ,  fans  chercher 
davantage  le  fecours  des  prétextes ,  il  entre  dajjs. 
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Tes  Etats  à  la  tête  d'une  puiifante  armée  ,  af- 
fiege  &  prend  les  principales  places ,  &  fe  rend 
maître  de  la  plupart  des  provinces. 

Après  cela  il  ne  reftoit  d'autre  parti  à  Adher- 
bal que  celui  d'abandonner  une  féconde  fois  fes 
Etats  ',  ou  il   falloit  ,  malgré  l'inégalité  des  for- 
ces ,   fe  réfoudre  à  les  défendre  généreufement 
les  armes  à  la  main.  Ce   jeune  Prince  ,  par  le 
confeil  de  fes  Miniftres ,  fe  détermine  à  oppofèr 
la  force  à  la  violence.  Il  affemble  fes  troupes  , 
fait  de  nouvelles  levées  ,  &  met  enfin  une  ar- 
mée fur  pied    ,  mais  plus   confïdérable  par  le 
nombre  que  par  le  courage.  Il  marche  enfuite  à 
l'ennemi  pour  s'oppofer  aux  progrès  de  fes  armes. 
Jugurtha  qui  avoit  fes   derfeins  ,  laifTe  camper 
Adherbal  fans  l'inquiéter.  Il  feint  même  de  fe 
défier  de  fes  propres  forces  pour  augmenter  fa 
confiance.    Les  premiers  jours    fè  paffent  fans 
combattre  ,  mais  à  la  faveur  des  ténèbres  d'une 
nuit  obfcure  ,    Jugurtha  s'approche  fans    bruit 
du  eamp  d'Adherbal ,  l'attaque  de  tous  côtés  , 
emporte  les  retranchement»  ,  &  taille  en  pièces 
tout  ce  qui  lui  fait  réfiftance.  Il  cherche  de  tous 
côtés  Adherbal ,  qu'il  vouloit  faire  périr  pour  ter- 
miner tout-d'un-coup  la  guerre  ;  mais  ce  Prince 
fut  afTez  heureux  dans  fa  difgrace  pour  échap- 
per à  la  fureur  de  fbn  ennemi.  Il  ne  vit  pas  plu- 
tôt (on  camp  forcé  qu'il  fe  jetta  dans  Cirthe , 
capitale  de  fes  Etats ,  où  il  s'enferma  avec  les 
débris  de  fon  armée  ,  d'où  il  dépêcha  des  Am- 
baffadeurs  à  Rome  pour  implorer  de  nouveau 
le  recours  de  la  République. 

Jugurtha  qui  regardoit  fa  mort  comme  le  pre- 
mier fruit  de  la  victoire  ,  le  fuit ,  arrive  devant' 
Cirthe  avec  toute  fon  armée  ,  invertit  la  place  , 
la  ferre  de  près  ,  &  jure  de  ne  pas  partir  du 
pied  de  fes  murailles  qu'il  ne  fe  foit  rendu 
maître  &  de  la  ville  &  de  la  perfonne  d'Adher- 
fcal.  Ce  malheureux  Prince  qui  fe  voit  à  la  YeiU« 
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de  tomber  entre  les  mains  d'un  ennemi  inexo* 
rable ,  dépêche  couriers  fur  couriers  à  Rome, 
Le  Sénat  obfédé  par  les  partifans  de  Jugurtha, 
femble  douter  du  rapport  des  Ambalfadeurs ,  Se 
fe  contente  d'envoyer  en  Afrique  trois  jeunes 
Romains  pour  reconnoître  ce  qui  s'y  pafTej  &  eu 
cas  de  guerre  ,  ordonne  aux  deux  Princes  Nu- 
mides de  mettre  les  armes  bas.  Jugurtha  ,  à  leur 
arrivée  ,  les  amnfe  d'abord  par  des  ambarfades 
continuelles  ,  les  féduit  enfuite ,  &  les  corrompt 
par  des  tommes  conridérablcs  ,  déguifees  fous  le 
titre  de  préfeats.  Ses  agents  ,  dans  l'audience 
qu'on  leur  donna ,  (outinrent  qu'Adherbal  avoit 
attenté  à  force  ouverte  ,  &  même  par  des  voies 
indignes  &  détournées  ,  à  la  vie  de  leur  maître  y 
qui  n'avoit  pris  les  armes  que  par  la  nécefïité 
d'une  juile  défenle.  Les  envoyés  gagnés  par  ces 
/aifous  que  l'argent  du  Numide  fit  trouver  juf 
les  ,  s'en  retournèrent  à  Rome  ,  pendant  que 
Jugurtha  pouffoit  le  fïege  avec  une  nouvelle 
ardeur. 

Adherbal  réduit  à  l'extrémité  ,  écrit  de  nou- 
veau au  Sénat ,  &  il  conjure  les  Romains  ,  par 
les  fervices  de  Mafiniffa  (on  aïeul,  de  lui  fauver 
au  moins  la  vie.  Difpofe^  comme  il  vous  plaira 
du  royaume  de  Numidie  ,  leur  dit  ce  foible 
Prince  dans  fa  lettre  ,  mais  ne  permette^  pas  qus 
je  tombe  dans  les  mains  d'un  tyran  &  du  meur~ 
trier  de  ma  mai/on. 

Les  plus  honnêtes  gens  du  Sénat  &  ceux  qui 
n'avoient  point  été  corrompus  par  l'argent  de 
Jugurtha  ,  vouloient  qu'on  ne  différât  pas  davan- 
tage à  faire  paffer  une  armée  en  Afrique  pour 
faire  lever  le  fiege  de  Cirthe ,  &  pour  punir 
Jugurtha  de  n'avoir  pas  déféré  aux  premiers  or- 
dres qu'on  lui  avoit  envoyés  5  mais  fes  partifans 
empêchèrent  par  leurs  brigues  ^ue  cet  avis  ne 
paflat ,  fous  prétexte  que  cet  armement  engage- 
roit  à  une  dépenfè  inutils*  Ils  propoferent  feule- 
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snent  d'envoyer  en  Afrique  de  nouveaux  Com- 
mifTaires  pour  régler  ies  différents  des  deux 
Rois ,  &  ce  dernier  avis  l'emporta  fur  l'honneur 
&  la  gloire  de  la  République.  Emilius  Scau- 
rus  fut  mis  à  la  tête  de  cette  commiflion  5  il 
étoit  Prince  eu  Sénat ,  c'eft-a- dire  celai  que  le 
Cenfeur  lifant  publiquement  la  lifte  des  Séna- 
teurs avoit  nommé  le  premier  :  ce  qui  dépen- 
doit  du  choix  de  ce  Magiftrat  des  mœurs.  On  ne 
déféroit  ordinairement  ce  titre  honorable  qu'à 
un  ancien  Sénateur  qui  eût  déjà  été  honoré  du, 
confulat  ou  de  la  cenfure ,  &  il  jouiifoit  toute 
fa  vie  de  cette  prérogative. 

Scaurus  illuftre  par  fa  naiffance  ,  &  habile 
Magiftrat ,  mais  également  ambitieux  &  avare  > 
avoit  jufqu  alors  caché  fes  défauts  fous  l'appa- 
rence des  vertus  contraires,  Quoique  l'avarice 
fût  fa  paffion  dominante  ,  il  avoit  furefufer  l'or 
des  agents  de  Jugurtha ,  parce  qu'il  le  diftri- 
buoient  trop  publiquement.  Cette  conduite  adroi- 
te ,  fon  âge  ,  fa  dignité  ,  fes  fervices  le  firent 
nommer  pour  chef  de  cette  commiflion..  Il  paffa 
aufli-tôt  en  Afrique  avec  fès  collègues ,  &  dé- 
barqua à  Utique ,  d'où  il  fit  /îgnifîer  à  Jugurtha 
fa  commiflion ,  &  les  ordres  du  Sénat  de  lever 
inceffamment  le  fiege  de  devant  Cirthe. 

Jugurtha  laiffe  fes  troupes  au  fiege ,  &  vient 
trouver  les  CommifTaires.  Il  protefte  que  rien  ne 
lui  eft  plus  facré  que  les  ordres  du  Sénat  3  mais  il 
repréfente  en  même-temps  qu'Adherbal  l'a  vou- 
lu faire  périr ,  qu'il  eft  venu  l'attaquer  à  la  tête 
d'une  armée  :  que  pour  lui  il  n'a  pris  les  armes 
que  pour  défendre  fa  vie  &  fes  Etats  :  que  les 
Romains  font  trop  juftes  pour  lui  interdire  ce 
que  le  droit  naturel  permet  à  tous  les  hommes  ,. 
éc  pour  lui  lier  les  mains  quand  on  l'attaque.  Ce 
fut  avec  de  pareils  difeours  >  ou  plutôt  avec  des 
fommes  confidérables ,  mais  répandues  fècrete- 
ment ,  que  le  perjïde  Africain  fut  éluder  l'effet 
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de  cette  commiffion.  Scaurus  &  fes  collègues1 
n'eurent  point  de  honte  de  s'en  retourner  à  Ro- 
me fans  avoir  rien  obtenu  en  faveur  d'Adherbaf. 
Le  Numide  débarraffé  du  feul  obftacle  qu'il 
redoutoit  ,  retourne  au  fîege ,  le  prefTc  ,  &  ré- 
duit enfin  Adherbal ,  encore  plus  par  la  faim  que 
par  la  force  ,  à  fe  remettre  entre  fes  mains.  Ce 
malheureux  Prince  n'exigea  pour  toute  condi- 
tion que  d'avoir  la  vie  fauve ,  &  du  refte  il  s'en 
remit  au  jugement  du  Sénat.  Jugurtha  promit 
tout.  Il  fut  reçu  enfuite  dans  la  place  }  mais  il  ne 
s'en  vit  pas  plutôt  le  maître ,  qu'il  fit  tailler  en 
pièces  les  foldats  Numides  de  la  garnifon.  Il 
épargna  feulement  les  Italiens  ,  apparemment 
par  refpecl:  pour  la  République  :  à  l'égard  d'Ad- 
herbal ,  il  le  fît  mourir  dans  les  plus  cruels  tour- 
ments. Ce  nouvel  aifaflinat  fu  à  Rome  (a) ,  &  la 
prévarication  honteufe  des  CommifTaires ,  exci- 
tèrent une  indignation  générale.  (6)  Le  peuple 
fur-tout  crioit  hautement  dans  fes  affemblées  , 
qu'on  avoit  vendu  à  ce  barbare  le  fang  de  fon 
frère.  Le  Sénat  craignant  qu'à  la  fin  l'impunité 
ne  foulevât  le  peuple ,  ordonna  malgré  les  par- 
tifans  de  Jugurtha  ,  que  L.  Beftia  Calpuinius  , 
qui  étoit  alors  Conful  ,  pafferoiten  Afrique  à  la 
tête  d'une  armée  pour  faire  obéir  Jugurtha. 
Calpurnius  avoit  de  la  valeur  &  beaucoup  d'expé- 
rience ;  mais  ces  grandes  qualités  étoient  effa- 
cées par  une  fordide  avarice  ;  il  fembloit  qu'il 
ne  fît  la  guerre  que  comme  un  métier  ,  &  feule- 
ment pour  gagner  de  l'argent.  Il  regarda  l'expé- 
dition d'Afrique  comme  une  riche  moiffon  ;  & 
aucun  des  moyens  de  pouvoir  s'enrichir  ne  lui 
parut  plus  honteux. 

Mais  comme  il   n'ignoroit  pas  qu'il  avoit  af- 
faire au  peuple  Romain ,  &  à  des  Tribuns  qui 

(a)  An  de  Rome  641. 
(b)  L.  Fbr.  i.a.  c.  1.  Orof.  (,  5,  **  16. 
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'pourroient  un  jour  lui  demander  un  compte  fé- 
vere  de  fa  conduite  ,  il  eut  l'adrefTe  d'engager 
dans  cette  expédition  Scaurus  &  quelques  Séna- 
teurs des  plus  considérables.  Il  les  demanda 
pour  Tes  Lieutenants  ,  fous  prétexte  d'avoir  be- 
fbin  de  perfonnages  aufli  conibmmés  dans  l'art 
de  la  guerre  ;  mais  dans  le  fond  ,  il  n'avoir  en 
vue  que  de  les  afïbcier  à  Tes  brigandages ,  &  de 
fe  mettre  à  couvert  fous  leur  nom ,  &  par  leur  cré- 
dit ,  de  toute  recherche. 

Cependant  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de 
furpriie  &  d'inquiétude  que  Jugurtha  apprit  des 
nouvelles  de  cet  armement.  Il  s'étoit  toujours 
flatté  que  le  meurtre  d'Adherbal  ne  lui  coûteroit 
que  de  l'argent.  Il  envoya  auflî-tôt  à  Rome  fou 
fils  ,  comme  un  gage  de  fa  fidélité  &  de  fa  fou- 
miflîon  ;  &  il  le  fît  accompagner  par  deux*\m- 
bafladeurs  chargés  d'une  partie  de  (es  tréfors  , 
dont  ils  avoient  ordre  de  lui  acheter  encore  de 
nouveaux  protecteurs.  Mais  les  crimes  de  Jugur- 
tha avoient  fait  trop  d'éclat  pour  que  le  Sénat 
put  les  diïfimuler  davantage.  Au  milieu  d'une 
corruption  au/îi  générale  ,  telle  que  nous  venons 
de  la  repréfenter,  on  voyoit  encore  de  la  digni- 
té en  ce  qui  regardoit  les  affaires  publiques.  On 
ne  pouvoit  plus  même  prendre  fon  parti  ouver- 
tement fans  fe  déshonorer  :  auiîi  d'un  commun 
avis  il  fut  ordonné  à  fon  fils  &  à  fes  Ambaffadeurs 
de  fortir  de  l'Italie  en  dix  jours  ,  à  moins  qu'ils 
ne  fu/Tent  venus  pour  remettre  le  royaume  de 
Numidie  &  la  perfonne  même  de  Jugurtha  en  la 
difpofition  de  la  République.  Ce  décret  leur  fut 
fîgnifié  :  &  ils  furent  obligés  de  s'en  retourner 
fans  avoir  pu  entrer  dans  Rome. 

Si-tôt  que  les  levées  furent  prêtes  ,  Calpur- 
nius  les  fit  embarquer  à  Rhege.  Elles  pa/Terent 
d'Italie  en  Sicile  ,  &  de  Sicile  en  Afrique.  Le 
Conful  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  attaqua  vi- 
vement les  Etats  de  Jugurtha.   Ses  troupes  fc 
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répandent  dans  le  pays ,  mettent  tout  à  feu  Se  \ 
fang.   Il  forme  enfuite  des  lièges  j  prend  des 
villes   &  fait  des  prifonniers.   Pour  foutenir  fa 
réputation  ,  ou  peut-être  pour  fe  faire    acheter 
plus  chèrement  du  Roi  de  Numidie ,  il   pouffe 
la  guerre  avec  vigueur,-  &  répand  la  terreur  de 
fes  armes  de  tous  côtés.    Le  Numide  redoutant 
les  fuites  de  cette  guerre  ,  a  recours  à  fes  armes 
ordinaires.  Il  fait  couler  des  fommes  confidéra- 
bles  jufcjues  dans  les  tentes  du  Général  Romain. 
Des  émilfaires  fecrets  font  le  marché  s  Scaurus 
entre  dans  cette  honteufe  négociation  ,    &  par- 
tage avec  Calpurnius  l'argent  de  Jugurtha.  Pour 
éblouir  le  public  ,    on  fait  un  traité  foîemnel  : 
le   Roi  de  Numidie  le    foumet   en    apparence 
aux  ordres  du  Sénat  ;  il    livre    fes  places  ,  les 
chevUux ,  les  éléphants  ,  &  des  fommes  considéra- 
bles d'argent.    Il  paroît  s'abandonner  lui-même 
à  la  diferétion  des  Romains  ,  il  vient  au  camp 
fans  gardes  &  fans  aucune  marque  de  fa  dignité  5 
mais  il  avoit  pris  la  précaution  de  fè  faire  don- 
ner des  otages  ;  &  après  que  le  Général  des  Ro- 
mains fe  fut  retiré  de  fes  Etats,  il  rentra  dans 
fes  places.  On  lui  renvoya  pour  de  l'argent  jus- 
qu'à fes  chevaux  &  fes  éléphants  ;  &  à  la  faveur 
de  cette    fauHe  paix  ,  il  jouit    paifiblement    du 
fruit  de  fon  crime  &  de  l'affaflînat  d'Adherbal. 
On  apprit   à  Rome  avec   autant  de  honte  que 
de  douleur  ,  cette    nouvelle  proftitution   :  tout 
le  monde  fe  plaignoit  que  la  majefté  du  peuple 
Romain  avoir  été  violée.  («)  Memmius ,  un  des 
Tribuns  du  peuple  ,  en  prit  occafion  de  le   dé- 
chaîner  contre  le  Sénat,  m  L'intégrité  ,  dit-il , 
a  difparu  dans  cet  ordre   ,  on  n'y  trouve  plus 
de  juftice  ;  l'argent  eft  le  tyran  de  Rome  ,    & 
le  peuple  n'a  que  :rop  éprouvé  que  les  Grands 
&  la  Nobleife  n'ont  point  d'autre   divinité.  Us 

(a)  An  de  Rome  642. 
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trafiquent  publiquement  de  leur  foi  &  de  leur 
honneur.  La  gloire  &  les  intérêts  de  l'Etat  font 
tombés  en  commerce.  On  a  trahi  la  majefté  de 
l'empire  5  on  a  vendu  la  République  3  dans 
l'armée  &  dans  Rome  même.  Opimius  l'affaf- 
fin  de  Caïus  ,  le  meurtrier  de  trois  mille  de 
fês  concitoyens  ,  ce  tyran  de  fa  patrie ,  les 
mains  encore  fouillées  du  fang  du  peuple  & 
de  fes  Tribuns  ,  les  a  remplies  de  l'or  &  de 
l'argent  du  perfide  Jugurtha.  Calpurnius  &; 
Scaurus  ne  font  peut-être  pas  plus  innocents. 
On  vous  dit  que  le  Numide  s'eft  rendu  à  la  Ré- 
publique ,  qu'il  a  livré  les  places  ,  Ces  troupes 
&  fes  éléphants  :  éclairciiTez,  cette  vérité ,  fai- 
tes venir  à  Rome  Jugurtha.  S'il  eft  vrai  qu'il 
fe  (bit  rendu  de  bonne  foi ,  il  obéira  à  vos  or- 
dres 5  &  s'il  n'obéit  pas ,  vous  jugerez  aifé- 
ment  que  ce  qu'on  appelle  un  traité ,  n'eft 
qu'une  collufion  de  ce  Prince  artificieux  avec 
nos  Généraux  ;  traité  qui  n'aura  produit  pour 
lui  que  l'impunité  de  fes  crimes  ,  des  riche/Tes 
honteufes  pour  ceux  qui  étoient  chargés  des 
ordres  du  Sénat  ,  &  un  déshonneur  éternel 
pour  la  République.  03 

Ce  difeours  réveille  toute  l'animofité  publi- 
que. Opimius  eft  cité  devant  l'alTemblée  du  peu- 
ple. On  lui  fait  fon  procès  5  il  eft  banni  de 
Rome  par  un  déeret  folemnel.  Le  fouvenir  de 
tes  cruautés ,  dit  Vel-leïus  Paterculus ,  fit  qu'il 
n'y  eut  pas  un  Plébéien  qui  eût  pitié  de  fa  dif- 
grace  5  &  il  fut  obligé  ,  ajoute  Plutarque  ,  de 
palfer  fa  vieilleiîe  dans  le  déshonneur  &  dans 
la  honte  que  lui  avoit  attiré  fon  avarice  &  fa 
corruption. 

Caflius  qui  étoit  alors  Préteur  ,  en  vertu  du 
même  décret  du  peuple  ,  paffa  en  Afrique  pour 
amener  Jugurtha  à  Rome.  Il  lui  donna  pour 
fa  fureté  la  foi  publique.  Mais  ce  Prince  avoit 
encore  plus  de  confiance  en  fon  argent  5  &  il  ne 
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fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  gagna  par  de  rïchéS 
préfents  un  Tribun  du  peuple  appelle  Bebius  : 
il  fè  préfenta  enfuite  devant  l'affemblée.  Mem- 
mius  lui  reprocha  Ton  ingratitude  pour  la  mai- 
fbn  de  Micipfa ,  Ton  ambition  excefïive  ,  fa 
cruauté  ,  le  meurtre  de  fes  deux  frères  adoptifs  , 
fa  défobéilfance  pour  les  ordres  du  Sénat ,  8c 
fon  intelligence  fecrete  avec  ceux  cjui  en  étoient 
chargés  ,  encore  plus  criminelle  &  plus  odieufe  à 
la  République. 

Le  Tribun  ajouta  qu'encore  que  le  peuple 
n'ignorât  pas  le  nom  de  fes  complices  ,  &  k 
prix  de  leur  proftitution  ,  il  vouloit  cependant 
en  être  inftruit  par  fa  bouche.  Qu'il  peut  tout 
efpérer  de  la  foi  &  de  la  clémence  des  Romains , 
s'il  dit  la  vérité  ',  mais  que  s'il  la  cache  ou  la 
déguife ,  il  fe  perd  fans  refTource  3  &  là-deifus 
il  le  fomme  de  répondre  article  par  article  ,  aux 
différents  chefs  d'accufation  qu'il  avoit  encore 
moins  préparés  contre  lui ,  que  contre  les  Séna- 
teurs &  les  Commiffaires  qui  s'étoient  laiffés 
féduire  par  fon  argent. 

Mais  Bebius  venant  au  fecours  de  Jugurtha  , 
lui  défendit  de  répondre  ,  fans  en  alléguer  aucu- 
ne raifon.  Tout  le  monde  eft  furpris  de  l'impru- 
dence de  ce  Tribun.  Cependant  il  perfîite  obftr- 
nément  dans  fon  oppofïtion ,  &  le  peuple  tra- 
hi par  un  de  fes  Magiflrats  ,  voit  rompre  l'af- 
femblée  fans  éclaircifTement.  Juftement  irrité 
de  cette  collufîon ,  &  de  l'oppofltion  de  Bebius  > 
il  la  regarde  comme  l'effet  d'une  nouvelle  cor- 
ruption ;  &  on  ne  parle  pas  moins  que  d'arrêter 
le  Roi  deNumidie,  &  de  donner  fa  couronne  à 
un  autre  petit-fils  de  Mafîniffa ,  qui  ,  redoutant 
la  cruauté  de  Jugurtha  ,  s'étoit  réfugié  à  Rome 
depuis  la  mortd'Adherbal. 

Jugurtha  alarmé  de  ces  bruits  ,  trouve  des 
affafîîns  qui  le  défont  de  ce  rival.  Mais  l'un  de 
ces  meurtriers   étant  arrêté  ,   le  perfide  Afri^ 
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cain  convaincu  d'une  action  fi  noire  par  la 
dépofition  de  cet  affafim  ,  &  peut-être  n'ayant 
plus  allez  d'argent  pour  être  innocent  ,  reçoit 
cidre  du  Sénat  de  fortir  inceffamment  de  Rome. 
Il  partit  auilî-tôt ,  apparemment  dans  la  crainte 
d'être  arrêté.  On  dit  qu'étant  hors  des  portes  de 
Rome  ,  il  s'écria  en  la  regardant  :  6  ville  véna- 
le 1  taferois  bientôt  ejcLave  ,s'il  Je  trouvait  un 
marchand  ajfe^  riche  pour  t' acheter. 

Comme  ce  Prince  était  venu  à  Rome  fur  la 
foi  publique  ,  on  le  laiiTa  retourner  paisiblement 
dans  Tes  Etats,  {a)  Mais  il  fut  bientôt  fuivi  par  le 
Conful  Albinus ,   qui  avoit  ordre  de  lui  faire  la 
guerre  fans  relâche ,   s'il  ne  remettait  fa  perfon- 
ne  &  fon  royaume  au  pouvoir  du  peuple    Ro- 
main.  Albinus  étant  arrivé  en  Afrique  commen- 
ça à  faire  la  guerre  avec  fuccès  5   &  il  eût  bien 
fouhaité  de  la  pouvoir  finir  avant  que  (on  confu- 
lat  fut  expiré.   Jugurtha  au  contraire  ,  qui  n'a- 
voit  d'efpérance   que    dans    le  changement   des 
Généraux  ,  &  qui  attendoit  tout  du  bénéfice  du 
temps  ,  ne  fongeoit  qu'à  amufer  le  Conful  &  à 
tirer  les  chofes  en  longueur.   Tantôt  il  promet- 
toit  de    fe    rendre  ;  une  autre  fois  témoignoit 
qu'il  quitterait    plutôt   la  vie  que  la  couronne. 
On  le  voyoit  fuir  devant  les  Romains ,  &  peu 
de  jours  après  il  venoit  les  attaquer  jufques  dans 
leur  camp.  Il  y  faifoit  paffer  enfuite  des  courriers 
&  des  négociateurs   :  c'étaient  tous  les  jours  de 
nouvelles  proportions.     Ce  Conful   embarraffé 
dans  cet  abyme  de  négociations  dont  il  ne  voyoit 
point  k  fond  ,  ne  faifoit ,  pour  ainfî  dire  ,  ni  la 
guerre  ,  ni  la  paix.    Et   le    temps   des  comices 
étant  venu,  il  fut  obligé    de   quitter  l'Afrique 
&  de  fe  rendre  à  Rome  pour  préfider  à  l'élection 
de  nouveaux  Confuls    :    &  il  partit  après  avoir 
donné  le  commandement  de  l'armée  à  Aulus  fon 
Lieutenant  &  fon  frère. 

(a)  An  de  Rome  643, 
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C  etoit  tout  ce  que  Jugurtha  pouvoit  foU- 
haiter  de  plus  avantageux.  On  lui  lai  (Toit  à  com- 
battre un  Capitaine  Tans  valeur  &  fans  fcience 
militaire  ,  &  qui  n'avoit  pour  toute  confédération 
que  la  qualité  de  frère  du  Général.  Beaucoup  de 
préfomption  lui  cachoit  fon  incapacité  ,  &  une 
avarice  fordide  lui  fit  faire  autant  de  fautes  que 
d'entreprifes. 

Au  milieu  de  l'hiver  il  tira  fes  troupes  de  leurs 
quartiers  peur  affiéger  Suthul  une  des  plus  fortes 
places  de  la  Numidie  ,  où  Jugurtha  tenoit  une 
partie  de  fes  tréfors.  C'étoit  le  lucre  qui  l'y 
attiroit  ;  mais  la  proie  étoit  enfermée  dans  un 
château  fîtué  fur  la  croupe  d'une  montagne  ,  & 
environnée  de  marais  ,  que  les  pluies  & 
les  neiges  fondues  avoient  rendus  impratica- 
bles. 

Aulus  aveuglé  par  fon  avarice  ne  laiffe  pas 
d'en  former  le  fîege.  Jugurtha  ravi  qu'il  le  fût 
attaché  à  une  entreprife  auflî  difficile  ,  lui  fait 
faire  différentes  proportions  ,  comme  s'il  eût 
redouté  le  fuccès  de  fes  armes.  Pour  entretenir 
fa  préfomption  il  lui  envoyoit  de  temps  en  temps 
des  députés  ,  qui  lui  demandoient  la  paix  avec 
des  termes  aulfi  fournis  que  s'il  eût  déjà  été  maî- 
tre de  toute  la  Numidie.  Il  ne  laifTa  pas  de  faire 
avancer  fon  armée  ,  comme  s'il  eût  voulu  tenter 
de  jetter  du  fecours  dans  la  place.  Mais  il  avoit 
donné  ordre  à  fes  Officiers  d'affecter  une  conte- 
nance mal  afTUrée. 

Aulus  qui  fe  flattoit  d'avoir  répandu  la  terreur 
parmi  les  Numides ,  marche  à  eux  comme  à  une 
victoire  certaine.  Jugurtha  ,  pour  entretenir  fon 
erreur  &  fa  confiance  ,  feint  de  prendre  la  fuite. 
Ses  troupes  s'éloignèrent  avec  précipitation.  Le 
Général  Romain  les  pourfuit  avec  ardeur  ;  8c 
tout  ce  qu'il  craint ,  c'eft  que  Jugurtha  ne  lui 
échappe.  Mais  l'habile  Numide  ,  qui  connoiifoit 
le  pays ,  l'attire  &  le  conduit  infeniiblemcnt  dans 
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îles  défilés  donc  il  avoit  fait  occuper  les  avenues  , 
&  Aulus  fetrouve  pris  &  vaincu ,  pour  ainûdirc  , 
avant  que  d'avoir  vu  l'ennemi. 

L'incertitude  8c  la  terreur  le  répandent  dans 
fes  troupes.  Les  Numides  chargent  les  Romains 
en  tête  Se  en  queue  :  on  fait  tomber  fur  eux  ufie 
grêle  de  flèches.  Les  uns   font    tués  ,    d'autres 
cherchent   une  iflue  &  le  moyen    de   s'enfuir. 
Mais  de  quelque  côté  qu'ils  tournent,  ils  ren- 
contrent l'ennemi  &  la  mort.  Enfin  la  Général 
Romain ,  avec  fes  principaux  Officiers ,  gagne  le 
fommet  d'une  montagne  ,  où  Jugurtha ,  qui  fa- 
voit  bien  qu'il  ne  pouvoit  lui  échapper  ,  le  lai£« 
fe  parler  la  nuit.    Le  jour  découvre  fa  difgrace 
dans  toute  fon  étendue.  Il  voit  une  partie  de  fes 
troupes  taillée  en  pièces ,  &  l'autre  affiégée  par 
un  ennemi  maître  du  pays  &  victorieux  :  il  fallut 
•  entrer  en  composition.  Jugurtha  feint  de  ne  vou- 
loir pas  fe  fervir  de  tous  fes  avantages.  Il  donne 
la  vie  &  la  liberté  aux  Romains  :  mais  à  condi- 
tion qu'ils    pafTeront  fous  le  joug  :  cérémonie 
ignominieufe  ,   par  laquelle  les  vainqueurs  fem- 
bioient  attacher  une  honte  éternelle  à  la  difgiace 
des  vaincus.  Il  exige  encore  du  Général  &  des 
principaux  Officiers    une    promerTe    folemnelle 
que  les  Romains  ne  le  troubleroient  jamais  dans 
la  poffieffion    du   royaume  de  Numidie.    Aulus 
aufti  lâche  que  préfomptueux  fouferit  à  tout  5  & 
on  voit  un  Romain  craindre  plus   la  mort  que 
la  perte  de  fon  honneur. 

Le  Sénat  n'eut  pas  plutôt  appris  un  traité  iî 
honteux,  qu'il  le  cafTa.  On  rappella  Aulus  ;  &c 
Metellus  ,  déligné  Conful  ,  fut  chargé  de  la 
guerre  de  Numidie.  C'étoit  un  Sénateur  des 
premières  familles  de  Rome  ,  grand  Capitaine  , 
homme  de  bien  ,  d'une  vertu  &  d'une  probité 
reconnues ,  qui ,  quoique  d'un  parti  oppofé  à  celui 
du  peuple,  lui  étoit  auffi  agréable  qu'aux  No- 
bles mêmes  ,  dont  il  étoit  l'ornement  &  le  plus 
ferme  foutien. 
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Les  Romains  faifant  réflexion  far  Tes  grandes 
qualités,  &  particulièrement  fur  ce  qu'il  étoit 
incorruptible  ,  ne  doutèrent  plus  de  la  défaite 
de  Jugurtha ,  qui  ne  s'étoit  foutenu  jufqu'alors 
que  par  fes  artifices,  Se  l'avarice  des  chefs  qu'on 
iui  avoit  oppofés.  (a)  Metellus  affemble  fes  trou- 
pes ,  fait  de  nouvelles  levées,  des  magafîns  de 
vivres ,  d'armes  &  de  munitions  -,  il  part  pour  la 
Numidie  ,  accompagné  de  Caïus  Marius  ,  que 
le  peuple  lui  avoit  donné  pour  un  de  fes  Lieu- 
tenants. 

Marius  étoit  né  dans  un  village  proche  d'Ar- 
pinum ,  de  parents  pauvres  ,  &  qui  gagnoient 
leur  vie  du  travail  de  leurs  mains.  Il  avoit  été 
élevé  dans  les  travaux  ruftiques  ,  &  fes  mœurs 
étoient  aufli  féroces  que  fon  vifage  étoit  affreux. 
C'étoit  un  homme  d'une  grande  taille  ,  d'une 
force  de  corps  extraordinaire  5  courageux  & 
foldat  avant  que  d'avoir  porté  les  armes.  Il  en- 
tra de  bonnî-heure  dans  les  armées ,  il  s'y  dis- 
tingua par  des  actions  d'une  rare  valeur,  &  fur- 
tout  par  une  pratique  exacte  de  la  difeipline  mi- 
litaire. Il  cherchoit  dans  toutes  les  occafîons  des 
périls  dignes  de  fon  courage ,  &  les  plus  longues 
marches  &  toutes  les  fatigues  de  la  guerre  ne 
coûtoient  rien  à  un  homme  élevé  durement.  On 
remarqua  toujours  dans  fa  conduite  un  extrême 
éloignement  des  voluptés  :  &  depuis  fon  éléva- 
tion il  ne  parut  fenfîbîe  qu'à  l'ambition  &  à  la 
vengeance  :  paffions  qui  coûtèrent  tant  de  fang 
à  la  République.  Il  pafla  par  tous  les  degrés  de 
la  milice  ;  &  ces  différents  grades  furent  tou- 
jours la  récompenfe  d'autant  d'actions  où  il  s'é- 
toit fignalé.  Quand  il  demanda  au  peuple  la 
charge  de  Tribun  dans  une  légion  ,  la  plupart 
de  (es  concitoyen*  ne  connoiffoient  pas  fon  vi- 
fage :  mais  fon  nom  n'étoit  ignoré  de  perfon- 


nc 


(a)  An  de  Rome  644. 
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ne  ,  &  à  la  faveur  d'une  réputation  fi  bien  éta- 
blie il  emporta  cet  emploi  fur  plusieurs  Patri- 
ciens qu'il  avoit  pour  compétiteurs.  Meteilus  , 
fi  bon  juge  de  la  valeur  ,  le  pouffa  depuis  aux: 
premières  charges  de  l'armée  ,  &  il  parvint  par 
fa  protection  jufqu'à  la  dignité  de  Tribun  du 
peuple.  Ce  fut  dans  cette  place  qu'il  commença 
à  découvrir  fon  ambition  &  la  haine  violente 
qu'il  portoit  au  parti  de  la  Nobleffe.  Il  décla- 
moit  inceffamment  contre  le  luxe  des  Sénateurs  ; 
&  quoiqu'il  ne  fût  pas  éloquent ,  il  ne  celfoit  de 
ïepréfenter  au  peuple  avec  une  voix  forte  6c 
tonnante  ,  combien  il  lui  devoit  être  honteux 
de  n'ofer  confier  le  commandement  des  armées; 
&  les  principales  dignités  de  l4Ftat  qu'à  des  No- 
bles. Que  ces  hommes  avares  &  ambitieux  fe 
les  étoient  comme  appropriées  ;  qu'à  la  faveur 
de  leur  crédit  ils  fe  les  remettoient  de  main  en 
main  ,  &  que  pendant  qu'ils  en  étoient  revêtus 
ils  y  exerçoient  impunément  toutes  fortes  de  bri- 
gandages. 

Marius ,  pour  déconcerter  leurs  brigues  &  leurs 
liaifons ,  propofa  une  nouvelle  loi  &  une  nouvel- 
le manière  de  donner  les  fufFrages  dans  les  élec- 
tions des  Magiflrats  curules.  Cotta  qui  étoit  alors 
Conful ,  &  qui  pénétra  (es  vues  ,  s'oppofa  à  la  pu- 
blication de  la  loi  ;  &  le  nouveau  Tribun  fut  mê- 
me cité  au  Sénaf;  pour  y  rendre  compte  de  fa  con- 
duite. Marius  s'y  préfaita  ,  &  au  lieu  de  fe  décon- 
certer ,  comme  auroit  pu  faire  un  homme  de  fi 
baffe  naiffance  ,  &  nouveau  dans  les  affaires  9 
il  menaça  fièrement  le  Conful  de  le  faire  arrêter 
s'il  ne  levoit  fon  oppofîtion.  Il  fe  tourna  enfuite 
du  côté  de  Meteilus  ,   qui  jufqu'alors  lui  avoic 
fervi  de  Patron  ,  comme  s'il  eût  voulu  l'engager 
à  fe  déclarer  en  fa  faveur.  Mais  Meteilus  ayant 
défapprouvé  publiquement  fa  conduite  ,  Marius  , 
fans  égard  pour  un  Sénateur  à  qui  il  devoit  fa 
fortune  ,  commanda  fur  le  champ  à  fes  Officiers 
Tome  II,  E 
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de  l'arrêter  5  &  il  auroit  été  conduit  en  prifoti 
avec  Cotta  ,  fi  ce  Conful  n'avoit  levé  Ton  op- 
pofition.  Marius  ,  à  l'iifue  du  Sénat ,  retourna 
a  l'affemblée  du  peuple  ,  où  il  fit  confirmer  fa 
loi.  Le  peuple  ,  charmé  de  fa  fermeté ,  lui  donna 
de  grandes  louanges  ,  &  il  le  nomma  depuis 
pour  aller  en  Numidie  en  qualité  de  Lieute- 
nant de  Metellus.  Ce  Général ,  qui  préférait  l'in- 
térêt de  fa  patrie  à  un  reffentiment  particulier , 
s'en  fervit  avec  la  confiance  que  méritoient  fa  va- 
leur &  fa  capacité.  Cette  confiance  ne  fut  point 
trompée  ,  &c  Marius  fut  confidéré  dans  la  fuite 
comme  le  plus  sûr  inftrument  de  fes  vidoires  (a). 
Metellus ,  arrivé  en  Afrique ,  s'appliqua  dîabord 
à  rétablir  la  difcipline  militaire  dans  les  troupes 
qu'Aulus  lui  remit  ',  il  marcha  enfuite  contre 
Jugurtha  ,  gagna  deux  batailles  contre  ce  Prin- 
ce ,  lui  enleva  fes  principales  places  ,  &  après 
l'avoir  pourfuivi  de  province  en  province ,  il  le 
pouffa  jufqu'à  l'extrémité  de  fes  Etats.  Jugurtha  , 
n'ayant  plus  ni  force  à  oppofer  à  la  pui/fance  de 
Metellus ,  ni  place  où  il  pût  fe  réfugier  ,  de- 
manda à  traiter,  &  offrit  de  fe  foumettre  à  toutes 
les  conditions  qu'il  plairait  au  Général  des*Ro- 
mains  de  lui  prefcrire.  Metellus  lui  ordonna 
d'abord  de  payer  100000  livres  {b)  d'argent  pour 
les  frais  de  la  guerre  ;  de  lui  livrer  tous  fes  élé- 
phants &  une  certaine  quantité  d'armes  &  de 
chevaux  ;  ce  qu'il  exécuta  ponctuellement.  Le 
Conful  demanda  enfuite  qu'il  lui  remît  les  trans- 
fuges &  les  déferteurs.  Jugurtha  obéit  encore , 
&  livra  ceux  qu'il  put  faire  arrêter.  Mais  quand 
il  lui  fut  enfin  ordonné  de  fe  rendre  lui-même  à 
Tyfidium  pour  recevoir  les  ordres  qu'on  aurait 
à  lui  donner  ,  pour  lors  il  commença  à  balancer, 


(a)  Val.  Max.  I.  1.  c.  7.  Front.  Scratag.  /,  4,  ç.  u 
Satlufi.  L.  PL.   5.  2. 1.  Orof.  /.  5,  c,  15, 

(b)  400000  marcs, 
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&  il  pafTa  plusieurs  jours  fans  fe  pouvoir  déter- 
miner. Le  fouvenir  de  Tes  crimes  ,  la  crainte 
qu'on  ne  voulut  venger  la  mort  des  Princes 
Adherbal  &  Hiempfal ,  les  charmes  du  pouvoir 
fonverain  ,  &  l'horreur  de  tomber  du  trône 
dans  la  ferviuide  ,  l'engagetent  à  tenter  encore 
le  fort  des  armes  :  &  quoiqu'il  fe  fût  dépouillé 
de  Tes  principales  forces  ,  il  crut  qu'il  lui  en  ref- 
toit  encore  affez  pour  traîner  la  guerre  en  lon- 
gueur ,  ou  du  moins  pour  reculer  fa  perte  de 
quelque  temps.  Ainfï  il  rompt  la  négociation  , 
alfemble  de  nouvelles  troupes  ,  fortifie  de  petites 
places  qui  lui  reftoient  à  l'extrémité  de  fou 
Royaume ,  &  tâche  de  furprendre  celles  dont  les 
Romains  s'étoient  rendus  maîtres. 

Metellus  avoit  mis  garnifon  dans  Vacca  ,  une 
des  plus  grandes  &  des  plus  riches  villes  de  la 
Numidie  ,  &  il  en  avoit  donné  le  gouvernement 
à  Turpilius  Silanus  ,  fon  ami  &  fon  hôte  ,  mais 
qui  n'étoit  pas  citoyen  Romain.  Turpilius ,  hom- 
me de  bien,  fans  orgueil  &  fans  avarice  ,  n'ou- 
blia rien  pour  apprivoifer  ces  barbares  &  leur 
faire  goûter  la   douceur  de  ion  gouvernement. 
Tous  les  habitants  fe  louoient  également  de  fa 
juftice  &  de  fa  modération  :  mais  l'amour  fî  na- 
turel de  la  patrie  ,  l'attachement  pour  leur  fou- 
verain  ,  &  la  haine  du  joug  étranger ,  prévalu- 
rent fur  l'eftime  qu'ils  avoient  pour  Turpilius. 
Les  principaux  de  la  ville  fe  lailTent  gagner  par 
Jugurtha  ,  ils  prennent  enfuite  i'occafïon  d'une 
fête  publique  pour  inviter  les  Officiers  à  man- 
ger chez  eux.  Chacun  poignarde  fon  hôte  5  & , 
à  la  faveur  de  ce  tumulte  ,  Jugurtha  entre  dans 
la  ville  ,  &  taille  en  pièces  la  garnifon  Romaine. 
Turpilius  échappa  feul  à  ce  mafTacre  par  la  re- 
connoilTance  des  habitants  qui  le  demandèrent  à 
Jugurtha  ,  &    qui    le  rirent   conduire  jtifqu'au 
camp  des  Romains  ,  où  il  rendit  compte  de  fa 
difgrace. 

E  2. 
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Quoique    Metellus    fut    perfuadé   qu'il   étoit 
plus  malheureux  que  criminel  ,  il  ne  put  fe  dif- 
penfer  de  le  faire  arrêter.  On  le  mit  aufli-tôt 
au  confeil  de  guerre.  Marius  ,  pour  chagriner 
fon  Général  ,   Le  rend  la  partie  de   Turpilius  j 
l'accule  d'avoir  vendu  la  place  5  &  il  pouffe  cet- 
te  affaire  fi  vivement ,  qu'il  le  fait  condamner 
à  mort.  Ce  ne  fut  qu'après  que  Metellus  eut  repris 
Vacca  qu'on  fut  inftruit  de  l'innocence  de  Tur- 
pilius &  de  la  trahifon  des  habitants.  Tout  le 
monde  le  plaignoit  5  les  amis  du  Général  Romain 
s'afHigeoient  avec  lui  du  fupplice  d'un  homme 
qu'il  avoit  jugé  digne  de  fon  amitié.      Il  n'y  eut 
que  Marius  qui ,  cherchant  à  fe  fignaler  par  une 
haine  déclarée  contre  fon  Général  ,  fe  réjouiffoit 
publiquement  de  la  mort  de  Turpilius  j  &  il  le 
vantoit  infoie mment  qu'il  avoit  trouvé  le  fecret 
«l'attacher  à  Metellus  un  remords  &  une  furie 
vengereffe    qui   lui    redemanderoient    inceifam- 
ment   le  fang  innocent  de  fon  hôte  &  de  fon 
ami.  Marius  ,  dévoré  d'ambition ,  n'afreetnit  cette 
haine  publique  contre  un  Noble  des  premiers  du 
Sénat  ,   que  pour  acquérir   de  la  confîdération 
dans  le  parti  qui  lui  étoit  oppofé.    Il  ne  s'éteit 
pas  plutôt  vu  Lieutenant  du  Conful  qu'il  afpira 
a  fa  place  ;  &  pour  y  parvenir  il  n'oublioit  rien 
pour  fe  donner  une  grande  réputation.  Il  étoit 
de  toutes  les  entreprifes  ;  il  vouloit  mener  tous 
les  partis  3  &  foit  dans  les  confeils ,  foit  dans  les 
fieges  &  les  batailles ,  perfonne  ne  fit  voir,  ni  des 
vues  plus  juftes  ,  ni  plus  de  courage  &  de  valeur. 
On  admiroit  en  même-temps  cette  tempérance  & 
cette  frugalité  dont  il   ne  fe  démentit  jamais. 
Vêtu   &  nourri  comme  un  fîmple   foldat  ,  ou 
voyoit  un  Officier  général  manger  du  même  pain 
qu'on  diftribuoit  aux  légionnaires  ,  coucher  à 
terre  ou  fur  une  fimpîe  paillafTe  ,  &  le  premier 
au*  travail ,  foit  qu'il  fallût  ouvrir  une  tranchée , 
ou  fortifier  le  camp. 
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Cependant  comme  le  temps  de  l'élection  des 
Confuls  approchoit  ,     &   qu'il  afpiroit    ouver- 
tement à  cette  grande  dignité  ,  il  fait  publier 
à  Rome  par  Tes  émiffaires  ,  que  Metellus  pro- 
longeoit  la  guerre  pour  faire  durer  fon  empire 
&  fa  domination  j  que  ce  Patricien  ,  fier  de  fa 
haute  naiiîance  ,  avoit  plus  de  faite  que  de  vé- 
ritable mérite  ;  que  fa  lenteur  naturelle  augmen- 
tée par  l'âge  ,  donnoit  lieu  à  un  ennemi  vigi- 
lant &  actif  de  traverfer  les  marches  5  qu'on  ne 
verroit  point  la  fin  de    cette  guerre  fi  on  ne 
changeoit  de  Général  ;  &   que  pour  lui  ,  fi  on 
lui  donnoit    feulement   la    moitié    des   troupes 
qui  compofoient  l'armée  de   Metellus  ,   il  s'en- 
gageoit  dans   une   feule   campagne    d'amener  à 
Rome  Jugurtha  mort  ou  vif.  Les   Tribuns  du 
peuple  ,  ravis  de  trouver  un  homme  de  ce  mérite 
pour   I'oppofer  dans   l'élection  aux  Nobles  qui 
prétendoient  au  confulat ,  font  des  brigues  en 
fa  faveur.     Les   chefs  des  tribus  font  gagnés 
fans  peine  ,  on  s'affure  du  plus  grand  nombre 
des  fufFrages  ,    Se   on  publie    hautement   dans 
Rome  ,  que ,  malgré  tout  le  crédit  des  Grands  , 
le  confulat  fortira  ,  dans  cette  élection  ,  de  l'Or- 
dre  des   Patriciens.     Marius  ,   informé  de  ces 
favorables  difpofîtions  ,  demande  fon  congé  à 
Metellus  pour  aller  en  perfonne  ,  fuivant  la  loi  , 
demander     cette    dignité    qu'on    ne    conféroit 
jamais   aux    abfents.       Metellus   fut  futpris    Se 
même  indigné  qu'un  homme  de  fî  baffe  naif- 
fance  eût  de  fi  hautes  prétentions  :  Se  quoique 
ce  Général  fût  plein  d'honneur  &  digne  de  fa 
réputation ,    Sallufte   prétend  qu'il   n'étoit    pas 
exempt  de  cet  orgueil  inféparable  d'une  gran- 
de naiffance.   Ce  fut  dans  cet  efprit  qu'il  répon- 
dit à  Marius  ,  avec  une  efpece  de  raillerie  mêlée 
de  mépris  :  qu'il  lui  confeilloit  d' attendre  ,  -pour 
demander  le  confulat  ,  que  le  jeune  Metellus  yfon 
fils  }fut  ajfti  âgé  pour  pouvoir  être  fon  collègue  ; 
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ce  fils  de  Metellus  n'avoit  pas  encore  vingt  ans  , 
&  fervoit  actuellement  dans  l'armée  de  Ton  père  : 
on  fait  que  dans  l'ufage  ordinaire  il  en  falloit 
avoir   au  moins  quarante-trois    pour   parvenir 
au  confuiat.     Marius   ,    fans    paroître    ofFenfé 
d'une  réponfe   ri   piquante  ,    fcllicite   de    nou- 
veau  Ton  congé ,   l'obtient  ,  &   arrive  à  Ro- 
me avant  le  jour  des  comices.      Un  des  Tri-»- 
buns  le   préfenta  dans   la  première    afïemblée. 
Marius ,  ious  prétexte  de  rendre  compte  au  peu- 
ple de  la  guerre   de  Numidie  ,  n'eut  point  de 
honte  ,  pour   s'élever  ,    d'abaiffer  les   grandes 
actions  de  Ton  Général.  Il  s'attribua  l'honneur 
de  tous  les  bons  fuccès  ;  &  à  l'entendre  ,  il  fem- 
bloit  que  Metellus ,  fi  grand  Capitaine  -,  n'eût 
contribué  aux  victoires  qu'on  avoit  remportées  , 
cjue  de  fon  nom  &  de  Tes  aufpices.   Il  mêla  à 
tout  cela   des    traits  pleins  de  malignité  ;  que 
Metellus  prolongeoit  la  guerre  (a)  ,  foit  pour 
faire  durer  plus  long-temps  l'honneur  du  com- 
mandement ,  ou  par  fa  lenteur  ordinaire  ;  que 
dans  la   manière   timide  &  incertaine   dont  il 
conduifoit  cette  guerre  ,    on  ne   voyoit  qu'un 
homme  qui  fongeoit  moins  à  la  finir  &  à  vain- 
cre ,  qu'à  n'être  pas  vaincu.  Que  pour  lui ,  qui 
connoilîbit  le  pays  ,  &  qui  fe  fentoit  plus  actif 
&  plus  vigoureux  que  Metellus  ,  il  s'engageoit 
dans  une  feule  campagne  de  prendre  Jugurtha 
vif  ou  mort ,  ou  de  le  forcer  de  fortir  de  la  Nu- 
midie   &    de  toute  l'Afrique.      Le  peuple  déjà 
prévenu  en  fa  faveur  ,  &  charmé  de  fon  audace  , 
lui  donna  de  grandes  louanges  ,  &  Marius  les 
regarda  comme  des  gages  du  confuiat  prochain. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  s'y  trouvât  de  grands  ob- 
ftacles  ,  fur-tout  de  la  part  de  la  Nobleffe  ,  qui 
ne  pouvoit  confentir  qu'un   homme  de  fi  bafie 
naifTance  remplît  la  première  dignité  de  la  Ré- 
publique y  ou  l'auroit  fait  plus  volontiers  Gêné- 
(a)  Cic.  Offic.  I,  3. 
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rai  de  l'armée  de  Numidie.  Mais  comme  ces  deux 
emplois  étoient  inféparables  ,  Se  que  le  com- 
mandement des  armées  appartenoit  de  droit 
aux  Confuls ,  on  fit  enfin  Marius  ConfuI ,  pour 
le  pouvoir  faire  Général  de  l'armée  de  Nu- 
midie. 

(a)  Le  nouveau  ConfuI  enivré  de  fa  grandeur, 
donna  l'efior  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  la  haine  qu'il 
avoit  toujours  confervée  contre  le  corps  de  la 
noble/Te.  Il  l'infultoit  dans  tous  Tes  difeours  > 
Se  il  fe  vantoit  que  la  dignité  qu'il  venoit  d'ob- 
tenir étoit  une  victoire  que  le  peuple  Romain 
avoit  remportée  fur  les  Grands  par  Ton  coura- 
ge Se  par  fa  valeur.  «  Ils  méjptifent  ma  naif- 
fance  ,  difoit-il  ,  Se  je  méprife  leur  orgueil  Se 
leur  molleiTc.  Ils  me  reprochent  ma  pauvreté, 
û  recommandable  parmi  nos  ancêtres  ,  Se  je 
leur  reproche  avec  bien  plus  de  juftice  leur 
avarice  ,  à  laquelle  on  les  voit  tous  les  jours 
facrifier  leur  foi  ,  leur  honneur  ,  la  gloire  Se 
les  intérêts  de  la  République.  Ils  envient  la 
dignité  que  les  fufFrages  du  peuple  Se  des 
gens  de  bien  m'ont  donnée.  Que  n'envient-ils 
auiTi  mes  travaux  guerriers  ,  les  périls  où  je  me 
fuis  tant  de  fois  expofé  ,  &  les  blelfures  que 
j'ai  reçues  dans  les  combats  ?  Je  ne  fuis  par- 
venu au  commandement  que  par  une  longue 
obéiiTance  ,  Se  ils  veulent  commander  fans 
avoir  obéi  Se  fans  autre  mérite  que  celui  de 
leur  naiffance.  S'ils  font  des  fautes  ,  s'ils  fe 
laiffent  furprendre  par  les  ennemis  ,  le  crédit  , 
la  cabale  de  leurs  parents  ,  le  grand  nombre 
de  leurs  créatures  couvrent  tout.  On  dilïimule  , 
on  déguife  les  pertes  qu'ils  font  ,  ou  on  les 
rejette  fur  des  Officiers  fubal ternes.  La  véri  • 
té  ne  perce  jamais  ces  nuages  que  forment 
l'autorité  des   grands    Se  la  flatterie   de   Leurs 

(a)  An  de  Rome  646, 
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efclaves.  Pour   moi  tous  ces  fecours  me  man- 
quent ',  je  n'ai  point  de  parents  dans  les  charges  , 
je  ne  faurois  repréfenter  les  images  ,  les    con- 
sulats &  les  triomphes  de  mes  ancêtres.  Mon 
unique   reffource  eft  en  moi-même  ,  &  je  ne 
puis   trouver  d'appui  que   dans   mon    courage. 
J'avoue  même  que   le   talent  de  la  parole  me 
manque  5   j'ignore  cet   art  dangereux    qui  ap- 
prend à  couvrir  fous  de  belles  paroles  la  honte 
d'actions   remplies  de    lâcheté.  Elevé   dès    ma 
plus  tendre  jeunefTe  dans  un  camp  ,   &   nour- 
ri  dans  la  difcipline  militaire  ,  je   n'ai  appris 
qu'à  me  fervir  utilement  de  mon  épée.     Voilà 
mon  unique  étude  ,  &  l'inftruction    &   l'exem- 
ple que  je   donnerai  à   mes   foldats.      C'eft  en 
pratiquant  de   pareilles   leçons   que   nous  efpé- 
rons   terminer  promptement  la  guerre  de  Nu- 
rnidic.       En   ôtant  le  commandement  de  l'ar- 
mée aux  Grands  ,  vous  avez   ôté  le  principal 
obftacîe  qui  s'oppofoit  à  la  victoire.     Ce    n'eft 
que    leur   ignorance  dans   l'art   militaire  ,  leur 
préfomption  ,    &  fur-tout  leur  honteufe   ava- 
rice ,   qui  ont  fait  durer  cette  guerre  fi  long- 
temps. « 

Marius  ayant  augmenté  la  confiance  du  peu- 
ple par  ce  difeours  ,  lui.  demanda  des  recrues 
pour  les  légions  ,  &  qu'il  lui  fût  permis  de  ti- 
rer des  troupes  auxiliaires  des  nations  fujettes 
ou  alliées  de  la  République.  On  lui  accorda 
autant  de  décrets  &  de  plébifeites  qu'il  voulut. 
Le  peuple  &  fur-tout  le  petit  peuple  ,  charmé 
d'avoir  un  Conful  de  fon  Ordre  ,  court  avec 
empreffement  pour  fe  faire  enrôler.  Tout  le 
monde  le  veut  fuivre  ;  on  croit  la  victoire  affu- 
rée  fous  un  iî  grand  Général  ,  &  le  nouveau 
foldat  fe  flatte  de  revenir  bien-tôt  dans  fa  pa- 
trie chargé  de  butin. 

Marius  reçoit  indifféremment  fous  fes  enfei- 
gnes  tous  ceux  qui  fe  préfentent ,  ceux-mêmes 
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qui  n'avoientpas  la  quantité  de  bien  prefcrit  par 
les  loix  pour  être  enrôlés  dans  la  milice  Romai- 
ne. Mais  ce  Conful  dévoré  d'ambition  ,  &  qui 
cachoit  de  vaftes  projets  ,  n'étoit  pas  fâché  de 
s'attacher  ces  fortes  de  gens  fans  bien  &  fans 
a\*éu  ,  &  qui  ne  pouvoicnt  fubfîfter  que  par  fa 
protection.  Il  s'embarqua  enfuite  avec  fes  nou- 
velles levées ,  &  arriva  bientôt  en  Afrique. 

Metellus  n'apprit  qu'avec  un  violent  chagrin 
qu'on  lui  eût  donné  un  fucceffeur  ,  fur-tout  dans 
une  conjoncture  que  la  guerre  paroifloit  pres- 
que finie  ,  &  qu'il  ne  reftoit  plus  qu'à  fe  rendre 
maître  de  places  peu  importantes.  On  prétend 
cjue  cet  homme  fi  grand  &  fi  fage  ne  put  s'em- 
pêcher de  verfèr  des  larmes  aux  premières  nou- 
velles qu'il  en  reçut.  Sallufte  ,  dont  j'ai  tiré  la 
plupart  de  ces  événements ,  rapporte  que  cette 
injure  ,  fi  fenfïble  à  un  Général ,  auroit  fait  moins 
de  peine  à  Metellus  û  le  choix  de  la  Républi- 
que étoit  tombé  fur  un  autre  que  fur  Marius  , 
qu'il  regardoit  toujours  comme  fa  créature  ,  & 
comme  un  ingrat  qui  n'avoit  décrié  fa  conduite 
que  pour  s'élever  fur  les  ruines  de  fa  réputation. 
Comme  il  ne  put  fe  réfoudre  à  voir  uii  homme 
qui  lui  étoit  fi  odieux  ,  il  chargea  Rutilius,  un 
de  fes  Lieutenants ,  de  remettre  fbn  armée  à 
Marius  ,  &  il  partit  enfuite  pour  Rome  ,  oùil 
arriva  très-promptement. 

Son  retour  ,  &  le  compte  qu'il  rendit  du 
fuccès  de  fes  armes  ;  les  villes  qu'il  avoit  prifès  5 
les  provinces  qu'il  avoit  conquifes  ,  &  les  ba- 
tailles qu'il  avoit  gagnées  ;  tout  cela  fit  tomber 
&  diffipa  les  mauvais  bruits  que  Marius  avoir 
répandus  contre  lui.  On  vit  renaître  l'eftime  & 
le  refpect  que  le  peuple  avoit  pour  ce  grand 
homme,  (a)  Velleïus  Paterculus  nous  apprend 
qu'on  lui  décerna  tout  d'une  voix  l'honneur  du 
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triomphe  ,  avec  le  fumom  de  Numidique  ,  8C 
on  remarqua ,  dit  cet  Hiftorien  ,  que  dans  le 
même-temps  il  y  avoit  à  Rome  plus  de  douze 
Magiftrats  de  la  même  maifon  que  Metellus ,  qui 
en  moins  de  douze  ans  avoient  été  élevés  aux 
premières  dignités  de  la  République  ,  les  uns  au 
confulat  ,  d'autres  à  la  cenfure  ,  &  plufieurs 
qui  avoient  ajouté  à  ces  dignités  la  gloire  du 
triomphe. 

Marins  étant  débarqué  furies  côtes  d'Afrique, 
y  vie  arriver  peu  après  Cornélius  Sylla  fon  Quef- 
teur ,  qui  lui  amena  un  puilTant  corps  de  Cava- 
lerie qu'il  avoit  levé  chez  les  Latins.  Les  Quef- 
teurs  étoient  les  Tréfoners-généraux  de  la  Ré- 
publique.  On  les  croit  aufïï  anciens  que  la  fon- 
dation    de    Rome.     D'autres     renvoient    leur 
origine   aux  Confuls,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit.  Il  y  en  avoit   deux  qui  reliaient  toujours  à 
Rome  ,  &  on  y  en  ajouta  d'abord  deux  autres  , 
&  enfuite  un  plus  grand  nombre  ,   qui   accom- 
pagnoient  ordinairement   les  Généraux   à   l'ar- 
mée. Il  falloir  avoir  au  moins  dix  ans  de  fervicc 
pour  parvenir  à   cet  emploi  ;     &    quoique  les 
Quefteurs  n'eurfent  aucune  jurifdidtion  dans  la 
ville  ,  ils  ne  laifToient  pas  d'avoir  des  comman- 
dements particuliers  à  l'armée.  D'ailleurs  ,  com- 
me  tout  femble     dépendre    de    ceux  qui   ont 
1'admin  iftration  des  finances ,  on  vit  des  Confu- 
laires  briguer  cet  emploi.  Titus  Quintus  Capi- 
tolinus ,  après  trois  coniulats  ,  ne  le  crut  pas 
déshonoré  par  cette  charge.  Caton  l'ancien  l'ac- 
cepta ,  après  avoir  été  honoré  du  triomphe  5  en- 
fin il  fut  enfuite  ordonné  par  la  loi  Pompera  qu'on 
n'admettroit   plus    dans    la    quefture    que  des 
Confulaires  j    ce   qui  nous  fait  voir    en  quel 
rang  les  hommes  les  plus  jaloux  de  leurs  digni- 
tés &  de  leur  naifTance  mettent  l'argent  &  les 
finances. 
Sylla ,  avant  cette  loi ,  y  parvint  vers  la  tren- 
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te-imieme  année.  II  fembloit  ,  dit  Velleïus  Pa- 
terculus ,  que  les  deftins  ,  en  approchant  Sylla 
de  Marius  ,  eufTent  voulu  unir  ces  deux  hom- 
mes ,  &  prévenir  les  malheurs  que  leur  dif- 
corde  produifit  depuis  dans  la  République.  Mais 
puifque  l'un  &  l'autre  vont  faire  un  fi  grand 
rôle  dans  l'hiftoire  ,  il  eft  bien  jufte  de  faire  con- 
noître  un  peu  plus  particulièrement  Sylla  ,  après 
fur-tout  que  nous  avons  déjà  marqué  le  caractère 
de  Marius. 

(a)  Lucius  Cornélius  Sylla ,  Patricien ,  &  d'une 
des  plus  illuftres  familles  de  Rome  ,  étoit  bien 
fait  ,  de  bonne  mine ,  l'air  noble  ,  les  manières 
aifées ,  pleines  de  franchife  en  apparence ,  Se 
qui  fembloient  laiiTer  voir  à  découyert  le  fond  de 
Jfon  cœur  5  naturellement  infinuant  ,  perfuafif , 
éloquent  :  il  aimoit  les  plaifirs  ,  &  encore  plus 
la  gloire.  Son  devoir  marchoit  devant  tout;  il 
favoit  fe  livrer  &  s'arracher  aux  voluptés  avec 
la  même  facilité.  Il  vouloit  plaire  à  tout  le  mon- 
de :  modefle  dans  fes  difeours  ,  s'il  étoit  queftion 
de  parler  de  lui-même  j  prodigue  de  louanges 
pour  les  autres ,  &  encore  plus  d'argent.  Il  en 
prêtoit  avec  plaifir  à  ceux  qui  avoient  recours 
a  lui ,  &  prévenoit  ceux  qui  en  avoient  befoin 
&  qui  n'ofoient  lui  en  emprunter.  Il  ne  le  rede- 
mandoit  jamais,  &  il  fembloit  qu'il  voulût  ache- 
ter l'armée  entière.  Familier  fur-tout  avec  les 
fîmples  foldats  ,  devenant  foldat  lui-même  ,  il 
en  prenoit  les  manières  grofïleres ,  buvoit  avec 
eux  ,  les  railloit ,  fouffroit  avec  plaifir  d'en  être 
raillé  S  mais  hors  de  la  table  ferieux,  actif ,  dili- 
gent. C'étoit  un  Protée  à  qui  ces  différents  per- 
sonnages ne  coûtoient  rien  ,  &  fès  vertus  &  fes 
défauts  étoient  également  couverts  par  une  pro- 
fonde dirTimulation  qui  le  rendoit  impénétrable 
jufques  dans  fes  plaifirs  les  plus  fecrets ,  aux  com- 
pagnons mêmes  de  fes  débauches. 

(a)  SaU  V&U  Max,  l.  6.  c.  9. 
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(a)  Tel  étoit  Sylla  lorfqu'il  arriva  en  Afrique. 
8c  dans  l'armée  de  Marius.  Il  s'appliqua  d'abord 
à  mériter  l'eftime  des  gens  de  guerre ,  par  fon 
afîiduité  à  toutes  les  fonctions  militaires  :  foit 
qu'il  fallût   combattre  ou  fe  retrancher  ,   on  le 
trouvoit  par-tout.  Il  couroit  dans  les  endroits  oiî 
il  y  avoit  le  plus  de  péril  ,  avec  la  même  gaieté 
que  ceux  qui  en   reviennent.   Une  noble  ému- 
lation lui  faifoit  demander  les  emplois  les  plus 
dangereux  ,  &  il  ne  fut  pas  long-temps  fans  ac- 
quérir  également  l'eftime  du  Général  &  des  fol- 
dats.  Marius  même  lui  donna  dans  la  fuite  un 
corps  de  troupes  feparé  ,  qu'il  commandoit  en 
chef.  Je  n'entrerai  dans  le  détail  de  cette  guér- 
ie qu'autant  que  cela  peut  fervir  à  lier  les  dif- 
férentes parties  de  mon  fujet.  Il  fuffit  de  remar- 
quer que  Jugurtha ,  avant  l'arrivée  de  Marius  en 
Afrique  ,  pouffé  à  l'extrémité    de  fes  Etats  par 
MetelluSj  s'étoit  fait  un  protecteur  &  un  allié 
d'un  Roi  voirm  appelle  Bocchus.  Ce  fut  encore 
contre  ces  deux  Princes  que  Marius  eut  affaire. 
Il  prit  Capfa ,  grande  ville  &  fort  peuplée  ,  & 
il  fè  rendit  maître   enfuite    de  cette  forterefTe 
devant  laquelle  Aulus  Albinus  avoit  échoué,  (è) 
On  en  vint  bientôt  aux  mains,  (c)  Les  deux  Rois 
à  la  faveur  d'une  marche  dérobée  furprennent  les 
Romains  ,  les  attaquent  de  nuit  ,   portent  par» 
tout  la  terreur  ,  tuent  beaucoup  de  monde  ,  & 
auraient  remporté  une  victoire  complétée  ,  fi  les, 
ténèbres  leur  avoient  permis  de  connoître  tout 
îeur  avantage  &  d'en  profiter,   (d)  Marius  eut 
bientôt  fa  revanche  ;  &  prefqu'avant  qu'on  eût 
fu  à  Rome  l'échec  qu'il  avoit  reçu  dans  la  pre- 
mière occafion ,  on  y  apprit  qu'il  avoit  défait  lc$ 

(a)  Plut,  in  Sylli-.  (b)  Orof.  I.  5.  c.  rfc 

(c)  An  de  Rome  $46. 

(d)  Plutarjn  Mar.  Salluf.  lellJugmluuVid,  Qro& 

£wr,  Flor, 
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deux  Rois  dans  deux  batailles  décifîves  ,  &  qu'il 
les  avoit  mis  l'un  &  l'autre  hors  d'état  de  tenir 
la  campagne. 

Bocchus  ayant  éprouvé  dans  ces  deux  com- 
bats la  valeur  &  la  fortune  des  Romains  ,  ne 
jugea  pas  à  propos  de  liazarder  fa  couronne 
pour  défendre  celle  de  ion  allié  :  il  réfolut  de 
faire  la  paix  ,  &  il  envoya  des  Ambaffadeurs 
jufqu'à  Rome  pour  la  demander. 

Ces  AmbafTadeurs  étant  admis  dans  le  Sénat  , 
dirent  que  le  Roi  leur  maître  avoit  été  furpris 
par  les  artifices  de  Jugurtha  5  qu'il  fe  repentoit 
d'un  pareil  engagement  j  Se  qu'il  demandoit 
l'alliance  &  l'amitié  des  Romains  :  on  leur  ré- 
pondit en  ces  termes. 

o)  Le  Sénat  &  le  peuple  Romain  n'oublient  ni 
35  les  iervices  ni  les  injures  5  puifque  Bocchus  le 
33  repent   de  la  faute  ,  ils  lui  en  accordent  le 
33  pardon  j  &  pour  ce  qui  eft  de   la   paix  &  de 
33  leur  alliance  ,  il  les  obtiendra  quand  il  les  aura 
33  méritées.  «  Bocchus  embarraiTé  d'une  pareille 
réponle  ,  fit  demander  fecretement  à  Marius  de 
lui  envoyer  Ion  Quefteur.  Sylla  le  fut  trouver  j 
-  on  traita  de  différents  moyens  qui  pouvoient  fer- 
vir  à  établir  la  paix  :  33  Vous  n'en  avez  point 
33  d'autre  ,  dit  Sylla  à  Bocchus  ,  que  de  nous  li- 
33  vrer  Jugurtha.  Par-là  vous  réparerez  l'impru- 
33  dence  &  les  malheurs  de  votre  premier  enga- 
93  gement ,  &  ce  fera  le  prix  de  notre  alliance 
:>3  &  de  notre  amitié.  «  Bocchus  fe  récria  d'abord 
contre  cette  proportion,  &  il  repréfenta  à  Sylla 
qu'une  pareille  infidélité  envers  un  Prince  à  qui 
il  avoit  donné  fa  foi  attacheroit  une  honte  éter- 
nelle à  fa  mémoire.  Ce  fut  le  fujetde  différentes 
conférences  qui  le    firent  entre  ce  Roi   &  le 
Quefteur  des  Romains.  Mais  Sylla  x  qui  étoitpref- 
fànt  &  éloquent ,  revint  fi  fouvent  à  la  charge  , 
&  il  fut  fî  bien  lui  repréfenter  qu'il  n'y  avoit 
cri' un   grand  fervice  qui  put  balancer  le  tort 
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qu'il  avoit  eu  de  fe  déclarer  contre  les  Romains, 
qu'il  le  détermina  enfin  à  lui  livrer  Jugurtha.  (a) 
Ce  Prince  fut  trahi  &  arrêté  fous  prétexte  d'une 
conférence  que  Bocchus  lui  avoit  demandée  : 
on  le  chargea  de  chaînes  ,  on  le  livra  à  Sylla  , 
qui  le  remit  en  fuite  à  Marius  ,  (on  Général  5  & 
par  la  captivité  de  ce  malheureux  Prince  la  guer- 
re de  Numidie  fut  finie. 

Une  il  heureufe  nouvelle  ne  pouvoit  venir  à 
Rome  plus  à  propos.  On  venoit  d'y  apprendre 
qu'une  multitude  prodigieufe  de  barbares  fortis 
du  nord  s'avançoient  du  côté  du  midi  &  me- 
naçoient  toute  l'Italie.  On  réfolut  de  leur  oppo- 
fer  Marius  ,  qui  jouifToit  actuellement  de  cette 
faveur  &  de  ces  applaudiiTements  que  donne 
une  victoire  récente,  {b)  On  le  nomma  ConfuI 
pour  la  féconde  fois  contre  la  dÎLpofîtion  des 
loix  ,  qui  ne  permettoient  pas  d'élire  un  abfent 
pour  ConfuI  ,  &  qui  exigeoit  même  dix  ans 
d'intervalle  entre  deux  confulats  ;  on  ajouta  à 
ces  grâces  ,  fi  pleines  de  diftinction  ,  le  gou- 
vernement de  la  Gaule  Narbonnoife ,  Se  on  lui 
décerna  en  même  temps  les  honneurs  du  triom- 
phe. Jugurtha  ,  chargé  de  chaînes ,  en  fit  le  prin- 
cipal ornement.  Il  étoit  traîné  comme  un  efclave 
à  la  fuite  du  char  de  Marius.  Ce  Prince  après  cette 
cérémonie  fut  conduit  en  priion  ,  &  on  le  con- 
damna à  y  mourir  de  faim.  Le  bourreau  lui  dé- 
chira fa  robe  royale  ,  le  dépouilla  de  tous  fes 
habits  &  le  poufla  enfuite  dans  le  fond  d'une 
baiTe-foiTe  qui  lui  devoit  fervir  de  tombeau.  On 
rapporte  qu'en  y  entrant  tout  nud ,  il  s'écria  : 
o  Hercule  y  que  vos  écuves  forte  froides  ,  faifant 
allufion  aux  bains  de  ce  Dieu  qu'on  diloit  être 
froids.  Ce  Prince ,  luttant  contre  la  faim ,  vécut 
encore  fix  jours ,  &  le  défir  inutile  de  prolon- 

(a)  An  de  Rome  647, 

(b)  An  de  Rome  649* 
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ger  fa  vie  fervit  de  fupplice  à  un  Roi  qui  avoit 
toujours  compté  pour  rien  la  mort  de  (es  pro- 
ches &    des   premiers  de    fa  cour  ,  qu'il  avoit 
Sacrifiés  à  fa  fortune  &  à  fon  ambition. 


Fin  du  neuvième  Livre* 
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LIVRE    X. 

Mari  us  délivre  les  Gaules  &  l'Italie  de  trois 
cens  mille  Barbares ,  connus  fous  le  nom  de 
Teutons  &  de  Cimbres  ,  qui  avoient  déjà  ravagé 
une  grande  étendue  de  pays  ,  &  défait  plujieur s 
Généraux  Romains.  Jaloux  de  la  réputation  6? 
du  crédit  de  Metellus  ,  il  fonge  a  le  perdre.  Il 
s'unit  avec  Saturninus  &Glauciay&  vient  à  bout 
de  le  faire  exiler.  Ces  deux  hommes  ,  les  plus 
fcélérats  de  la  République  ,  font  ajfommés  à. 
coups  de  pierres  cV  de  bâtons.  Metellus  efl  rap- 
pelle. Habileté  de  Sylla  dans  le  métier  de  la 
guerre,  hajaloufie  qu'en  conçoit  Marius  lui  fait 
regarder  Sylla  comme  fon  ennemi.  Rome  fe  par- 
tage entre  ces  deux  guerriers.  Prête  a  fe  déchi- 
rer par  une  guerre  civile  ,  elle  fe  réunit  contre 
des  peuples  d'Italie  ligués  enfemble  pour  fe  fai- 
re accorder  par  la  force  des  armes  la  qualité  & 
les  privilèges  de  citoyens  Romains.  Sylla  pré- 
féré a  Marius  pour  aller  faire  la  guerre  à  Mi- 
thridate.  Suites  f une  fies  de  cette  préférence. 
Détail  de  la  guerre  civile  dont  elle  fut  caufe* 
Mort  de  Marius. 

LE  jour  du  triomphe  de  Marius ,  le  peuple 
fît  éclater  la  joie  ,  non-feulement  par  rap- 
port à  l'intérêt  public ,  mais  encore  par  la  raifon 
que  le  confulat  de  ce  Plébéien  étant  (on  ouvra- 
ge ,  il  fe  regardoit  comme  auteur  de  fa  victoire  , 
&  aflbcié  à  fon  triomphe.  Les  Tribuns  dans 
leurs  harangues  continuelles  en  prenoient  lieu 
d'infulter  aux  Patriciens  &  à  tous  les  Nobles  •  ils 
leur  demandoient  fièrement  quel  Capitaine  &, 
quel  Général  de  leurs  corps  étoit  comparable  à 
ce  Plébéïn  ,  &  s'ils  prétendoient  encore  que  la 
valeur  ,  le  courage  &  la  capacité  dans  le  cora» 
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ïnandement  des  armées  ne  fe  duffent  trouver  que 
dans  la  Noble/Te  d'origine.  Les  Patriciens  au 
contraire  ,  pour  diminuer  la  gloire  de  Marius , 
publioient  que  tout  l'honneur  de  cette  guerre 
étoit  dû  à  Metellus ,  qui ,  après  deux  grandes 
■victoires,  avoit  pouffé  Jugurtha  jufqu'à  l'extré- 
mité de  Tes  Etats  ;  &  que  Marius  feroit  encore 
en  Afrique  fi  Sylla ,  autre  Patricien  ,  ne  s'étoit  pas 
rendu  maître  de  la  perfonne  du  Roi  de  Numidie. 
Sylla  même ,  encore  plus  jaloux  de  la  gloire  de 
Marius  que  celui-ci  ne  l'avoit  été  des  conquêtes 
de  Metellus ,  fît  graver  fur  une  pierre  l'hiftoire 
de  cet  événement  pour  en  perpétuer  la  mémoi- 
re. On  y  voyoit  de  quelle  manière  Bocchus  lui 
Jivroit  jugurtha:  &  pour  chagriner  Marius,  il 
fe  fervit  toujours  depuis  de  cette  pierre  pour  ca- 
chet :  circonstance  peu  confïdérable  dans  l'his- 
toire ,  fi  elle  n  avoit  pas  donné  lieu  aux  dif- 
fenfïons  qui  éclatèrent  depuis  entre  ces  deux 
grands  hommes ,  &  auxquelles  le  Sénat  &  le 
peuple  prirent  tant  de  part. 

Mais  cette  concurrence  ,  &  cet  efprit  de  par- 
ti ,  furent  fufpendus  au  bruit  de  l'approche  de 
ces  Barbares  dont  nous  venons  de  parler.  Plus 
de  trois  cens  mille  hommes  connus  fous  le  nom 
de  Teutons  &  de  Cimbres  ,  &  fortis  de  la  Cher- 
fonefe  Cimbrique  ,  s'étoient  unis  pour  chercher 
de  nouvelles  terres  ,  &  un  climat  plus  doux  8c 
plus  tempéré.  Ces  Barbares  fuivis  d'une  foule 
innombrable  de  vieillards  ,  de  femmes  &  d'en- 
fants ,  fe  jetteront  dans  les  Gaules  ,  où  ils  firent 
de  grands  ravages.  Les  Cimbres  taillèrent  en 
pièces  l'armée  commandée  par  M.  Junius  Sila- 
nus ,  &  un  autre  corps  qui  étoit  aux  ordres  de 
M.  Aurelius  Scaurus ,  Lieutenant  de  Cn.  Man- 
lius  alors  Conful  :  &  ce  Conful  &  Q.  Servilius 
Cepion  ,  peu  de  jours  après  ,  eurent  un  pareil  fort, 
&  perdirent  dans  deux  grandes  batailles  plus  de 
quatre-vingt  mille  hommes.  Ces  Barbares  fe  fé- 
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parèrent  enfuite  ;  les  Teutons  réitèrent  '-  *is  les 
Gaules ,  d'où  ils  fe  difpofoient  à  paffer  ~  <  jalie , 
&  les  Cimbres  prirent  |la  route  de  l'Allemagne 
pour  s'y  rendre  de  leur  côté.  Tant  de  pertes ,  le 
nombre  &  la  férocité  de  ces  barbares ,  épouvan- 
rerent  les  Romains:  L'envie  difparur  ,  les  deux 
partis  qui  partageoient  Rome  fe  réunirent  :  tout 
le  monde ,  comme  de  concert ,  chargea  Marius  du 
foin  de  cette  guerre,  (a)  On  lui  décerna  de  fuite 
un  fécond  &  un  troifieme  confulat  ,  qu'il  em- 
ploya à  lever  de  grandes  armées  &  à  fortifier  les 
détroits  &  les  paffages  de  j  Italie.  Il  revint  à 
Rome  pour  prérider  à  l'ë'eclion  des  nouveaux 
Confuls  :  il  déclara  qu'après  trois  confulats  il 
ne  concourroit  plus  pour  cette  dignité  ,  &  qu'il 
la  refuferoit  même  quand  on  la  luiofFriroit  :  mais 
ceux  qui  conuoilïoient  à  quel  point  il  étoit  dé- 
voré d'ambition  ,  fe  moquoient  de  cette  fauffe 
modeftie  ;  on  regarda  comme  une  comédie  le 
rôle  qu'il  fit  jouer  en  même-temps  à  un  certain 
Satuminus  fa  créature ,  &  Tribun  du  peuple  , 
qui  l'appelloit  publiquement  traître  &  méchant , 
de  refufer  de  fervir  fa  patrie  ,  &  qui  exhortoit  le 
peuple  à  le  forcer  de  prendre  le  commandement 
de  l'armée. 

L'artifice  étoit  trop  grofîier  pour  échapper  à 
la  pénétration  de  gens  aufli  éclairés  que  les 
Romains.  Mais  comme  on  n'avoit  point  alors  de 
Capitaine  plus  habile  ,  &  que  Metellus  étoit  trop 
âgé  pour  fe  charger  de  la  conduite  d'une  guerre 
où  il  ne  falloir  pas  moins  d'activité  que  de  va- 
leur (c) ,  Marius  fut  élu  Conful  pour  la  quatrième 
fois  ,  &  on  lui  donna  pour  collègue  Catulus 
Luctatius  ,  perfonnage  qui  ne  lui  étoit  pas  égal  à 
la  vérité  dans  la  fcience  militaire  ;  mais  qui  le 
furpaffoit  par  fa  modeftie ,  fa  probité  &  la  dou- 
ceur de  Ces  mœurs. 

(a)  An  de  Rome  650.  (b)  Plut,  in  Mario. 

(c)  An  de  Rome  6 52, 
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Les  deux  Confuls  partagèrent  les  légions. 
Marius  avec  une  partie  fut  au-devant  des  Teu- 
tons qu'il  rencontra  en  Provence ,  &  qu'il  défît 
proche  la  ville  d'Aix.  (a)  On  prétend  que  le  com- 
bat dura  deux  jours  entiers  ;  que  cent  cinquante 
mille  Teutons  y  périrent ,  &  que  par  une  défaite 
fî  générale  ,  cette  nation  barbare  fut  prefque 
éteinte.  Les  Cimbres  ,  plus  heureux  d'abord  , 
avoient  franchi  les  Alpes  ,  &  pénétré  juiques 
dans  la  Gaule  Cifaîpine.  Catulus  les  attendoit 
aux  bords  de(£)  V Athefis  :  mais  comme  il  n'avoit 
que  vingt  mille  hommes  à  oppofer  à  une  armée 
innombrable ,  la  confternation  s'empara  de  l'es- 
prit de  fes  foldats  ;  plufîeurs  s'enfuirent  avant  que 
d'avoir  vu  l'ennemi ,  &  le  Général  Romain  fut 
obligé  ,  pour  fauver  le  refte  ,  d'abandonner  les 
bords  de  la  rivière  ,  &  de  fe  camper  dans  les  dé- 
filés où  il  ne  put  être  forcé.  Marius  à  l'entrée  de 
fon  cinquième  confulat ,  vint  à  fon  (è cours  avec 
fon  armée  victorieufe.  (c)  Les  deux  Généraux 
ayant  joint  leurs  forces  donnèrent  bataille  aux 
Cimbres  dans  les  plaines  de  Verceil.  Ces  bar- 
bares furent  défaits ,  &  les  Romains  remportè- 
rent une  victoire  lî  complette,  que  ,  fî  on  en  croit 
leurs  hiftoires ,  il  y  eut  cent  vingt  mille  Cimbres 
qui  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille  ,  fans 
compter  foixante  mille  prifonniers. 

Marius  &  Catulus  triomphèrent  conjointe- 
ment de  la  défaite  de  ces  barbares  ,  &  Marius  in- 
fatiable  d'honneurs  ,  brigua  un  fixieme  confulat 
avec  autant  d'ardeur  qu'il  avoit  fait  le  premier,  (d) 
On  prétend  même  qu'il  l'acheta  par  de  l'argent 
que  fes  émilTaires  répandirent  fecretement  parmi 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans  les  tri- 

(a)  Plat,  in  Mario.  Orof%  l.  %.  c.  tS.  Flor.  I.  3,  c,  3. 
Liv.  epit.  I.  68.  (b)  AUge. 

(c)  Plue.in  Mario  6»  SylU.Orof.  I.  5.C.  16V1U.  I.  a. 

(d)  Plut .  in  Mario, 


ïi£  Hist.  des  Révolutions 

bus  ,  &  qu'il  fe  fervit  en  même-temps  de  cet  in- 
digne moyen  pour  faire  donner  l'exclufîon  à 
Metellus  ,  que  Tes  vertus  ,  Ton  expérience,  & 
les  vœux  de  tous  les  gens  de  bien ,  appel  (oient 
au  gouvernement  de  la  République.  On  lui  pré- 
féra Valerius  Flaccus ,  ■  qui  fut  moins  le  collè- 
gue que  l'efclave  de  Marius. 

Cet  homme  û  grand  par  fa  valeur  ,  &  qui 
avoitété  fi  utile  à  fa  patrie  pendant  la  guerre  ,  en 
devint  le  tyran  durant  la  paix.  Dans  ce  haut 
pfcint  de  gloire  où  fes  victoires  l'avoient  élevé  , 
la  préfence  feule  de  Metellus ,  plus  eflimé  que  lui 
par  fes  vertus ,  lui  étoit  infupportable.  Non  con- 
tent de  l'avoir  exclu  du  confulat ,  il  employa  les 
plus  bas  &  les  plus  indignes  artifices  pour  le  faire 
bannir  de  Rome.  Il  s'allia  pour  cela  avec  deux 
Sénateurs  appelles,  l'un  Glaucia  ,  &  l'autre  Satur- 
runus ,  tous  deux  ennemis  déclarés  de  Metellus , 
les  plus  méchants  hommes  qu'il  y  eût  dans  la  Ré- 
publique ,  &  que  ce  grave  Sénateur  auroitchafles 
du  Sénat  pendant  fa  cenfure,  fans  l'oppofition  de 
Ton  collègue  (a) ,  auprès  duquel  ils  avoient  trou- 
vé du  crédit. 

Ces  trois  hommes  unirent  leurs  reflentiments 
à  leurs  cabales.  Marius  étoit  Conful  ,  Glaucia 
Préteur ,  &  Saturninus  ,  qui  avoit  déjà  été  Tri- 
bun du  peuple  ,  briguoit  une  féconde  fois  cette 
dignité  ,  afin  de  pouvoir  tourner  contre  Metel- 
lus le  pouvoir  qui  y  étoit  attaché.  Mais  le  jour 
de  l'élection  étant  arrivé ,  Nonius ,  un  des  com- 
pétiteurs de  Saturninus ,  repréfenta  au  peuple 
avec  des  couleurs  fî  vives  les  différents  crimes 
dont  il  étoit  noirci ,  que  ce  peuple ,  en  qui  il  fê 
trouvoit  encore  quelque  refïe  de  l'ancienne  pro- 
bité de  fes  ancêtres  ,  eut  honte  de  mettre  un  fî 
méchant  homme  à  fa  tête.  On  lui  refufa  toutes 
les  voix ,  &  Nonius  fut  élu  en  fa  place.  Cette 
préférence  lui  coûta  la  vie  ;  Saturninus  lç   fit 
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poignarder  à  l'iffue  de  l'aifemblée  (a)  ,  &  Glau- 
cia  avec  lequel  il  avoit  concerté  cet  aflaffmat  , 
ayant  convoqué  le  lendemain  de  grand  matin 
une  nouvelle  affemblée  ,  Tes  partifans  nommè- 
rent tumultuairement  Saturninus  pour  Tribun, 
avant  que  la  plus  grande  partie  du  peuple  eût 
pu  fe  rendre  fur  la  place. 

Ces   trois  hommes  maîtres  alors  du  gouver- 
dement  travaillèrent   à   perdre  Mettellus.    Pour 
y  parvenir  ,  Saturninus ,   en  qualité  de  Tribun 
du  peuple   ,    renouvella  l'ancienne  querelle   du 
partage  des  terres  :  mais  afin  de  ranimer    une 
faction   qui  paroiffoit   éteinte  ,   il    en   changea 
l'objet.   Comme  Marius  &  Catulus  ,  par  la  dé- 
faite des   Cimbres  ,    avoisnt  repris    des  terres 
dont    ces   barbares   s'étoient  emparés    dans    la 
Gaule    Cifalpine  ,    il  propofa  de  les   partager 
entre  les  plus  pauvres  citoyens  qui  habitoient  la 
campagne  ,  la   plupart   gens   fans   aveu  ,    dont 
Marius  s'étoit  fervi  à  la  guerre  ,  &  qui  lui  étoient 
entièrement  dévoués.   Il  ajouta  à  cette  propor- 
tion que  fi  le  peuple  l'avoit  agréable  ,   le  Sénat 
feroit  obligé   de  l'approuver  dans  cinq  jours  > 
que   chaque     Sénateur    en    feroit   un    ferment 
folemnel   dans    le  temple   de    Saturne  ,  &  que 
ceux    qui    refuferoient    de    le    prêter    ièroint 
exclus  du  Sénat ,  Se  condamnés  à  une  amende 
de  vingt  talents.  On   indiqua  enfuite  le  jour  de 
l'afiemblée   :  Marius  fit  avertir  fecretement  les 
partifans  qu'il  avoit  à  la  campagne  de  s'y  trou- 
ver   en  plus  grand  nombre  qu'ils   pourroient  , 
&   il  y   en  accourut   de    différents  endroits    de 
l'Italie.   Saturninus  fe  flattoit  à  la  faveur  de  leur 
nombre  de    faire  paffer  fa  loi.  Mais  les  habi- 
tants de  la  ville  ,  jaloux  de  la  préférence  que  l'on 
vouloit   donner   à  ceux   de   la  campagne  ,    s'y 
oppoferent   hautement.  Cette  aifemblée  tumul- 
te) App.  Alex,  de  leilo  civili,  U  1» 
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tucufe  fe  parcage  en  deux  partis  :  les  bourgeois 
fe  trouvant  les  plus  foibles  crièrent ,  pour  faire 
rompre  l'afTemblée ,  qu'on  avoit  entendu  tonner  , 
ce  qui ,  félon  les  loix  &c  les  principes  de  la 
religion  ,  obligeoit  de  fjfpendre  ce  jour-là 
toutes  délibérations.  Mais  fes  payfans  mêlés 
d'anciens  foldats  ,  la  plupart  gens  de  main  , 
fans  s'arrêter  à  cette  oblervation  fuperftitieufe  , 
chargèrent  les  bourgeois  à  coups  de  pierres  Se 
de  bâtons  ;  les  ch allèrent  de  la  place  &  fîrenc 
enfuite  recevoir  la  loi. 

Marius  qui  conduiloit  fecretement  tous  les 
refîorts  de  cette  cabale  ,  convoqua  le  Sénat,  en 
qualité  de  Conful ,  pour  délibérer  fur  le  ferment 
preferit  par  la  loi  ,  &c  qu'on  vouloit  exiger 
impérieufement  de  tous  les  Sénateurs.  Comme 
il  connoilToit  Metellus  pour  un  homme  droit  & 
ferme  dans  fes  réfolutions  ,  il  feignit ,  pour  le 
faire  donner  dans  le  piège ,  de  détefter  une  loi 
fî  injufte  ,  qui  n'avoit  pour  but ,  difoit-il ,  que 
de  renouveller  les  anciennes  féditions.  Il  ajouta 
que  pour  lui  il  ne  prêteroit  jamais  un  pareil 
ferment  fî  préjudiciable  au  repos  de  la  Républi- 
que. Metellus ,  comme  il  l'avoit  bien  prévu  ,  ne 
manqua  pas  de  fe  déclarer  de  fon  fentiment  , 
&  fon  avis  fut  fuivi  par  tout  le  Sénat. 

Marius  ayant  tiré  une  pareille  déclaration 
d'un  homme  incapable  de  varier  ,  convoqua  le 
Sénat  le  cinquième  jour  preferit  par  la  loi 
pour  prêter  ferment ,  &  alors  il  fe  montra  phjs  à 
découvert.  Il  dit  qu'il  avoit  fait  dé  férieufes  ré- 
flexions fur  cette  grande  affaire  j  qu'infaillible- 
ment on  exciteroit  une  dangereufe  fédition  ,  (i 
on  perfiftoit  abfolument  à  rejetter  le  ferment 
propofé  ;  qu'on  avoit  tout  à  craindre  de  la  fu- 
reur &  du  reflentiment  de  cette  foule  de  cens 
grolliers  &  emportés.  Mais  que  ,  pour  les  éblouir 
&  les  renvoyer  hors  de  Rome,  il  croyoit  qu'on 
pouvoit  fe  tirer    d'embarras  à  la  faveur  d'un 
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ferment  conçu  en  termes  équivoques  5  qu'il  étoit 
d'avis  qu'on  jurât  d'obferver  la  loi  ,  mais  avec 
cette  rcitriction  ,  s'ily  avoit  loi.  Il  ajouta  qu'a- 
près que  ces  habitants  de  la  campagne  feroienr 
retirés  il  feroit  aile  ,  dans  une  autre  affemblée 
moins  tumultueufe  ,  de  faire  voir  au  peuple  de  la 
ville  qu'on  ne  pouvoit  regarder  comme  loi 
la  propofhion  d'un  Tribun  qui  n' avoit  été  reçue 
que  par  des  féditieux,  &  dans  des  circonftances 
qui  rendoient  nuls  tous  les  actes  de  ce  jour. 

Le  fourbe  ayant  ainfi  déguifé  fon  manque   de 
parole,  fort  du  Sénat ,  fuivi  de  fa  cabale  ,  court 
au  temple  de  Saturne ,   &  prête  un  ferment  pur 
&  fîmple.  Ses  partifans  en  firent  autant  ,  &  la 
plupart  des  autres  Sénateurs  ,  4es  uns  gagnés  , 
&  les  autres  par  la  crainte  de  l'exil ,   fuivirenc 
fon  exemple  5  Metellus  feul  perlîfta  courageu- 
fement  dans  fon  premier  avis.  C  etoit  aufîi  fur  la 
fermeté  que  fes  ennemis  avoient  principalement 
compté  pour   exécuter  le   defiéin  qu'ils  avoient 
de    le  perdre.   Saturninus   voyant  qu'il  n'avoit 
point  prêté  le  ferment  dans  le  temps  preferitpar 
la  loi,  envoya  un  Huifïier  pour  le  faire  fortir 
du  Sénat.  Mais   les  autres  Tribuns  du  peuple, 
qui  n'étoient  point  de  cette  cabale ,  &  qui  révé- 
roient  la  verru  de  Metellus  ,  s'oppoferent  unani- 
mement à    l'infulte    qu'on  vouloit  faire    à    ce 
grand  homme. 

Saturninus  irrité  de  l'obftacle  qu'il  trouvoit 
à  fes  deiTeins  ,  fait  revenir  à  Rome  ces  habitants 
de  la  campagne  dont  nous  avons  parlé.  Il 
convoque  l'aifemblée  ,  monte  à  la  tribune  aux 
harangues  ;  après  s'.étre  déchaîné  contre  Metel- 
lus ,  il  déclare  à  cette  populace  qu'ils  ne  doivent 
point  s'attendre  au  partage  des  terres  ,  ni  à 
l'exécution  de  la  loi  ,  tant  que  Metellus  feroit 
dans  Rome.  Sur  les  remontrances  de  ce  fédi- 
tieux Tribun  ,  l'affemblée  condamna  Metellus  à 
un  exil ,  fi  dans  le  jour  même  il  ne  prêtoit  le 
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ferment  porté  par  la  loi.  Les  grands  de  Rome  ,' 
tout  le  Sénat ,  &  même  les  plus  honnêtes  gens 
parmi  le  peuple  ,  vouloient  s'oppofer  à  un  Plé- 
biscite fi  injufte.  Plufîeurs  même  par  attachement 
pour  la  perfonne  de  Metellus  s'armèrent  fecrete- 
ment  fous  leurs  longues  robes  &  fous  leurs  ha- 
bits de  ville.  Mais  ce  fage  Sénateur  qui  aimoit 
véritablement  fa  pattie  ,  après  les  avoir  remer- 
ciés tendrement  de  l'affection  qu'ils  lui  faifoient 
paroître  ,  leur  déclara  qu'il  ne  fourfriroit  ja- 
mais qu'à  Ion  occafion  il  y  eût  une  goutte  de  fang 
répandu.  Et  on .  prétend  qu'après  s'être  réfolu 
de  fubir  ton  exil  ,  il  dit  à  fes  amis  particu- 
liers ,  pour  juftifier  le  parti  qu'il  prenoit  ,  qu'on 
bien  le  calme  fe  rétabliroit  dans  la  République  , 
&  qu'alors  il  ne  doutoit  point  qu'on  ne  le  rap» 
pellât,  ou  que,  fi  le  gouvernement  demeuroit 
entre  les  mains  de  gens  comme  Saturninus  , 
rien  ne  pouvoit  lui  être  plus  avantageux  que  de 
demeurer  éloigné  de  Rome.  Il  partit  enfuite 
pour  fou  exil  :  fa  vertu  &  fa  haute  réputation 
lui  firent  des  concitoyens  dans  tous  les  lieux 
où  il  paffa  :  il  ne  fe  trouva  étranger  en  aucun 
endroit  5  &  ayant  fixé  fon  féjour  dans  l'ifle  de 
Rhodes,  il  y  jouit  dans  un  doux  repos  de  cec 
empire  naturel  que  la  vertu  donne  fans  le  fê- 
cours  des   dignités. 

La  République  par  la  retraite  de  Metellusj 
demeura  en  proie  à  Saturninus.  Marius ,  pour 
reconnoître  les  fervices  qu'il  luiavoit  rendus  dans 
cette  affaire  ,  foufFroit  qu'il  exerçât  dans  Rome 
une  tyrannie  déclarée.  Il  n'y  avoit  plus  de  liberté 
dans  les  élections  :  &  la  violence  décidoit  de  tout. 
Ce  Tribun  furieux  ,  toujours  efeorté  d'une  trou- 
pe d'afTaffins  qui  lui  fèrvoient  de  fatellites  ,  fe  fie 
continuer  dans  le  tribunat  pour  la  troifieme  fois  , 
{a)  &  fit  nommer  pour  un  de  fes  collègues  un 

efclave 

(a)  An  de  Rome  654, 
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cîave  fugitif  appelle  L.  Equilius  Firmanus  ,  qui 
Ce  difoit  fils  de  Tiberius  Gracchus.  Enfin  il  en 
vint  à  ce  point  de  violence  ,  que  ,  voulant  éle- 
ver au  confulat  Glaucia  le  complice  de  tous  fes 
crimes  ,  il  fît  tuer  à  coups  de  bâton  par  P.  Met- 
tius  un  de  fes  fatellites  ,  Memmius ,  illuitre  Patri- 
cien ,  qui  fc  trouva  compétiteur  de  Glaucia. 

Cet  afTaiîinat  fit  prendre  les  armes  aux  plus 
honnêtes  gens  ,  le  peuple  même  fe  joignit  au 
Sénat  ;  la  place  publique  étoit  comme  un  champ 
de  bataille  où  l'on  répandoit  impunément  le  fang 
des  citoyens.  Saturninus ,  Glaucia,  C.  Saufeïus 
alors  Quefteur  5  &  leurs  partifans ,  ne  fe  trouvant 
pas  les  plus  forts  ,  fe  faifîrent  du  Capitole.  Le 
Sénat ,  par  un  décret  public  les  déclara  ennemis 
de  la  patrie  ,  &  ordonna  à  Marius  de  les  pour- 
fuivre.  Il  fut  obligé  d'armer  ;  mais  ce  fut  avec 
une  lenteur  qui  fit  bien  voir  que  ce  n'étoit 
pas  fans  répugnance  qu'il  exécutoit  les  ordres  du 
Sénat. 

Le  peuple  ,  qui  n'ignoroit  ni  fon  penchant  ni 
fes  liaifons  fecretes ,  ennuyé  des  longueurs  qu'il 
aifectoit,  &  foufFrant  impatiemment  ces  fcélérats 
dans  l'endroit  le  plus  fort  de  la  ville  >  coupa  les 
tuyaux  qui  portoient  de  l'eau  dans  le  Gapitole  y 
&  réduifit   bien-tôt  ces  féditieux  à  mourir  de 
foif.  La  plupart  ,   plutôt  que  de  fe  rendre  ,  vou- 
loient  mettre  le  feu  au  Capitole  ,  dans  l'efpéran- 
ce  de  s'échapper  à  la  faveur  de  la  confufion  8c 
du  tumulte   que  produifent    ordinairement    ces 
fortes   d'accidents.   Mais   Saturninus  &  Glaucia 
qui  comptoient  fur  leurs  liaifons  avec  Marius  , 
fe  remirent  entre  fes  mains.  Il  les  fit  enfermer 
dans  le  palais  ,  comme  s'il  eut  voulu  leur  faire 
faire  leur  procès  dans  les  formes.     Mais  cette 
maifon  leur  fervort  plutôt  d'afyle  que  de  prifon  , 
&  il  y  avoit  mis  des  gardes  ,  moins  pour  les 
empêcher  de  s'enfuir  ,   que  pour  les   défendre 
contre  les  entreprifes  de  leurs  ennemis. 
Tome  IL  F 
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Ces  précautions  n'empêchèrent  point  le  peu- 
ple en  fureur  de  fe  faire  juftice  lui-même.  Une 
partie  chaiTe  les  gardes  &  entoure  la  maifon  où 
ils  étoient  enfermés  5  d'autres  montent  fur  le 
toit ,  le  découvrent ,  &  à  coups  de  tuiles  &  de 
pierres  ils  affomment  Saturninus  ,  Glaucia  , 
Saufeïus  &  cette  troupe  de  fcélérats  qui  y  avoit 
été  renfermés  avec  eux.  Leur  mort  fut  comme 
le  fignal  du  rappel  de  Metellus.  Ses  parents  , 
fes  amis  ,  ou  pour  mieux  dire  le  Sénat  entier,  le 
demandèrent  au  peuple  dans  une  affemblée  pu- 
blique, (a)  Tous  les  fuffrages  lui  furent  favora- 
bles ,  &  il  n'y  eut  qu'un  feui  Tribun  du  peuple  , 
appelle  Furius  ,  qui  osât  s'oppofer  aux  vœux 
de  tous  fes  concitoyens. 

Ce  Tribun  n'étoit  que  le  fils  d'un  affranchi  : 
mais  ,  comme  il  étort  revêtu  d'une  dignité  qui 
donnoit  droit  d'oppofîtion  ,  les  amis  de  Metel- 
lus  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  l'obliger  à 
lever  celle  qu'il  avoit  formée.  Le  fils  même  de 
Metellus  fe  jetta  à  fes  pieds  au  milieu  de  l'affem- 
blée  ,  &  le  conjura  les  larmes  aux  yeux  de  lui 
rendre  {on  père.  Ce  qui  lui  fît  donner  depuis  le 
jiom  de  Metellus  le  pieux.  Mais  le  Tribun  inexo- 
rable ,  rejetta  fa  prière  avec  dureté.  Heureufe- 
jnent  C.  Canuleïus  fut  élu  Tribun  du  peuple  l'an- 
née fuivante.  Ce  Magiftrat  Plébéien  qui  révéroit 
le  grand  mérite  de  Metellus  ne  le  contenta  pas 
de  lever  Poppofition  ,  mais  il  attaqua  lui-même 
Furius  &  fe  rendit  fur  le  champ  fon  aceufateur.  Il 
repréfenta  au  peuple  avec  beaucoup  d'éloquen- 
ce fon  inhumanité  &  l'abus  qu'il  avoit  fait  des 
privilèges  de  fa  charge.  Il  difoit  que  pour  fatis- 
faire  fa  pafîion  particulière  il  avoit  privé  la  ville 
&  la  patrie  d'un  des  meilleurs  citoyens  de  la 


(a)  An  de  Rome  66 fa  App,  Alex,  civil,  primo*  Ciç,  la 
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République,  (a)  Enfin  il  fut  rendre" fon  collègue 
û  odieux  ,  que  le  peuple  ,  fans  vouloir  entendre  ' 
l'accufé  dans  Tes  défenfes  ,  le  mit  en  pièces  Tui- 
le champ.  Et  le  tribunat ,  cette  Magiftrature  fa- 
crée  qui  n'avoit  été  établie  que  pour  la  défenfe 
&  la  confervation  des  citoyens ,  fut  violée  dans 
la  perfonne  d'un  Tribun  ,  pour  avoir  voulu 
porter  trop  loin  fon  autorité  pendant  fon  tri- 
bunat. 

Le  rappel  de  Metellus  ne  trouvant  plus  d'ob- 
ftacle  ,  il  revint  à  Rome.  Toute  la  ville  fortic 
au-devant  de  lui  ,  &  fon  retour  fut  un  véritable 
triomphe.  La  journée  entière  ne  fuffit  pas  pour 
recevoir  les  compliments  du  Sénat  &  les  applau- 
difTements  du  peuple  :  tout  le  monde  crut  voir 
rentrer  avec  lui  la  juftice  ,  la  paix  &  la  liberté. 
Il  n'y  eut  que  le  feul  Marius ,  qui ,  toujours  jaloux 
de  fa  gloire,  &  ne  pouvant  empêcher  ni  foufFrir 
fon  retour ,  fortit  de  Rome  ,  s'embarqua  ,  fous 
prétexte  d'aller  en  Afîe  faire  certains  facriflces 
qu'il  avoit  voués  ,  à  ce  qu'il  difoit ,  à  la  mère  des 
Dieux  ,  pendant  la  guerre  des  Teutons  &  des 
Cimbres.  Outre  la  préfence  de  Metellus  qu'il 
fuyoit ,  &  qui  fembloit  lui  faire  un  reproche 
continuel  de  fon  ingratitude  ,  il  y  avoit  encore 
un  motif  fecret  qui  l'avoit  obligé  de  s'éloigner 
de  Rome  &  de  paiîer  en  Afïe.  Marius ,  grand 
Capitaine  ,  mais  d'une  humeur  farouche  ,  ac- 
coutumé à  cette  autorité  abfolue  que  donne  le 
commandement  des  armées  ,  languifToit  au  mi- 
lieu de  la  paix  j  &  il  n'avoit  pas  même  les  ta- 
lents néceifaires  pour  fe  faire  valoir  dans  une 
République  où  l'éloquence  donnoit  tant  de  part 
au  gouvernement. 

La  guerre  lui  etoit  neceflaire  pour  renouvel- 
ler  fon  crédit.  Si  on  en  croit  Plutarque ,  le  def- 
fein  fecret  de  fon  voyage  étoit  de  l'allumer  dans 

(a)  App.  Alex,  ibid,  l,  2. 
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i'Afîe  ,  &  fur-tout  d'engager  les  Romains  à  la 
déclarer  à  Mithridate  ,  le  plus  purifiant  Roi  de 
l'Orient ,  qu'on  foupçonnoit  de  faire  des  ligues 
&  d'armer  contre  les  Romains.  Marius  auroit 
été  ravi  qu'il  eût  fait  éclater  fes  deffeins ,  dans 
la  vue  d'avoir  le  commandement  de  cette  guer- 
re ,  d'obtenir  de  nouveaux  triomphes  ,  &  de 
remplir  fa  maifon  des  richefîes  de  l'Orient. 

On  prétend  qu'étant  parTé  à  la  Cour  de  ce 
Prince  ,  &  lui  ayant  fait  différentes  proportions 
pour  tâcher  de  pénétrer  fes  deffeins  ,  comme 
Mithridate  ne  lui  rendoit  pas  une  réponfe  allez 
précife  :  »  (a)  il  faut ,  Mithridate  ,  lui  dit-il ,  ou 
«  que  tu  fafTes  enforte  de  te  rendre  plus  puif- 
»3  faut  que  les  Romains  ,  ou  que  tu  fubifles  la 
os  loi  du  plus  fort.  «  Le  Roi  de  Pont  ,  le  plus 
fier  de  tous  les  Princes  de  fon  temps  ,  &  accou- 
tumé à  ce  langage  ferviîe  qu'on  parle  dans  le  pa- 
lais des  Rois ,  parut  furpris  du  difcours  hardi  de 
ce  Républicain.  Mais  comme  il  n'étoit  pas  moins 
bon  politique  que  grand  Capitaine ,  &  que  tou- 
tes fes  forces  n'étoient  pas  encore  fur  pied  ,  il 
diflîmula  fon  mécontentement  &  renvoya  Ma- 
rius comblé  de  préfents. 

Ce  Romain  ,  après  avoir  parcouru  une  partie 
de  l'Alie  ,  revint  à  Rome  ,  où  il  trouva  peu  d'a- 
mis &  encore  moins  de  considération.  Ses  ma- 
nières dures  &  impérieufes  ne  convenoient  pas 
dans  un  Etat  libre  où  tous  les  citoyens  îe 
croyoient  égaux,  &  où  les  plus  grands  ne  faifoient 
des  créatures  &  ne  les  confervoient  que  par  des 
carelfes  &  des  bienfaits.  Il  eut  le  fort  des  plus 
grands  Capitaines  qui  vieilliffent  dans  une  lon- 
gue paix.  On  oublia  jufqu'à  fes  vi&oires ,  & 
on  ne  les  regardoit  au  plus ,  dit  Plutarque  ,  que 
comme  ces  vieilles  armes  couvertes  de  rouille , 
<lont  on  ne  croit  pas  avoir  jamais  befoin,   D'ail~ 

(a)  Plufar.  in  Mario» 
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leurs  il  s'étoit  élevé  d'autres  Capitaines  plus  jeu- 
nes ,  &  qui  s'étoient  emparés  de  la  faveur  du  pu- 
blic :  &  parmi  ceux  du  parti  de  la  nobleiTe  qui 
étoient  les  plus  distingués ,  Sylla»  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ,  tenoit  le  premier  rang. 

On  a  vu  par  quelle  adreffe  ce  Patricien  avoit 
mis  fin  tout-d'un-coup  à  la  guerre  de  Numidie  , 
en  obligeant  Bocclius  de  lui  livrer  Jugurtha.  Ce 
fut  avec  la  même  habileté  que  ,  pendant  que  les 
Romains  étoient  aux  prifes  avec  les  Cimbres  8c 
les  Teutons ,  il  engagea  les  Marfes  (a)  ,  l'une  des 
plus  puiffantes  nations  de  l'Italie  ,  à  Te  déclarer  en 
faveur  des  Romains.  Perfonne  ,  après  Marius  , 
n'eut  tant  de  part  à  la  défaite  des  Cimbres  ,  Se 
il  fit  même  prifonnier  un  de  ces  Rois  barbares. 

Marins  jaloux  de  toute  efpece  de  mérite  ,  mais 
encore  plus  de  la  réputation  que  donnoient  les 
armes  ,  obligea  Sylla  à  force  de  mauvais  traite- 
ments de  fe  retirer.  Catulus  ,  qui  connoiJÏoit  fa 
capacité  &  fa  valeur ,  lui  offrit  dans  fon  armée 
l'emploi  qu'il  avoit  dans  celle  de  Marius.  Il  y 
ajouta  une  confiance  parfaite.  Sylla  ,  vif ,  actif 
&  plein  de  courage  ,  le  fouîageoit  dans  toutes 
les  fondions  de  Général  ;  &  comme  Catulus 
étoit  âgé  &  pefant ,  tout  rouloit  fur  Sylla.  Mar- 
ches ,  campements  ,  la  conduite  des  partis  ,  & 
jufqu'au  foin  des  vivres  ,  il  fe  mêloit  de  tout. 
Et  pendant  que  les  troupes  de  Marius  man- 
quoient  de  provifions  ,  il  y  en  avoit  en  fi  grande 
abondance  dans  le  camp  de  Catulus  ,  que  (es 
foldats  en  donnoient  libéralement  à  ceux  de  fon 
collègue.  On  dit  que  Marius  en  conçut  une  fu- 
rieufe  jaloufie  contre  Sylla  ;  qu'il  regarda  cette 
libéralité  comme  une  manière  indirecte  de  fé- 
duite  fes  foldats  ,  &  que  ce  fut  un  des  motifs 

(a)  Peuple  de  l'Italie  ,  voijln  des  Samnites  ,  6»  qui 
occupoit  cette  partie  du  royaume  de  Naples  qu'on  ap- 
peUî  l'Abbru^e  ultérieurs, 
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qui  firent  naître  entr'eux  cette  haine  dont  les 
fuites  furent  fi   funeftes  à  la  République.   Elle 
commença  à  éclater  au  fujet  de  quelques  figures 
cîe  la  victoire   &  de  certaines  images  d'or  que 
Bocchus  confacra  dans  le  Capitole.  Ces  images 
repréfentoient    la  manière   dont  il  avoit  remis 
Jugurtha  entre  les  mains  de  Sylla.  Marius  voulut 
faire  enlever  ces  monuments  ,  qui   fembloient 
rapporter  à  fon  Quefteur ,  qui  n'étoit  qu'un  Of- 
ficier  fubalterne  ,    toute  la  gloire  d'un  événe- 
ment qui  s'étoit  pafTé  fous  Ion  confulat.   Sylla 
de  fon  côté  s'y  oppofa  avec  une  fermeté  invin- 
cible :  on  fut  prêt  d'en  venir  aux   armes  dans 
un  temps  ou  tout  le  décidoit  à  Rome  par  la  for- 
ce &  la  violence.    Chacun  prit  parti  félon  fes 
intérêts  &  fes  engagements.   Rome    entière  fe 
partagea ,  &  un  4î  petit  fujet  ,  foutenu  de  part 
&  d'autre  par  deux  hommes  fiers  ,  hautains  & 
qui   fe  haïiîbient  ,   fit  renaître  cette  antipathie 
entre  la  nobleife   &   le  peuple  ,  prefque   aufîi 
ancienne   que   la    fondation  de   la  République. 
On  cabale  ;  il  fe  forme  des  factions  ',  chacun 
s'alfure  de  fes  amis  &  de  fes  créatures.    Enfin 
la  ville  étoit  dans  cette  agitation  qui  précède  or- 
dinairement les  guerres  civiies ,  lorfque  la  mort 
de  Livius  Drufus  donna  lieu  à  la  guerre  faciale  3 
qui  fifpeiidit  fes  divifions  domeftiques. 

Peut-être  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  démêler 
ici  de  quelle  manière  cette  guerre  étrange  prit 
fon  origine  dans  Rome  même  ,  &  fe  répandit 
enfnite  dans  toute  l'Italie.  La  République  Ro- 
maine obfervoit  différentes  formes  de  gouver- 
nement à  l'égard  de  différents  peuples  qui  lui 
étoient  fournis.  Les  citoyens  Romains  ,  foit 
qu'ils  habitaffent  dans  Rome  ,  ou  qu'ils  demeu- 
raient à  la  campagne  ,  inferits  dans  le  rôle  des 
Tribuns  donnoient  leur  nom  aux  Cenfeurs  , 
celui  de  leurs  enfants  ,  de  leurs  efclavcs  ,  &:  le 
dénombrement  de  leurs  biens  :  fur  quoi  on  ré- 
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•  loit  le  tribut  qu'ils  dévoient  payer.  C'étoient 
les  citoyens  feuls  qui  compofoient  ces  légions 
invincibles  qui  rendirent  Rome  la  maîtreiîe  du 
monde.  Ils  éiifoient  leurs  Capitaines  &  leurs 
Magiftrats.  Ils  décidoient  eux-mêmes  de  la  guer- 
re &  de  la  paix  ;  &  le  droit  de  fufFrage  les  ren- 
doit  participants  de  la  fouveraineté  de  l'Etat. 
Les  peuples  du  hatium  ou  du  pays  Latin  s'é- 
toient  donnés  à  la  République  ,  ou  avoient  été 
fubjugués  par  la  force  des  armes.  lis  payoient 
les  tributs  qui  leur  étoient  imposés  &.  fournif- 
foient  dans  des  temps  de  guerre  le  nombre  de 
cavalerie  &  d'infantetie  qui  leur  étoit  preferit. 
Du  relie  ,  quoiqu'ils  fîiTent  en  quelque  manière 
partie  de  la  République  ,  &  qu'ils  en  fuppor- 
taifent  les  charges  ,  ils  n'étoient  point  admis 
aux  dignités  ,  &  ils  n' avoient  pas  même  le  droit 
de  fufFrage  Ilcft  vrai  que  dans  des  temps  diffici- 
les ,  pour  les  attacher  plus  étroitement  aux  in- 
térêts de  la  République  ,  on  s'étoit  quelquefois 
relâché  là-defîus  ,  comme  on  en  ufa  dans  la  fé- 
conde guerre  punique  ,  de  peur  que  ces  diffé- 
rents peuples ,  qui  tous  unis  enfembîe  ,  faifoient 
la  principale  force  de  la  République  ,  ne  fe  laif- 
fartent  féduire  par  Annibal ,  aufïï  adroit  à  ména- 
ger ces  fortes  de  défections  &  de  révoltes ,  que 
redoutables  les  armes  à  la  main.  Mais  quand  le 
péril  fut  paiTé  ,  les  Romains  n'oublièrent  rien  pour 
faire  regarder  ces  concerTions  comme  des  grâces 
paffageres  &  qui  ne  fondoient  point  de  droit. 
Du  refte  ,  chaque  peuple  du  hatium  étoit  gou- 
verné par  un  de  fes  citoyens  élu  à  la  pluralité 
des  voix,  qui,  fous  le  titre  de  Préteur  ,  leur  ad- 
miniitroit  la  juftice  5  &  ce  Préteur  ,  après  êtte 
forti  de  charge  ,  étoit  cenfé  citoyen  Romain. 
Cette  fonction  lui  fèrvoit  de  titre  de  nobleife  , 
&  ce  privilège  diftinguoit  ce  canton  des  autres 
pays  qu'on  appelloit  les  provinces  de  là  Répu- 
blique ,  où  l'on  envoyoic  de  Rome  un  Préteur 
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po ar  rendre  la  juftice  &  mi  Qucfteur  pour  1ère* 

«les  tributs. 

Il  y  avoit  long-temps  ,  comme  nous  l'avons 
déjà,  dit ,  que  ces  peuples  voilîns  de  Rome  de- 
mandoient  la  qualité  de   citoyens  Romains.   Ils 
repréTentoient  qu'ils  payoient  des  tributs   con- 
fîdérabîes  ;  que   dans   la  guerre  leur  pays   feul 
fournifïbit  une  fois  plus  de  troupes  que  Rome 
&   Ton  territoire  ;  que  la  République  devoit  en 
partie  à  leur  valeur  ce  haut  degré  de  puiflance 
où  elle  étoit  parvenue  ,  &  qu'il  étoit  jufte  qu'ils 
euifent  part  aux  honneurs   d'un  Etat  dont  ils 
avoient  étendu  l'empire  par  leurs  armes.   Nous 
venons  de  voir  de  quelle  manière  Caïus  Grac- 
chus  périt  pour  avoir  voulu  procurer  aux  Latins 
ce  droit  de  citoyens  Romains.   Le  Sénat  &  les 
Grands  s'y  oppoferent ,  fous  prétexte  qu'il  n'é- 
toit  pas 'jufte  qu'on  leur  donnât  pour  égaux  Se 
pour  concitoyens  des   fujets  de  la  République  5 
mais  le  véritable  motif  de  leur  opposition  ve- 
noit  de  ce  qu'ils  ne  pouvoient  foufFrir  qu'on  ren- 
dît le  parti  du  peuple  plus  fort ,  en  le  rendant 
plus  nombreux  par  cette  aiîociation.  La  mort  de 
Caïus  n'épouvanta   point  Drufus  ,   parce  qu'il 
fe  flatta  de  réuiîîr  en  prenant  une  autre  route  , 
&  en  cherchant  de  fe  rendre  médiateur  entre  ces 
différents  partis  5  defTein  louable  à  la  vérité  , 
mais  également  au-derlus  de  fon  habileté  &  de 
fon  crédit,  (a)  Ce  fut  pour  fe  rendre  agréable  aux 
uns  &  aux  autres  qu'il   propofa  ,  pendant  fon 
fécond  tribunat  ,  de  rendre  au  Sénat   la  con- 
noiffance  des  crimes  de   concullîon  attribuée  au 
corps   des   Chevaliers  ,  de  dédommager  ce   fé- 
cond Ordre  ,  en  donnant  entrée   dans  le  Sénat 
à  trois  eens  Chevaliers  ;  &  à  ia  faveur  de  ces 
deux  loix  qu'il  propofoit  ,  il   tâcha   en  même- 
temps  de  faire  paifer  celles  de  Caïus  Gracchu*. 

(a)  An  de  Rome  66x,. 
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Couchant  le  partage  des   terres  &  le  droit  de  cité 
en  faveur  des  Latins. 

(a)  Mais  il  trouva  les  Sénateurs  &  les  Cheva- 
liers également  oppofés  à  Tes  proportions.  Le 
Sénat  parut  offenfé  qu'un  Tribun  entreprît  de 
faire  entrer  dans  une  compagnie  aufTI  augufte 
que  le  Sénat  trois  cens  Chevaliers  ,  qui  fe 
rendroient  maîtres  de  toutes  les  délibérations  : 
ceux  de  l'Ordre  des  Chevaliers  qui  pouvoient 
appréhender  de  n'être  pas  élevés  à  la  dignité  de 
Sénateurs  (b) ,  ne  vouloient  pas  confentir  qu'on 
privât  leur  corps  d'une  jurifdiétion  &  d'un  tri- 
bunal qui  leur  donnoit  une  grande  confidéra- 
tion  dans  Rome  ;  de  lorte  que  ees  deux  Ordres  , 
quoique  dans  des  intérêts  oppofés  ,  s'accordè- 
rent à  rejetter  les  loix  de  Drufus.  Il  trouva 
encore  plus  d'oppofition  dans  celles  de  Caïus 
qu'il  vouloit  renouveller  5  le  nom  feul  des  loix 
Agraires  (buleva  tous  ceux  qui  poffédoient  les 
terres  de  conquêtes  j  &  les  Grands  de  Rome  , 
accoutumés  à  cet  empire  qu'ils  exerçoient  fur 
les  peuples  fournis  à  la  République  ,  ne  purent 
pardonner  à  Drufus  de  vouloir  leur  donner 
pour  concitoyens  des  gens  qu'ils  regardoient 
comme  leurs  fujets.  Des  intérêts  aum"  oppofés 
firent  naître  des  contestations  continuelles  dans 
toutes  les  afTemblées  ;  &  comme  tout  s'y  dé- 
cidoit  alors  moins  par  les  règles  de  l'équité 
que  par  la  force  &  la  puiffance  de  chaque  parti , 
une  foule  de  Latins  étoient  accourus  à  Rome 
pour  foutenir  leur  protecteur  ;  mais  il  ne  put 
échapper  à  la  fureur  de  fes  ennemis.  PreiTé  d'une 
multitude  de  peuple  qui  entouroit  fon  tribu- 
nal ,  qu'il  avoit  fait  placer  dans  fa  maifen  & 
dans  une  galerie  obfcure ,   il  fut  blefTé  au  côté 

(a)  Tir.  Liv.  I.  71.  App.  1. 1.  Orof.  I.  5.  c.iS.Autct 
4e  viris  illufi.  c,  66. 

(b)  Çiç,  in  Çluentiana,. 
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d'un  coup  de  couteau  que  le  meurtrier  laiiïï 
dans  la  plaie  &  dont  il  mourut.  Il  ne  fat  pas 
pofîîble  de  démêler  l'auteur  du  meurtre  ,  parce, 
qu'il  fe  perdit  dans  la  foule  (a)  j  mais  Quintius- 
Varius ,  Tribun  du  peuple  ,  s'en  rendit  fufpecl: 
par  une  loi  qu'il  propola  depuis  la  mort  de 
Drufus.  Cette  loi  déclaroit  criminels  &  enne- 
mis de  l'Etat  tous  ceux  qui  renouvelleroient  la 
propofition  d'accorder  le  privilège  de  citoyens 
aux  étrangers  &  aux  peuples  d'Italie  fujets  de 
la  République. 

(6)  La  mort  de  Drufus ,  affarlîné  dans  fon  tri- 
bunal pour  avoir  voulu  procurer  à  ces  peuples  le 
droit  de  bourgeoise ,  fit  naître  la  guerre  qu'on 
appella  fociale  ou  des  alliés.  Ces  peuples  ,  ou- 
trés de  fe  voir  exclus  de  leurs  prétentions  par  la 
mort  de  leur  protecteur  ,  réfolurent  d'en  obtenir 
l'effet  les  armes  à  la  main.  Les  villes  principales 
s'envoyèrent  d'abord  des  députations  fecret- 
tes  pour  fe  communiquer  leur  reffentiment  com- 
mun ;  elles  lignèrent  enfuite  une  ligue ,  &  fe 
donnèrent  réciproquement  des  otages.  Chaque 
canton  fît  provifîon  d'armes  &  de  chevaux 5  on 
enrôla  des  foldats;  on  en  nomma  les  chefs.  T. 
Afranius ,  P.  Ventidius  ,  M.  Egnatius  &  Verius 
Caro ,  tous  Capitaines  de  réputation  ,  dévoient 
commander  différents  corps  ;  mais  avant  que 
de  faire  aucun  acte  d'hoftilité  ils  envoyèrent 
des  députés  à  Rome  pour  demander  de  la  part 
de  tous  les  peuples  d'Italie  ,  alliés  ou  dépen- 
dants de  la  République  ,  d'être  reçus  au  nom- 
bre des  citoyens  Romains. 

Le  Sénat ,  également  inftruit  de  leurs  pré- 
tentions &  de  leurs  forces ,  refufa  avec  hauteur 
d'entendre   leurs    députés  ,    &  on  leur  fie  dire 

(a)  App.  U  2. 

(b)  An.  de  Rome  66%,  App.  I,  1.  Velltius  l.  2.  Tlliu 
2*.  n,  83. 
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qu'ils  n'auroient  point  d'audience  jufqu'à  ce  que 
ceux  qui  les  avoient  envoyés  euffent  renoncé 
à  la  confédération  qu'ils  venoient  de  figncr,  Se 
on  les  congédia  avec  cette  réponfe. 

Les  alliés  au  retour  de  leurs  ArnbafTadeurs 
prirent  en  même-temps  les  armes  de  tous  côtés. 
On  vit  tout-d'un-coup  au  milieu  de  l'Italie  une 
armée  de  cent  mille  hommes  ,  tous  conjurés 
contre  Rome  ',  &  ce  qui  rendoit  ces  troupes 
redoutables  ,  c'efl:  qu'elles  étoient  commandées 
par  d'excellents  chefs  ,  &  qui  avoient  été  élevés 
dans  les  armées  &  dans  la  difcipline  des  Ro- 
mains. 

Le  Sénat  arma  de  (on  côté^  avec  une  extrême 
diligence  ,  &  mit  fur  pied  un  plus  grad  nom- 
bre de  légions  qu'à  l'ordinaire,  (a)  Sextus  Julius 
Céfar  &  P.  Rutiîius  Lupus ,  tous  deux  Confuls 
cette  année ,  marchèrent  en  campagne  &  com- 
mandèrent chacun  une  armée.  On  leur  donna 
pour  Lieutenant  C.  Marius  ,  Cn.  Pompeïus  , 
Cornélius  Sylla  &  Licinius  CrafTiis  ,  qui  paffoient 
pour  les  plus  grands  Capitaines  de  la  Répu- 
blique ,  &  dont  la  plupart  avoient  commandé  des 
armées  en  qualité  de  Confuls  &  de  Généraux- 
Mais  l'amour  de  la  patrie  faifoit  que  ceux  mê- 
mes qui  avoient  commandé  en  chef  une  an- 
née ne  dédaignoient  point  de  fervir  la  fui» 
vante  dans  la  même  armée  en  qualité  de  Lieu- 
tenants. On  donna  à  ceux-ci  le  titre  de  Procon- 
suls s  &  quoique  toujours  fournis  aux  ordres  des 
deux  Confuls  ,  ils  commandoient  féparément ,  à 
caufe  des  différents  endroits  où  l'on  fut  obligé  de 
faire  la  guerre. 

Jamais  la  République  n'avoit  eu  tant  d'armées 
différentes  en  même  temps  dans  l'Italie.  De  peur 
de  furprife  on  mit  des  gardes  aux  portes  de 
Rome  pendant    une   guerre   dans    laquelle    les 

(a)  An  de  ftome  66%* 
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foldats  des  deux  partis  étoient   habillés   de   la 
même  manière  ,  parloient  la  même  langue  & 
fe  connoiûoient   les    uns    les    autres  ,    enforte 
qu'il  étoit   difficile  de  distinguer  le  citoyen  de 
l'ennemi.  ïl  y  eut  des  combats  fanglants ,  des 
batailles  &    des  prifes    de     villes.   La    fortune 
pafîa  plus  d'une  fois  dans  l'un  &  l'autre  parti , 
qui  s'affoiblirent  réciproquement  fans  rien  relâ*- 
cher    de  leur  animofité  &  de  leur  fureur.  Enfin 
le   Sénat   s'appercevant  que    la    République  ne 
remportoir  pas     même    de    victoires  qui  ne  lui 
fulTent.  funeftes  &  qu'en  faifant  périr  des  alliés 
elle  perdoit  autant  de  foldats   qui   compofoient 
auparavant  fes  armées  7  ce  corps  fi  fage  fè  relâ- 
cha de  fa  première  fermeté  ',  ma  s   il    ne  céda 
que  peu  à  peu  ,    pour   conferver    toujours    la 
dignité  du  nom  Romain  ,   &  même  pour  jetter 
de  la   divifion  entre  les  alliés.   On    n'accorda 
d'abord  ce  droit  &  ce  privilège  de  citoyens  ,  qui 
faifoient  le  fujet   de  la   guerre  ,  qu'aux  peuples 
voifîns  de  Rome  ,  ou  qui  n'avoient  point  pris 
les  armes  ,  ou  qui  offrirent  les   premiers  de  les 
quitter.    Cette     conduite    ralentit    l'ardeur    des 
ennemis  ;  les    alliés  dans  une  défiance  récipro- 
que fe  preiTerent   de   faire    chacun    leur   traité 
en  particulier  ;  &    les    Romains  de    leur    côté 
trouvèrent  plus  de   grandeur   à   fe  relâcher   en 
faveur  d'ennemis   divifés     &   afFoiblis     que  de 
céder    au  corps  entier  de  la  ligue  ,  lors  même 
qu'elle  étoit  en  fa  plus  grande  vigueur,  (a)  En- 
fin tous  ces  peuples  obtinrent  fucceiîivement  le 
droit  de    bourgeoise  Romaine  ,    à  l'exception 
«îes  Lucaniens  &  des  Samnites  leurs    voifîns   , 
peuples  féroces  &  courageux  ,   jaloux   &  enne- 
mis de  la  grandeur  de  Rome ,  &  qui  foutinreirt 
encore  quelque  temps  la  guerre,  mais  plus  par 
kur  animofité  que  par  leur  force. 

k    4a)  dpp.  Alex.  Z.  i.  Vtll.  Piirer.  Z.  iv 
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Quoique  le  Sénat  eût  accordé  ce  droit  de 
bourgeoise  aux  voisins  de  Rome  ,  il  le  réduifin 
prefqu'à  rien  par  la  forme  qu'il  donna  au  trai- 
té y  &  au  lieu  de  distribuer  cette  foule  de  peuples 
dont  on  faifoit  de  nouveaux  citoyens  dans  les 
trente-cinq  tribus  anciennes  ,  où  ils  auraient 
été  maîtres  de  la  plupart  des  délibérations  par 
leur  grand  nombre  ,  le  Sénat  eut  TadrefTe  de 
les  ranger  de  le-tr  contentement  fous  huit  tribus 
nouvelles.  Comme  elles  fe  trouvèrent  par  leur 
inftitution  les  dernières  à  opiner  ,  il  étoit  inutile 
de  compter  leurs  fuffrages  quand  les  anciennes 
étoient  de  concert  ,  &  le  droit  de  bougeoifie 
qui  avoit  coûté  tant  de  fang-  aux  alliés  ne  de- 
vint prefqu'à  leur  égard  qu'un  titre  fans  fonc- 
tion &   fans   autorité. 

Ils  ne  furent  pas  long- temps  fans  s'apperce- 
voir  qu'on  ne  les  avoit  placés  tous  enfemble 
dans  les  huit  dernières  tribus  que  pour  ren- 
dre leurs  fufîrages  inutiles. 

Cependant    le   Sénat    par    cette  politique  fe 
flattoit  d'avoir  rétabli  le  calme  dans  l'Italie  ,  & 
il  fongeoit  à  porter  fes  armes  en  Orient ,  iorfque 
la  jaloufie  entre  les  Grands  fit  fuccéder  la  guerre 
civile  à  la  guerre  fociale.  Marius  ,  âgé  de  plus 
de  foixante  &  dix  ans ,  n'avoit  plus  foutenu  dans 
cette  dernière    guerre     cette    haute    réputation 
quïl  avoit  acquife  dans  celle  des  Teutons  &  des 
Cimbres  ,   foit  par  la  pefanteur  qu'amènent  les 
années ,  foit  que  la  fortune  ne  lui  eût  pas  fourni 
d'occasions  de  fe  Signaler  :  il  s'étoit  même  prefquc 
toujours  tenu  fur  la  défenfîve.  Sylla ,  au  contrai- 
re ,  vif,  actif  j  impétueux  ,  avoit  gagné  de  gran- 
des batailles  ,  pris  des  villes  considérables  (a)  ; 
&  il  s'étoit  distingué  dans  cette  guerre  par  de  fl 
glorieux  fuccès  que  le  confuîat  fut  la  premiers 
récompenfe  de  fes  fervices.  On  lui  décerna  en-; 

(a)  An  de  Rome  66^ 
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fuite  le  gouvernement  de  l'Ane  mineure  ,  avec 
la  commiflîon  de  faire  la  guerre  à  Mithridate ,  le 
plus  puiffant  Prince  de  l'Orient  ,  grand  Capi* 
taine,  mais  injufte ,  cruel,  fanguinaire  ,  comme 
la  plupart  des  conquérants  ,  &.  dont  l'Empire  n'é- 
toit  prefque  compofé.que  des  Etats  qu'il  avoit 
ufurpés  fur  les  voirais.  Ses  forces  étoient  pro- 
portionnées à  les  de/Teins  &  à  fon  ambition.  On 
comptoit  dans  fes  armées  jufqu'à  deux  cens  cin- 
quante mille  hommes  d'infanterie  ,  cinquante 
mille  chevaux  ,  un  nombre  infini  de  chariots 
armés  ,  &  fes  ports  renfermoient  plus  de  quatre 
cens  vahTeaux  de  guerre.  D'habiles  Généraux 
étoient  à  la  tête  de  ces  corps  différents  j  mais  il 
en  étoit  toujours  le  premier  Général  ;  &  quand 
il  ne  les  commandoit  pas  en  perfonne ,  lui  feul  en 
régloit  les  opérations.  Il  s'étoit  emparé  de  la 
Cappadoce  &  de  la  Bithinie  ,  qu'il  avoit  conqui- 
fes  fur  Ariobarzane  &  fur  Nicodeme  ,  qui  en 
étoient  les  fouverains  &  les  alliés  du  peuple 
Romain.  La  Thrace  ,  la  Macédoine  ,  la  Grèce  , 
Athènes  ,  la  plupart  des  ifles  Cyclades  avoienr 
fubi  le  même  fort  ',  &  le  Sénat  lui  ayant  fait  dire 
qu'il  eût  à  retirer  fes  armées  de  toutes  ces  provin- 
ces qui  étoient  fous  la  protection  de  la  Républi- 
que ,  ce  Prince  ,  pour  faire  voir  qu'il  n'en  redou- 
toit  ni  la  puiffance  ni  le  reffentiment  (a)  ,  fit 
égorger  en  un  jour  marqué  cent  cinquante  mille 
Romains,  la  plupart  Marchands ,  qui ,  à  la  faveur 
de  la  paix ,  négocioient  &  s'étoient  établis  dans  les 
principales  villes  de  la  Grèce.  I!  menaçoitRome 
même  &  toute  l'Italie  de  l'effort  de  (es  armes  , 
quand  le  foin  de  cette  guerre  échutàSylla:  Ma- 
rius ,  dont  l'ambition  étoit  toujours  vive ,  &  qui , 
comme  nous  avons  vu  ,  afpiroit  à  ce  commande- 
ment ,  regarda  cette  préférence  comme  une  in- 
juftice.  Il  fembloit  que  tous  les  emplois  de  la 

(a)  Ve II.  Pdferc  /#  2.  c .  iffa 
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République  lui  appartinrent*  Il  réfolut  d'enle- 
ver à  Sylla  celui  de  faire  la  guerre  à  Mithridate. 
(a)  Il  mit  dans  Tes  intérêts  un  Tribun  du  peuple 
appelle  P.  Sulpitius  ,  grand  ennemi  de  Sylla  , 
homme  éloquent,  vif,  entreprenant  ,  d'ailleurs 
conlïdéré  à  Rome  par  des  biens  immenfes ,  par 
un  grand  nombre  de  clients  ,  &  encore  plus 
craint  par  le  mal  qu'il  pouvoit  faire  ,  &  par  le 
crédit  que  lui  donnoit  fa  charge. 

Ces  deux  hommes  unis  par  la  haine  commune 
qu'ils  avoient  l'un  &  l'autre  contre  Sylla  &  con- 
tre le  corps  de  la  NoblefTe  ,  convinrent  avant 
que  de  fe  déclarer  de  groiîir  leur  faction.  Pour 
y  réuflir  ,  Sulpitius  qui  avok  reconnu  combien 
les  alliés  étoient  mécontents  de  fe  voir  placés  dans 
les  huit  dernières  tribus  de  la  République  , 
propofa  en  leur  faveur  de  fupprimer  ces  huit 
tribus  ,  &  de  distribuer  enfuite  tous  ces  peuples 
de  l'Italie  dont  elles  étoient  compofées  dans  les 
trente-cinq  anciennes  tribus.  Il  fe  flattoit  par 
leur  grand  nombre  de  fe  rendre  maître  de  toutes 
les  délibérations  publiques.  Les  anciens  citoyens 
éclairés  par  le  Sénat  n'eurent  pas  de  peine  à 
s'appercevoir  que  fi  on  mêloit  parmi  eux  les 
nouveaux  ,  des  étrangers  qui  venoient  d'être 
admis  par  grâce  au  rang  des  citoyens ,  ruine- 
roient  inienrîblement  le  crédit  des  auteurs  mêmes 
du  bienfait.  Ces  cennaérarions  les  déterminè- 
rent à  s'oppofer  à  la  publication  de  la  loi.  Le 
Tribun  ,  de  fon  côté  ,  foutenu  de  ces  nouveaux 
citoyens  qu'il  avoit  fait  venir  exprès  à  Rome  , 
vouloit  la  faire  recevoir  par  la  force.  Les  deux 
partis  en  vinrent  aux  mains  ;  il  y  eut  dans  ce 
tumulte  un  grand  nombre  de  citoyens  tués  de 
part  &;  d'autre  5  la  nuit  qui  furvint  diflipa 
l'aiTemblée  fans  qu'il  y  eût  rien  d'arrêté. 

Les  Confuls ,  pour  reculer  le  temps  d'une  nou» 

(a)  Vell.  Paterc.  I.  *, 
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velle  convocation  ,  ordonnèrent  fous  différents 
prétextes  des  fêtes  folemnelles  ,  pendant  le£ 
quelles  il  étoit  défendu  de  vaquer  à  aucune  af- 
faire. Sulpitius  ,  fans  avoir  égard  à  ces  fêtes  con- 
voqua une  nouvelle  afTemblée.  Il  s'y  rendit  à  la 
tête  de  (Ix  cens  hommes  de  fon  parti ,  qui  avoient 
des  armes  fous  leur  robe  :  efpece  de  fatellites 
dont  il  fe  faifoit  accompagner  par-tout ,  &  qu'il 
appelloit  t Anti-Sénat.  Il  fît  fommer  les  deux 
Confuls  de  fe  rendre  à  l'affemblée  &  d'y  révo- 
quer fur  le  champ  les  vacances  qu'ils  avoient 
ordonnées  ,  afin  que  le  peuple  pût  donner  {es 
fuffrages  au  fajet  de  l'abrogation  des  huit  der- 
nières tribus  qu'il  avoit  propofée  dans  la  der- 
nière aifemblée. 

Ce  difcours  excita  un  grand  tumulte  entre  les 
anciens  &  les  nouveaux  citoyent.  Les  partifans 
du  Tribun  mirent  l'épée  à  la  main  &  chargèrent 
la  multitude  (a)  j  le  peuple  s'enfuit  5  &  le  fils 
de  Q.  Pompeïus ,  qui  étoit  gendre  de  Sylla ,  fut 
tué  en  voulant  fecourir  fon  père.  Pompeius  fe 
cacha  dans  la  foule  ;  Sylla  pourfuivi  par  fes  en- 
nemis fe  jetta  dans  la  maifon  même  de  Marius, 
dont  il  trouva  la  porte  ouverte.  Marius  ,  quoique 
naturellement  cruel  &  vindicatif ,  ne  voulut 
point  faire  tuer  un  homme  à  qui  fa  maifon  ve- 
noit  de  fervir  d'afyle  :  il  lui  fauva  la  vie.  Mais  il 
fut  obligé  pour  la  conferver  de  revenir  fur  la 
place  &  de  déclarer  qu'il  révoquok  l'inftitution 
des  fëtcs.  Il  fe  retira  enfuite  de  cette  afTemblée , 
&  ne  trouvant  plus  pour  lui  de  sûreté  dans  Ro- 
me ,  ou  le  parti  contraire  prévaloit  ,  il  en  fortit 
fur  le  champ  ,  &  fe  rendit  en  diligence  à  la  tête 
des  troupes  qu'il  avoit  commandées  pendant 
la  guerre  fociale  ,  &  qui  dévoient  marcher 
(bus  {es    ordres  en  Orient  contre   Mithridate; 

Les  fêtes  étant  révoquées ,  &  les  deux  Confuls 

£a)  Plut,  in  Sylla,, 
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enfuite ,  Sulpitius  maître  de  Rome  fit  recevoir 
fans  peine  la  loi  qui  avoit  été  caufe  du  tumulte  , 
&  par  ia  même  loi  il  ôta  à  Sylla  le  comman- 
dement de  l'armée  qui  devoit  marcher  en  Afîe 
contre  Mithridare  (a)  ,  dont  il  fit  décerner  la 
commilîîon  par  le  peuple  à  Marius. 

Ce  Général  envoya  aufii-tôt    les  Officiers  de 
fon   parti  pour  en  prendre   le  commandement  , 
en  attendant  qu'il   fût  arrivé.  Mais   Sylla    les 
avoit  prévenus  ,    comme   nous  l'avons  dit  5   il 
avoit  mis  tous  Tes  foldats  dans  Tes  intérêts  ,  par 
l'efpérance   de  les    enrichir    des    dépouilles    de 
l'Orient  ;  enforte  qu'au  lieu  de  recevoir  les  or- 
dres de  Marius ,  ils  aiTommetent  fes  Officiers  , 
(b)  &  ils  conjurèrent  Sylla  de  les  mener  contre 
les  ennemis  qu'il  avoit  à  Rome  ,    avant  même 
que  de  parler  en  Afie.  Mariuç  irrité  de  la  mort 
de  Tes  Officiers  ,  ufa  de  repréfailles ,  fît  tuer  plu- 
sieurs amis  de   Sylla  ,  &  piller  leurs  maifons  , 
ce  qui    obligea  les  autres  de  fbrtir  de  la   ville 
avec  précipitation  ,     &    de    chercher   un  afyle 
dans  le  camp  de  Sylla.   Ces  majflfacres  détermi- 
nèrent ce  dernier   a  marcher  droit  à  Rome.  Il 
étoit  à  la   tête  de  fîx  légions  dont  les   foldats 
animés  de  fon  efprit  ne  refpiroient  que  la  ven- 
geance &  le  pillage.  Mais  plufieurs  Officiers  ne 
pouvant  fe  réfoudre  à  tourner  leurs  armes  con- 
tre leur   patrie  ,  quittèrent  le   fervice  ;  enforte 
qu'on  ne   voyoit  fur  le  chemin   de   Rome   que 
gens  qui  fuyoient  de  la  ville  au  camp  ,   pour 
échapper  à   la  cruauté  de  Marius   5  &  d'autres 
qui  paffoient  du  camp  dans  Rome  pour  n'être 
pas  obligés  de  prendre    parti  dans  cette  guerre 
civile   :  cependant  Sylla  avançoit  toujours  ,   Se 
il  fut  rencontré  fur  le  chemin  par  Q.  Pompeius 
fon  collègue  au  confulat  ,  qui  fe  joignit  à  lui. 
Marius    &ç    Sulpitius  ,   qui    n'avoient   point 

(a)  Idem  App.  ibid,  (b)  Plut,  in  Sytla. 
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d'armée  à  lui  oppofer ,  interpoferent  l'autorité 
des  Magiftrats ,  &  lui  envoyèrent  Brutus  &C  Ser- 
vius  ,  tous  deux  Préreurs  &  leur  partifans ,  qui 
défendirent  à  Sylla  avec  hauteur  de  continuer 
fa  marche.  Les  foidats  irrités  de  la  fierté  avec 
laquelle  ces  deux  Préteurs  avoient  parlé  à  leur 
Général ,  rompirent  les  faifceaux  &  les  haches 
que  les  Livreurs  portoient  devant  ces  Magif- 
trats. Ils  fe  jetterent  fur  eux  ,  dé;hirerent  leurs 
robes  de  pourpre  ,  &  ils  les  auroient  tués  fi 
Sylla  ne  s'y  fût  oppofé. 

Le  défordre  dans  lequel  ces  deux  Magiftrats 
rentrèrent  dans  Rome  fit  comprendre  qu'on 
avoir  perdu  tout  refpe£t  pour  les  loix  ,  &  que 
la  force  &  la  violence  alloient  décider  de  tout. 
Marius  &  Sulpitius  ,  qui  ne  fe  trouvoient  pas 
en  état  de  réfifler  à  un  ennemi  puiffant  &  irrité  y 
lui  dépêchèrent  fous  le  nom  du  Sénat  de  nou- 
veaux députés  pour  tâcher  de  retarder  fa  mar- 
che. Ces  députés  prièrent  les  deux  Confuls  de 
fufpendre  leur  colère  &  leur  refTentiment  ,  Se 
de  ne  point  foufTHr  que  leur  armée  s'approchât 
de  Rome  plus  près  de  cinq  mille  (a) ,  &  ils  leur 
repréfenterent  que  ,  pendant  que  leurs  troupes 
s'y  repoferoient ,  le  Sénat  cfpéroit  de  trouver 
les  moyens  de  concilier  leurs  intérêts  &  de  leur 
donner  une  entière  fatisfaction. 

(6)  Les  deux  Confuls  qui  reconnurent  qu'on 
ne  cherchoit  qu'à  les  amufer  pour  donner  le 
temps  à  Marius  de  lever  des  troupes  ,  feignirent 
pour  tromper  les  députés  de  fe  rendre  à  leurs 
proportions  ;  Sylla  en  leur  préfence  comman- 
da à  fes  OfHciers  de  marquer  un  camp  ,  8c  de 
difhïbuer  les  logements  dans  l'endroit  où  il  fe 
trouvoit.  Mais  ces  Envoyés  ne  furent  pas  plu- 


(a)  Cinq  milles ,  ou  quarante  fti&t s  ,  ou  d:ux  lieues 
Frarç^ifis. 
(bj  App.  Alex.  /.  i. 
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tôt  partis  qu'il  les  fit  fuivre  par  fa  cavalerie  $ 
il  fe  mit  enfuite  en  marche  avec  toute  fon  ar- 
mée ,  &  parut  aux  portes  de  Rome  quand  Tes 
ennemis  le  croyoient  encore  dans   Ton    camp. 

Ses  troupes  entrèrent  dans  la  ville  l'épée  à  la 
main  &  comme  elles  auraient  fait  dans  une  place 
ennemie  &  prife  d'affaut.  Marins  &  Suipitius  , 
quoique  furpris  ,  s'oppoferent  à  leur  paffage 
avec  un  gros  de  leurs  partifans  qui  s'étoient 
réunis  auprès  d'eux  :  &  le  peuple  qui  craignoit 
le  pillage  fe  déclara  en  leur  faveur  &  lançoit 
des  traits  &  des  pierres  du  haut  des  maifons  Gît 
les  foldats  de  Sylla.  (^)  Mais  ce  Général  ayant 
menacé  de  les  brûler,  &:  ayant  paru  un  flambeau 
à  la  main,  le  peuple  eeffa  ce  genre  d'hoflilité  , 
demeura  fpectateur  du  combat  entre  les  deux 
partis.  Marius  &  Suipitius  l'appellerent  vainement 
à  leur  fecours  ;  ils  promirent  même  inutilement 
la  liberté  aux  efclaves  qui  prendraient  les  armes 
en  leur  faveur  ,  perfonne  ne  branla  5  &  les  trou- 
pes de  Sylla  avancèrent  toujours  ,  les  pouffèrent 
jufqu'au  Temple  de  la  Béefle  Tellus ,  d'où  ils 
furent  obligés  de  s'enfuir  &  de  fortir  de  Rome. 
Sylla  s'en  voyant  maître  ,  mit  des  corps-de-garde 
dans  toutes  les  places  de  la  ville  pour  empêcher 
le  défordre.  Il  fit  même  punir  févérement  quel- 
ques foldats  qui  s'étoient  jettes  dans  des  mai- 
fons pour  les  piller ,  &  il  paffa  toute  la  nuit  à 
vifiter  lui-même  les  différents  quartiers  pour 
contenir  le  foldat  toujours  infolent  dans  la  vic- 
toire ,  &  pour  empêcher  que  les  citoyens  ne  fuf- 
fent  outragés. 

Les  deux  Confuls  ,  ayant  employé  toute  la 
nuit  à  pourvoir  à  la  fureté  publique  ,  longèrent 
le  lendemain  à  faire  autorifer  une  conduite  fi 
extraordinaire  par  de  nouvelles  loix  ,  &  à  fè 
revêtir  au  moins  des  apparences  de  la  juftice,. 

(a)  Plut,  in  Sylla. 
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qui  ne  manquent  guère  à  ceux  qui  ont  la  forcé 
de  leur  côté.  Pour  y  parvenir  ils  formèrent  le 
delfein  de  relever  l'autorité  du  Sénat  que  les 
Tribuns  du  peuple  avoient  fort  afFoiblie  par  ce 
nombre  infini  de  loix  nouvelles  faites  en  faveur 
du  peuple  ,  &  dont  la  plupart  n'avoient  été  pro- 
mulguées que  par  des  féditieux  les  armes  à  la 
main. 

Ils  convoquèrent  dans  cette  vue  une  afTem- 
blée  du  peuple  Romain,  (a)  Sylra  naturellement 
éloquent ,  déplora  en  des  termes  également  vifs 
&  touchants  les  malheurs  de  la  République.  Il 
repréfenta  à  l'afTemblée  que  les  diûenfions  qui 
agiraient  depuis  fi  long -temps  la  ville  &  l'Etat 
ne  provenoient  que  de  l'efprit  inquiet  &  fédi- 
tieux des  Tribuns  ,  qui ,  pour  fe  faire  valoir ,  n'ou- 
blioient  rien  pour  exciter  la  haine  du  peuple 
Contre  le  Sénat.  Que  ces  Magiftrats  populaires  , 
qui  n'avoient  été  établis  dans  leur  origine  que 
pour  empêcher  quon  ne  rit  violence  a  aucun 
citoyen  Romain  ,  s'étoient  emparés  infenfible- 
ment ,  &ibus  différents  prétextes ,  du  gouverne- 
ment entier  de  la  République.  Que  par  de  nou- 
velles loix  inconnues  à  leurs  ancêtres  ,  ils 
avoient  trouvé  le  fecret  d'anéantir  l'autorité  des 
Confuls  &  la  dignité  du  Sénat.  Que  pour  faire 
tolérer  ces  ufurpations  qu'ils  révéraient  du  nom 
refpec~table  des  loix ,  ils  avoient  aboli  dans  les 
élections  des  Magiftrats  l'ufage  établi  de  tout 
temps  de  recueillir  les  {uffrages  par  centuries , 
&  qu'ils  avoient  fubftitué  à  cette  ancienne  forme 
celle  de  faire  donner  les  voix  par  tribus  ,  fur- 
tout  dans  l'élection  des  Tribuns  du  peuple.  Que 
par  ce  changement ,  dans  lequel  les  fuffrages  des 
nobles  &  des  personnes  riches  étoient  confon- 
dus avec  ceux  des  pauvres ,  au  lieu  de  les  comp- 
ter par  centuries  ,   le  petit  peuple  fe  trouvoit 
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maître  des  élections ,  &  que  Ton  choix  tomboic 
toujours  plutôt  fur  les  plus  féditieux  ,  que  fur 
les  gens  de  bien.  Que  pour  détruire  des  abus  fi 
pernicieux  au  repos  de  la  République ,  il  étoit 
d'avis  que  déformais  perfonne  ,  de  quelque  con- 
dition qu'il  fut  ,  ne  put  propofer  au  peuple  au- 
cune loi  qui  n'eût  été  auparavant  approuvée 
par  le  Sénat  ;  enfin  que  dans  les  élections  on  ne 
recueillît  plus  les  fufïrages  que  par  claifes  :  es- 
pèce de  rôle  dans  lequel  tous  les  citoyens 
étoient  divifés  par  centuries  félon  leurs  facul- 
tés ,  mais  dont  la  première  clalfe ,  compofée  des 
plus  riches  ,  renfermoit  feule  plus  de  centuries 
que  toutes  les  autres  claifes  enfemble  ,  ce  qui 
rendoit  cette  première  claife ,  -quand  toutes  fes 
centuries  étoient  d'accord  ,  arbitre  de  toutes 
les  délibérations.  Sylla  ajouta  qu'il  falloit  inter- 
dire aux  Tribuns  ces  harangues  continuelles 
qui  étoient  autant  de  trompettes  de  fédition  , 
&  que  pour  mettre  des  bornes  à  l'ambition  ef- 
frénée de  ces  Magiitrats  Plébéiens  ,  il  étoit  à 
propos  de  déclarer  par  une  loi  folemnelle  , 
que  tout  citoyen  qui  auroit  exercé  le  tribunat 
feroit  incapable  dans  la  fuite  de  toute  autre 
magiflrature. 

Ces  propositions  de  la  part  d'un  homme  qui 
étoit  à  la  tête  de  fîx  légions ,  &  maître  de  Ro- 
me, deviurent  aufîi-tôt  des  loix.  Perfonne  n'ofa 
s'y  oppofer  :  tout  plia  fous  fon  autorité  ,  &  Ro- 
me fous  ce  confulat  prit  comme  une  nouvelle 
face. 

Quand  il  eut  établi  folidement  fon  autorité,  il 
fongea  à  venger  fes  injures  particulières.  Nous 
avons  dit  que  Marius  ,  de  concert  avec  le  Tribun 
Sulpitius  ,  s'étoit  fait  décerner  le  commandement 
de  l'armée  deltinée  contre  Mithridate  5  Sylla  fît 
caffer  ce  décret,  &  en  même-temps  il  fit  annul- 
ler  la  dernière  loi  promulguée  par  Sulpitius ,  qui 
admettait  les  alliés  dans  les  trente-cinq  tribus 
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anciennes.  Tout  ce  qui  s'étoit  parte  fut  attribué 
à  la  force  &  à  la  violence  ,  &  celui  même  qui 
s'en  plaignoit,  tenoit,  pour  ai n û  dire  ,  actuel*, 
lement  le  poignard  fur  la  gorge  à  fes  conci- 
toyens. On  accufa  enfuite  C.  Marius  ,'îe  jeune 
Marius  fon  fils ,  douze  Sénateurs  des  principaux 
de  leur  parti  ,  &  le  Tribun  Sulpitius  ,  d'être  les 
auteurs  de  la  dernière  fédition.  Ils  étoient  ab- 
sents ,  &  ils  avoient  pour  partie  celui  qui  cora- 
mandoit  dans  Rome  avec  une  autorité  abfolue, 
Ain  fi  leur  procès  fut  bientôt  fait,  (a)  Ils  furent 
déclarés  ennemis  du  peuple  Romain  :  on  mit 
leurs  têtes  à  prix  :  on  leur  interdit  le  feu  &  l'eau  , 
c  eft-à-dire  tous  les  fecours  de  la  fociété  ;  &  on 
publia  à  fon  de  trompe  à  Rome  &  dans  toutes 
les  provinces  dépendantes  de  la  République  , 
le  décret  du  Sénat  qui  ordonnoit  qu'on  eût  à  les 
pourfuivre  aux  dépens  du  public  ,  &  qu'on  les 
fit  mourir  fi- tôt  qu'ils  auroient  été  arrêtés.  Sylla 
dépêcha  en  même-temps  des  troupes  de  tous  cô- 
tés pour  les  faire  périr.  Marius  échappa  à  la 
pourfuite  ;  mais  le  Tribun  Sulpitius  fut  trouvé 
par  des  Cavaliers  de  Sylla  caché  dans  les  ma- 
rais de  Laurentium.  On  lui  coupa  la  tête  ,  qui  fut 
apportée  à  Rome  &  attachée  aux  Rojires  ou 
tribune  aux  harangues.  Ce  fpectacle  affreux 
fut  un  préfage  de  tout  le  fang  que  l'ambition 
&  la  haine  de  Marius  &  de  Sylla  firent  répan- 
dre dans  la  fuite  à  Rome  &  dans  tout  l'em- 
pire Romain. 

Le  peuple  ne  vit  qu'avec  une  fecrete  indigna- 
tion la  tête  d'un  de  fes  Magiftrats  attachée  fur 
fon  propre  tribunal.  Et  le  Sénat  même  ,  quoi- 
que ravi  de  voir  le  parti  du  peuple  abailfé  ,  ne 
laiiTa  pas  de  murmurer  de  la  profeription  de  C. 
Marius  Se  de  fes  partifans.  La  plus  grande  partie 
des  Sénateurs  jaloux  de  l'honneur  &  de  la  di- 

(a)  Appt  Alex*  ».  de  belU  civ. 
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<?nité  de  leur  compagnie  ,  ne  pauvoient  foufFrir 
qu'on  eût  profcnt  leurs  collègues  ,  comme  on  au- 
roic  fait  des  brigands  &  des  fcélérats.   Quelques- 
uns  reprochoient  fecretement  à  Sylla  qu'il  vou- 
loit  faire  périr   un   homme  plus  généreux  que 
lui  ;  &  que  fi  Marius  ,  quand  il  fe  réfugia  dans  fa 
maifon  ,  l'eût  livré  à  ceux  qui  le  pourfuivoient ,  il 
fe  feroit  vu  par  fa  mort  maître  abfolu  du  gou- 
vernement. Ces  difeours  répétés   depuis  en  dif- 
férentes   manières   dans  les  compagnies  ,    don- 
iioient  de  i'éloignement  à  tout  le  monde  pour  la. 
perfonne   de   Sylla.    Il  en   fit  l'expérience   dans 
ï  élection  de  quelques  Magiftrats  ,  où  la  qualité 
de  fes  créatures  {a)  fut  à  l'égard   du  peuple  un 
titre   d'exclufion.   Sylla   au  lieu  de  s'en    fâcher 
affecta  de  s'en  faire  un  nouveau  mérite.  Il  dit  à 
fes  amis  que  le  peu  d'égards  que  le  peuple  avoit 
eu    pour  fa  recommandation   étoit  une  preuve 
que    fous  fon   confulat    Rome    jouiffoit    d'une 
,  entière  liberté  :  &  ,   pour  fou  tenir    toujours  le 
même  caractère  aux  yeux  du  public  ,  il  laifîa  éli- 
re pour  l'un  des  Confuls  de  l'année  fuivante  (b)  , 
Cinna  de  la  même  maifon  que  lui ,  mais  d'un 
parti  contraire  ,   &  qui  le  fît  repentir  dans    la 
fuite  de  cette  feinte  modération  aufTi  oppofée  à 
fon  humeur  qu'à  fes  intérêts. 

Cornélius  Cinna  ,  quoique  d'une  maifon 
Patricienne  ,  s'étoit  attaché  au  parti  du  peuple  , 
où  il  efpéroit  trouver  plus  de  confîdération 
que  dans  celui  de  la  Nobleiîè  ,  rempli  de 
grands  Capitaines  &  d'habiles  Magiftrats. 
C'étoit  un  homme  fans  mœurs  &  fans  réflexion  , 
précipité  dans  fes  de  {feins  :  cependant  tout 
téméraire  &  inconfidéré  qu'il  étoit  dans  fes 
engagements ,  il  les  foutenoit  avec  un  courage 
&c  une  grandeur  d'ame  digne  d'un  meilleur  Ci- 

(a)  Nonius  >  neveu  de  Sylla  »  6*  Servius, 

(b)  An.  de  Rome  666, 
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toyen.  ïl  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  l'exercice  de 
fa  Magistrature  ,  qu  il  fe  vanta  infolemment  de 
faire  abolir  toutes  les  loix  de  Sylla.  Il  l'atta- 
qua même  indirectement  :  &  pour  efTayer  fes 
forces  &  la  difpofition  du  peuple  ,  il  hazarda 
une  de  fes  créatures  (a)  ,  qui  ofa  fe  déclarer  accufa- 
teur  de  Sylla.  Mais  ce  grand  homme  méprifant 
également  &  la  baffe  (Te  de  l'accufateur  ,  &  la  lé- 
gèreté de  celui  qui  le  faifoit  agir  ,  fans  daigner 
feulement  répondre  à  l'accufation  ,  laiffa-là  le 
procès  &  les  Juges  ,  &  partit  pour  aller  faire 
la  guerre  à  Mithridate. 

Il  fe  flattoit  que  fon  parti  feroit  toujours  af- 
fez  puiffant  pour  tenir  en  refpect  le  nouveau 
Conful  ,  homme  peu  eftimé  &  d'ailleurs  haï 
pour  fon  humeur  hautaine  &  violente.  Mais  la 
fuite  lui  fît  voir  que  dans  les  diffenfïons  domefti- 
ques  &  les  guerres  civiles  il  ne  faut  jamais  fe 
trop  fier  ni  a  fes  meilleurs  amis ,  ni  méprifer  le 
moindre  de  fes  ennemis.  Cinna  n'avoit  pas  à  la 
vérité  un  affez  puiffant  parti  pour  introduire 
un  nouveau  changement  dans  le  gouvernement 
de  l'Etat  ;  mais  il  eut  des  amis  plus  habiles  que 
lui  ,  qui  lui  firent  comprendre  que  ,  pour  fe  fou- 
tenir  contre  Sylla  ,  il  devoit  faire  rappeller 
Marius  ,  &  oppofer  à  Sylla  ce  grand  Capitaine 
fi  fameux  par  fes  victoires.  Il  falloir  pour  cela 
faire  caffer  l'Arrêt  de  la  profeription  j  mais  cette 
caffation  d'un  Arrêt  fi  folemnel  paroiifoit  pref- 
que  impoflîble  ,  par  rapport  au  puiffant  parti 
que  Sylla  avoit  laiffé  dans  Rome.  Cinna  pour 
en  balancer  le  crédit  ,  &  pour  s'afTurer  du  plus 
grand  nombre  des  fuftrages  ,  entreprit  de  ga- 
gner les  alliés. 

Nous  avons  dit  avec  quelle  adrefTe  le  Sénat 
les  avoit  comme  relégués  dans  les  huit  dernières 
tribus ,    afin  que  leurs  fuffrages  ne  fuffent  ja- 
mais 
(a)  Virg'wius» 
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mais  comptés  :  &  on  a  vu  que  par  un  defTein 

contraire  Marius  &  Sulpitius  les  avoient  incor- 
pores dans  les  trente-cinq  premières  tribus ,  mais 
que  Sylla  avoit  depuis  fait  abroger  cette  loi  :  Cin- 
ua  réfolut  de  la  faire  revivre.    Pour  y  réuffir  ,  il 
leur  fît  dire  fecretement  de  fe  rendre  à  Rome  îe, 
premier   jour    d'affemblée  ,   d'y   venir    en  plus 
grand  nombre  qu'ils  pourroient  ,   &  d'apporter 
des  épées  fous  leurs  robes.  Tout  cela  fut  exécuté 
félon  fon  projet  ;  &  le  jour  de   PaiTemblée  la 
place  publique  fut  remplie  d'un  fî  grand  nom- 
bre de  ces  alliés ,  que  les  habitants  mêmes  de  Ro- 
me eurent  bien  de  la  peine  à  en  approcher.  Cin- 
na  monta  lui-même  à  la  tribune  ,  &  par  un  cTîf- 
cours  étudié  il  repréfenta  à  PafTemblée  que  les 
Latins  &  les  Italiens  étant  de  même  nation  que 
les  Romains,  que  parlant  le  même  langage  ,  vi- 
vant  fous  des   loix  à  peu  près  femblables  ,  & 
expofant  tous  les  jours  leur  vie  pour  foutenir  la 
gloire  &  les  intérêts  de  la  République  ,  il  étoit 
jufte  de  ne  former  qu'un  corps  &  qu'une  feule 
République  de    différents   peuples    de   l'Italie  j 
que  pour  rendre  cette   union  parfaite  il  falloir, 
iupprimer  les  huit    dernières    tribus   &   placer 
dans  les  anciennes  les  nouveaux  citoyens  -félon 
que  le  fort  en  décideroit  (a)  -y  que  c'étoit  le  feul 
moyen  d'entretenir  la  paix  &  l'union  dans  les 
différents  Ordres  de  l'Etat ,  d'en  augmenter  les 
forces  (b)  ,  &    de  les   rendre  redoutables  aux 
ennemis  du  nom  Romain. 

Ce  difeours  du  Conful  fut  reçu  avec  de  grands 
applaudifTements  de  la  part  des  alliés.  Ils  deman- 
dèrent à  haute  voix  &  avec  de  grands  cris 
qu'on  prît  les  fufFrages  pour  faire  recevoir  cet- 
te loi.  Mais  les  anciens  citoyens  ,  indignés  de 
voir  un  Patricien  &  un  Conful  faire  le  perfon- 


(a)  Vell.  Vater.  I.  2.  c.  2oi 

(b)  App.  Alex.  I.  2.  c.  15. 
Tome  H. 
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nage  féditieux  d'un  Tribun  du  peuple  ,  s'oppo- 
ferent  hautement  à  la  réception  de  cette  nou- 
velle loi.  33  Qu'il  îuffife  à  ces  étrangers  ,  di- 
33  foient-ils ,  d  être  afîbciés  au  nom  Romain , 
as  d'en  avoir  les  droits  &  les  privilèges  ,  &  de 
aj  fe  voir  aujourd'hui  de  fujets  devenus  citoyens 
33  de  Rome  ,  fans  prétendre  encore  fe  mêler 
3î  malgré  nous  dans  nos  tribus  pour  y  donner 
3j  la  loi  par  le  nombre  de  leurs  fuffrages.  « 

L'oppoiition  de  fentiments  &  de  partis  fît 
naître  des  difputes  qui  dégénérèrent  bien-tôt 
en  invectives  &  en  injures.  Pour  lors  les  alliés 
tirant  les  épées  qu'ils  portoient  fous  leurs  robes 
chargèrent  les  anciens  citoyens  &  les  obligè- 
rent de  quitter  la  place  &  de  s'enfliir.  La 
plupart  coururent  en  porter  leurs  plaintes  au 
Sénat ,  &  ils  s'adrefferent  à  Octavius  ,  collègue 
de  China  au  confulat  ,  ami  &  partifan  déclaré 
de  Sylla.  Ce  Conful ,  qui  avoit  prévu  les  delTeins 
de  fon  collègue  ,  fous  prétexte  de  maintenir 
la  paix  dans  la  ville  ,  tenoit  auprès  de  lui  un 
nombre  conildérable  de  fes  partifans  tous  bien, 
armés.  Il  n'eut  pas  plutôt  appris  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  la  place ,  qu'il  y  courut  à  la  tête  des 
créatures  de  Sylla.  Il  écarte  le  peuple  ,  qui  lui 
fait  place  ,  tant  par  refpeét  pour  fa  dignité  , 
que  par  la  crainte  de  ce  grand  nombre  de  gens 
armés  dont  il  étoit  accompagné.  Octavius ,  fans 
égard  pour  perfonne  ,  charge  les  Latins  ,  les 
pouffe  ,  écarte  la  multitude  &  la  met  en  fuite. 
Les  habitants  de  Rome  prennent  les  armes  ,  at- 
taquent les  allés  difperfés  dans  les  rues  ,  les 
pourfuivent  l'épée  dans  les  reins  &  les  forcent 
enfin  de  for  tir  de  Rome. 

Cinna ,  s'en  voyant  abandonné  ,  court  toute  la 
ville  pour  rallier  fes  partifans  ,  &  il  invite  mê- 
me jufqu'aux  efclaves  de  fe  joindre  à  lui  par 
l'efpérance  de  la  liberté  qu'il  promet  à  ceux  qui 
prendront  les  armes  en  fa  faveur.   Le  premier 
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Maçiftrat  de  la  République  ,  &  celui  qui  étoit 
prépofé  pour  y  entretenir  la  paix  ,  n'oublia  rien 
pour  exciter  une  fédition.  Mais  perfonne  ne 
branla  5  &  après  des  efforts  impuiiïants  ,  il  fut 
obligé  de  céder  au  parti  contraire.  Il  fortit  de 
Rome  &  fut  rejoindre  cette  foule  d'Italiens 
qu'il  y  avoit  fait  venir  ;  il  parcourt  (ucceifive- 
raent  la  plupart  de  leurs  villes  ;  il  fut  à  Tibur  , 
à  Prenefîe ,  à  Noie  :  &  dans  tous  les  lieux  ou 
il  paifa  ,  il  exhortoit  le  peuple  à  prendre  les  ar- 
mes pour  fe  venger  des  Romains.  Il  étoit  fécon- 
dé par  C.  Milonius,  par  C.  Marius  Gratidianus, 
8c  fur-  tout  par  Quintus  Sertorius ,  excellent  Ca- 
pitaine ,  qui  s'étoit  joint  à  ce  par-:i  pour  fe  ven- 
ger de  celui  de  Sylla  qui  lui  avoit  donné  l'ex- 
clufion  dans  une  éleclion  pour  le  tribunat.  Ces 
Sénateurs,  par  leurs  intrigues  ,  excitèrent  le  ref- 
fentiment  des  alliés  :  la  guerre  fut  réfoîue  dans 
la  plupart  de  ces  villes  :  l'embrafement  devint 
bien-tôt  général  ;  &  Cinna ,  à  la  tête  de  ce  nou- 
veau parti ,  commença  à  faire  des  levées  de  trou- 
pes &  d'argent.  Le  Sénat  ,  initruit  de  (es  mau- 
vais dcileins  ,  lui  fit  fon  procès,  (a)  Il  fut  déclaré 
déchu  du  titre  de  citoyen  &  de  la  dignité  de 
Conful ,  &  on  fubftitua  en  fa  place  Lurius  Me- 
rula  ,  Prêtre  de  Jupiter  ,  &  un  des  plus  hommes 
de  bien  de  la  République. 

Cinna  n'apprit  fa  condamnation  qu'avec  une 
nouvelle  fureur.  Son  efprit  naturellement  fier  & 
emporté  ne  formoit  que  des  projets  fineftes 
contre  fes  ennemis.  Mais  comme  il  avoit  befoin 
de  forces  pour  fe  foutenir  ,  il  réfolut  de 
faire  entrer  dans  fon  parti  un  corps  de  trou- 
pes Romaines  qui  campoit  alors  proche  de 
Capoue. 

Il  fe  rendit  en  diligence  au  camp ,  &  avant 
qu'on  y  eût  appris  les  nouvelles  de  fa  dépou% 

(a)  An  de  Rome  666, 
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tion ,  il  s'adrefTa  d'abord  à  quelques  Tribuns  mi- 
litaires qu'il  eut  l'adreiTe  de  gagner  &  de  met- 
tre dans  Tes  intérêts.  Ces  Orriciers  de  concert 
avec  lui  convoquent  l'arTemblée  :  les  foldats  fu- 
rent d'abord  furpris  d'y  voir  paroîere  le  Confiil 
Tans  Licleurs  ,  fans  faifceaux  ,  &  fans  aucune 
marque  de  fa  dignité.  Cinna  prenant  alors  la 
parole  :  as  Vous  voyez  en  ma  perfonne  ,  leur 
dit-il  ,  un  exemple  bien  extraordinaire  de  la 
tyrannie  du  Sénat.  Vous  m'aviez  fait  Conful  , 
le  peuple  Romain  m'avoit  conféré  cette  digni- 
té par  fes  fufFrages  ,  &  le  Sénat  vient  de  m'en 
priver  fans  m'entendre  &  fans  même  avoir 
confalté  le  peuple.  Après  un  pareil  attentat  que 
pouvez-vous  efpérer  de  votre  liberté  ,  de  vos 
droits  &  de  vos  fufFrages  ?  ce  font  cependant 
ces  mêmes  fufFrages  dont  j'avois  voulu  aug- 
menter le  nombre  ,  pour  foutenir  votre  auto- 
rité qui  m'ont  attiré  une  û  cruelle  injure.  Si 
j  avois  été  moins  attaché  aux  intérêts  du  peu- 
ple ,  je  ferois  encore  à  la  tête  du  Sénat ,  &  vous 
me  verriez  dans  votre  Tribunal  avec  toutes  les 
marques  de  ma  dignité  -,  au  lieu  que  je  ne  m'y 
préfente  qu'en  fuppiiant  &  comme  un  malheu- 
reux profciït  ,  fans  patrie  ,  fans  maifcn  y  faus 
Dieux  pénates  ,  forcé  d'errer  à  l'aventure  ou 
de  me  cacher  dans  un  pays  où  j'ai  droit  de 
commander.  cc 

En  même-temps  il  déchire  fa  robe  comme  un 
homme  pénétré  de  la  plus  vive  douleur  ,  il 
attefte  les  Dieux  vengeurs  de  l'injuitice  ,  &  le 
£e  jette  à  terre  prêt  à  fe  percer  de  fon  épée  & 
comme  s'ii  n'eût  pas  voulu  furvivre  à  fa  difgra- 
ce.  Les  foldats  ,  émus  d'un  ipectacle  fï  touchant  » 
le  relèvent  &  le  rapportent  fur  fon  Tribunal. 
Chacun  l'exhorte  à  prendre  courage  (a) ,  on  lui 
rend  les  faifceaux  ,   on  lui  donne  des  Licteurs  5 

(a)  Appt  Alex,  iiem,  ibid,  c,  2, 
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&:  l'armée  gagnée  par  fes  principaux  Officiers 
le  reconnoît  pour  Conful  &  pour  Ton  Général  , 
&  lui  prête  ferment  de  fidélité. 

Cinna  qu'on  avoit  jufqu'alors  méprifé  à  Ro- 
me devint  redoutable  :  &  on  regarda  cette 
défertion  de  toute  l'armée  comme  le  commen- 
cement d'une  guerre  civile.  Les  deux  Confuls 
Octavius  &  Merula  firent  aufli-tôt  de  nouvelles 
levées  par  ordre  du  Sénat  5  on  tira  des  troupes 
des  alliés  qui  n'étoient  point  entrés  dans  le  par- 
ti de  Cinîia  ,  &  on  rappella  en  même-temps  Cn. 
Pompeïus ,  père  du  grand  Pompée.  Il  comman- 
doit  alors  un  corps  de  troupes  fur  les  côtes  de  la 
mer  Ionienne  ,  &  il  vint  camper  devant  Ta  porte 
Collatine  pour  couvrir  Rome.  Mais  la  Ré|\ubli- 
que  tira  peu  de  fecours  de  ce  Général  ,  qui  fe 
ménagea  toujours  avec  tant  d'adrefïe  entre  les 
deux  partis  ,  depuis  l'éloignement  de  Sylla  , 
qu'on  ne  fut  jamais  lequel  il  favorifoit.  Peut- 
être  même  qu'il  cherchoit  à  s'élever  fur  les  rui- 
nes de  l'un  &  de  l'autre  :  ce  qui ,  par  la  fuite ,  le 
rendit  également  odieux  aux  deux  factions. 

Cependant  le  parti  de  Cinna  fe  fortifîoit  tous 
les  jours  ;  plusieurs  Sénateurs  accoururent  dans 
fon  camp  ,  &  on  apprit  en  même-terrfps  que 
Caïus  Marius  ,  avec  fon  fils ,  étoient  en  chemin 
pour  s'y  rendre.  Ce  fameux  chef  de  parti  étoit 
alors  comme  relégué  dans  l'Ille  de  Cercinne  fur 
les  côtes  d'Afrique  ,  où  il  s'étoit  réfugié  avec 
fon  fils  &  quelques  Sénateurs  Romains  qui  s  e- 
toient  attachés  à  fa  fortune. 

Nous  avons  vu  que  Sylla  l'avoit  poulie  hors 
de  Rome  ,  &  qu'après  fa  fuite  il  avoit  été  pros- 
crit &  fa  tête  mife  à  prix.  Caïus  Marius ,  âgé  de 
plus  de  foixante  &  dix  ans ,  après  lîx  confulats 
qu'il  avoit  exercés  avec  autant  d'autorité  que  de 
gloire ,  fe  vit  réduit  à  fe  fauver  de  Rome  à  pied 
&  fans  avoir  ni  ami  ni  domeftique  qui  l'ac- 
compagnât dans  fa  fuite.  Après  avoir  fait  quel' 
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que  chemin  dans  un  état  fî  déplorable  ,  il  fut 
obligé  ,  pour  éviter  les  gens  de  Sylla  qui  le  pour- 
fuivoient ,  de  fè  jetter  dans  un  marais ,  où-il  parla 
toute  la  nuit  enfeveli  &  enfoncé  dans  la  bourbe 
mfqu'au  col.  Il  en  fortit  au  point  du  jour  pour 
tacher  de  gagner  les  bords  de  la  mer  ,  dans  l'ef- 
pérance  de  trouver  quelque  vaifTeau  qui  lui 
faciliteroit  la  fortie  de  l'Italie.  Mais  ayant  été 
reconnu  par  des  gens  de  Minturne  ,  on  l'arrêta  : 
il  fut  conduit  dans  cette  ville  la  corde  au  col , 
tout  nud  &  couvert  de  boue.  Le  Magfftrat  , 
pour  obéir  aux  ordres  du  Sénat  ,  lui  envoya 
aufli-tôt  un  efclave  public ,  Cimbre  de  nation , 
pour  le  faire  mourir. 

(a)  Marius  voyant  entrer  cet  efclave  dans  fa 
prifon  ,  &  jugeant  de  fon  de/Tein  pair  une  épée 
nue  qu'il  avoit  à  la  main  ,  lui  cria  d'une  voix 
forte  :  Barbare  ,  as-tu  bien  la  hardi ejfe  d'ajfajfiner 
Caïus  Marius  !  L'efclave  épouvanté  du  nom  feul 
d'un  homme  fî  redoutable  aux  Cimbres ,  jette  fon 
épée  &  fort  de  la  prifon  tout  ému  ,  &  en  criant  : 
il  m'eji  impojfible  de  tuer  Marius.  Les  Magiftrats 
de  Minturne  regardèrent  la  peur  &  le  trouble 
de  cet  efclave  comme  un  mouvement  du  Ciel 
qui  veilloit  à  la  confervation  de  ce  grand  homme , 
&  touchés  d'un  fentiment  de  religion  ,  ils  lui 
îendirent  la  liberté.  ->o  Qu'il  aille  ,  dirent-ils , 
as  errant  où  fes  deftinées  le  conduifent ,  &  que  par- 
os  tout  ailleurs  il  fubiffe  le  décret  du  Sénat. 
sa  Nous  fupplions  feulement  les  Dieux  qu'ils  nous 
oo  pardonnent  fi  une  autorité  fupérieure  nous 
30  contraint  de  chafTer  de  notre  ville  celui  qui  a 
aa  fauve  autrefois  toute  l'Italie  de  rincurfîon  des 
as  barbares.  cc  Ceux  de  Minturne  lui  fournirent 
même  un  vaifleau  qui  le  porta  d'abord  dans  l'iflc 
d'iEnan  ,  où  il  trouva  un  Sénateur  de  fes  par- 
tifans  appelle  Granius  ,  &  quelques  autres  prof- 

(a)  Plutar.  in  Mario, 
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crîts  de  Tes  amis  ,  qui  lui  apprirent  que  (on  fils 
s'étoit  réfugié  à  la  cour  de  Mandreftal  (a)  ,  Roi 
de  Numidie  :  ce  qui  détermina  Marius  à  paffer  en 
Afrique.  Il  fut  obligé  par  la  tempête  ,  d'autres 
difent  pour  faire  de  l'eau  ,  de  relâcher  fur  les 
côtes  de  Sicile  ,  &  il  y  trouva  de  nouveaux 
périls.  A  peine  étoit-il  embarqué  ,  qu'un  Quef- 
teur  Romain  qui  commandoit  dans  le  pays  ,  & 
qui  par  hazard  fe  trouva  au  même  endroit ,  vou- 
lut l'arrêter.  On  en  vint  aux  mains  ,  &  Marius 
n'échappa  de  ce  péril  qu'après  avoir  perdu  feize 
hommes  de  ceux  qui  l'accompagnoient  s  Se 
qui  firent  ferme  fur  le  bord  de  la  mer  pendant 
qu'il  fe  rembarquoit.  Il  arriva  enfuite  en  Afri- 
que après  quelques  jours  de  navigation  ,  &  mit 
pied  à  terre  ,  proche  de  Carthage.  Sextilius  com- 
mandoit dans  cette  province  en  qualité  de  Pré- 
teur ;  &  comme  Marius  ne  l'avoir  jamais  défobli- 
gé  ,  il  fe  flatta  qu'il  voudroit  bien  ignorer  l'en- 
droit de  fa  retraite  ,  &  qu'il  trouvoit  enfin  un 
afyle  où  il  pourroit  fe  rétablir  tranquillement 
des  fatigues  de  la  mer. 

Mais  à  peine  avoit-il  pa/Té  quelques  jours 
fur  ce  rivage  ,  qu'il  vit  arriver  un  Licteur  qui 
lui  fîgnifia  un  ordre  du  Préteur  de  fortir  de  Con 
gouvernement  ,  avec  menace  de  le  pourfuivre 
comme  un  ennemi  du  peuple  Romain  ,  s'il  y 
reftoit  plus  long-temps.  Marius ,  pénétré  de  dou- 
leur &  de  colère  de  ne  pouvoir  pas  trouver  un 
coin  de  terre  où  il  pût  être  en  sûreté  ,  après 
s'être  vu  ,  pour  ainfi  dire  ,  maître  du  monde 
entier  ,  gardoit  un  morne  filence  en  regardant 
fièrement  ce  Licteur.  Mais  en  étant  prefTé  de 
lui  donner  réponfe  :  rapporte  à  ton  maître  y 
dit-il  ,  que  tu  as  vu  C  Marius  banni  de  fort 
pays  3  ajfis  fur  les  ruines  de  Carthage  :  comme  lî 
par  la  comparaifon  de  fes  difgraces  avec  la  chû- 

(a)  Plutarque  le  nomme  Hiempfa!. 
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te  du  puiffant  Empire  des  Carthaginois  ,  il  eût 
vouiu  inftruire  le  Préteur  de  l'inftabilité  des  plus 
grandes  fortunes. 

Il  fe  rembarqua  enfuite ,  malgré  la  rigueur  de 
la  faifon  ,  &  il  paffa  une  partie  de  l'hiver  dans 
fbn  vai/Teau  à  errer  dans  ces  mers  ,  en  atten- 
dant le  retour   d'un  de  Tes  gens  qu'il  avoit  en- 
voyé en  Numidie  au  jeune   Marius  fbn  fils  , 
afin  qu'il  lui  procurât  une  retraite  dans  le  pays 
de  Mandreftal.  Mais  il  fut  bien  furpris  lorsqu'il 
le   vit  arriver   lui-même  ,  &  qu'il  apprit   qu'il 
s'étoit    heureusement    échappé    d'un    afyle    qui 
étoit  devenu  fa  prifon.   Ce  Prince  barbare  l'a- 
voit  reçu  d'abord  avec  les  égards  que  tous  les 
Rois  a  voient  pour  les  Romains  3  &  qui  étoient 
dûs  fur-tout  au  grand  nom  de  Marins  fi  fameux 
dans  la  Numidie.  Mais  ayant  appris  fa  difgrace  , 
il  réfojut  de  retenir  fbn  fils  ,  comme  un  otage 
que  la  'fortune  lui  avoit  envoyé  ,  &  de  s'en  faire 
un  mérite  en  faveur  du  parti  qui  prévaudroit. 
Et   quoiqu'il   gardât  toujours  en  apparence  les 
mêmes  égards  &  les  mêmes  mefures  d'honnête- 
té ,  le  jeune  Marius  n'avoir  pas  été  long-temps 
fans  s'appercevoir  qu'il    n'étoit  plus  libre  ,  & 
que  c'étoit  moins  pour  lui    faire  honneur  que 
pour  l'obferver ,  que  Mandreftal  le  faifoit  accom- 
pagner par- tout  où   ii  portoit  fes   pas  ,    d'un 
grand  nombre  de  Seigneurs  Numides  qui  ne  le 
perdoient  jamais  de  vue. 

(a)  Heureufement  le  jeune  Romain  avoit  Ca 
plaire  à  une  des  femmes  du  Roi.  L'amour  dégui- 
fé  en  pitié  rendit  cette  Princeffe  fenfibîe  à  fes 
malheurs  ,  &  malgré  fon  inclination  fecrete  ,  elle 
fut  afTez  généreufe  pour  lui  faciliter  les  moyens 
de  s'échapper.  Il  vint  joindre  fbn  père  ,  com- 
me nous  l'avons  dit  ,  &  Marius  ayant  appris 
les  mouvements  de  Rome  par  un   envoyé  de 

(a)  Plut,  in  Mario, 
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Cinna  ,  réfolut  de  fe  rendre  dans  Ton  armée  pour 
tâcher  de  relever  Ton  parti,  (a)  Il  s'embarqua  de 
nouveau  ,  après  quelques  jours  de  navigation  , 
il  aborda  fur  les  côtes  d'Etrurie  ,  d'où  il  envoya 
offrir  Tes  fervices  à  Cinna  ,  comme  un  fimple  ci- 
toyen à  Ton  Conful. 

Cinna  apprenant  cette  grande  nouvelle  ,  eu 
fit  part  à  Quintus  Sertoiïus ,  un  de  fes  Lieute- 
nants ,  &  lui  demanda  Ton  avis.  Sertorius, grandi 
Capitaine  ,  mais  fage  &  modéré  ,  &  qui  redou- 
toit  l'humeur  farouche  &  vindicative  de  Ma- 
rius  ,  ne  fut  point  d'avis  qu'on  le  reçût  dans  l'ar- 
mée. (/>)  Il  repréfenta  à  Cinna  qu'il  étoit  alTez 
puiiTaiit  pour  triompher  feul  de  tous  fes  enne- 
mis ;  que  Marius  ne  feroit  pas  plutôt  à  la  tête  de 
l'armée,  qu'il  rappelleroit  à  lui  toute  l'autorité 5 
qu'il  lui  enleveroit  la  gloire  des  heureux  fuccès  5 
&  d'ailleurs  que  c'étoit  un  homme  fur  la  foi  du- 
quel il  n'étoit  pas  toujours  fur  de  fe  repofer. 
Cinna  convint  de  la  fblidité  de  toutes  fes  raifons  : 
mais  le  moyen ,  dit-il  ,  de  renvoyer  un  homme  que 
j'ai  invité  moi-même  a  fe  rendre  dans  mon  armée  9 
&  à  unir  fes  rejfentiments  aux  miens  contre  nos 
ennemis  communs  ?  Puifque  c'ejî  vous  qui  l'aveç 
appelle ,  lui  répondit  Sertorius,  la  délibération  efi 
inutile ,  &  il  ne  nous  refie  d'autre  parti  a  prendre  ,' 
après  vous  être  j  oints  ,  que  de  veiller  autant  fur  fa 
conduite  que  fur  les  entreprifes  6*  les  dejfeins 
de  vos  ennemis  déclarés. 

Cinna  après  cette  conférence  fecrete  ,  écrivit 
à  Marius  pour  l'inviter  de  nouveau  à  fe  rendre 
dans  fdn  armée.  Il  le  traitoit  de  Proconful  dans 
fa  lettre  5  &  il  lui  envoya  des  Licteurs  &  tous 
les  ornements  de  cette  dignité.  Marius  fe  rendit 
au  camp  de  Cinna  ;  mais  il  renvoya  les  Licteurs  & 
les  autres  marques  de  diftindion ,  comme  peu 

(a)  App,  Altx.l,  1.  <\  i6, 

(b)  Plut,  in  Ser. 
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convenables  à  fa  fortune.  Il  afFecloit  au  contraire 
de  ne  porter  qu'une  méchante  robe  :  fes  cheveux 
&  la  barbe  étoient  négligés  5  il  marchoit  lente- 
ment, &  comme  un  homme  abattu  par  tant  de 
difgraces.  Mais  au  travers  de  cette  trifte  conte- 
nance qu'il  afFeérait ,  on  démêloit  quelque  cho- 
ie de  fi  fier  fur  fon  vifage ,  qu'il  excitoit  plutôt 
de  la  frayeur  que  de  la  compaflion. 

On  ne  fut  pas  plutôt  à  Rome  que  Marius 
étoit  revenu  en  Italie  dans  le  deffein  d'y  faire  la 
guerre  ,  qu'il  fortit  de  cette  ville  plus  de  cinq 
cens  citoyens  qui  fe  rendirent  auprès  de  lui.  II 
parcourut  enfuite  toute  l'Italie  ,  &  alla  de  ville 
en  ville  ,  publiant  qu'il  ne  prenoit  les  armes  que 
pour  faire  recevoir  leurs  citoyens  dans  le  corps 
de  la  République  &  dans  les  anciennes  tribus. 
Les  peuples  flattés  de  cette  efpcrance  lui  don- 
nèrent des  troupes  &  de  l'argent.  Un  grand  nom- 
bre de  foldats  Romains  qui  avoient  fervi  autre- 
fois fous  lui  ,  vinrent  lui  offrir  leurs  fervices. 
Pour  groffir  fes  troupes  encore  davantage ,  il  fît 
publier  à  fon  de  trompe  qu'il  accorderoit  la  li- 
berté à  tous  les  efclaves  qui  le  viendraient  trou- 
ver. Il  y  en  accourut  un  grand  nombre  ,  à  qui  il 
fit  donner  des  armes  :  &  il  choifit  les  mieux  faits 
pour  lui  fervir  de  gardes. 

Cinna  &  Marius  fe  trouvant  un  affez  grand 
nombre  de  troupes  pour  pouvoir  aflïéger  Rome  , 
en  approchèrent  fans  trouver  aucun  obftacle. 
Cinna  &  Carbon  un  de  fes  Lieutenants  ,  fe  cam- 
pèrent fur  les  bords  du  Tibre  ,  Sertorius  au-def- 
fus  ,  &  Marius  du  côté  de  la  mer  :  leur  deffein 
étoit  d'empêcher  qu'on  ne  fit  entrer  des  vivres 
dans  la  place.  Cn.  Pompeïus  avoit  à  la  vérité  un 
corps  confidérable  de  troupes  qui  pouvoir  en 
faciliter  l'enfée  5  mais  h  conduite  de  ce  Géné- 
ral étoit  fi  équivoque  ,  les  démarches  fi  concer- 
tées ,  &  fes  delleins  fi  cachés  ,  qu'on  ne  pouvoit 
pas  compter  fur  fon  fecours.  Il  fut  tué  quelque 
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temps  après ,  dans  un  orage  ,  par  un  coup  de  ton- 
nerre 5  &  on  remarqua  que  la  joie  de  fa  mort 
avoit  été  égale  dans  la  ville  &  dans  le  camp  en- 
nemi. Le  Conful  Octavius  fut  obligé  de  prendre 
la  place.  Perfonne  ne  doutoit  de  fa  probité  Se 
de  la  droiture  de  /es  intentions  5  mais  c'étoit  un 
mauvais  foldat  qui  fuccédoit  à  un  grand  Capi- 
taine. C'écoit  même  plutôt  un  bon  citoyen  , 
qu'un  homme  capable  du  gouvernement ,  atta- 
ché jufqu'au  fcrupule  à  une  timide  observation 
des  loix ,  &  ignorant  cette  grande  maxime  , 
qu'il  faut  îe  mettre  au-deffus  des  loix  mêmes 
quand  il  s'agit  du  falut  de  la  patrie.  On  le  vit 
réfuter  le  fecours  des  &Cclaves  ,  qui  étoient  en 
grand  nombre  dans  Rome;  &  il  répondit  féche- 
ment  à  fes  Officiers  qui  le  prefloient  de  les  ar- 
mer pour  la  défenfe  de  la  ville  (a)  ,  qu'il  n'accor- 
deroit  jamais  à  des  efclaves  le  droit  de  bourgeoi- 
se ,  dont  il  avoit  été  d'avis  qu'on  privât  Caïus 
Marins  ,  &  que  ce  feroit  violer  les  loix  pour  la 
défenie  defquelles  il  avoit  pris  les  armes. 

Cependant  Cinna  &  Marius  ferroient  de 
près  la  ville  de  Rome  ,  &  l'armée  même  d'Octa- 
vius  fè  trouvoit  comme  affiégée.  On  ne  pouvoit 
point  rappelier  Sylla  trop  éloigné  &  occupé 
dans  le  fond  de  l'Aile  contre  Mithridate.  Ainfî 
il  ne  refloit  de  refTource  au  Sénat  que  dans  un 
corps  de  troupes  commandé  par  Cecilius  Me- 
tellus  ,  fils  du  Numidique ,  qui  faifoit  actuelle- 
ment la  guerre  aux  Samnites  ,  peuples  coura- 
geux ,  ennemis  de  tout  temps  du  nom  Romain  , 
&  qui  foutenoient  opiniâttément  les  reftes  de  la 
ligue  fociale  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  Sénat ,  qui  connoiiToit  la  valeur  &  la  capa- 
cité de  ce  Général  ,  lui  envoya  ordre  de  termi- 
ner cette  guerre  aux  conditions  les  plus  hono- 
rables qu'il  pourroit  ,  de  ramener  inceffamment 

(a)  Plut»  in  Mario, 
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fon  armée  au  fecours  de  fa  patrie  ;  &  même ,  eri 
cas  cju'il  ne  pût  faire  la  paix  ,  de  laiiTer  Tes  trou- 
pes Tous  les  ordres  de  fes  Lieutenants  ,  &  deve- 
nir fervir  auprès  du  Conful.  (a)  Metellus  ,  en 
conféquence  de  cet    ordre  ,    fît    faire  quelques 
propositions  aux  Généraux  ennemis.  Mais  com- 
me dans  le  traité  il  vouloit  toujours  foutenir  la 
dignité  du  nom  Romain ,  Marius  intervint  pen- 
dant que  la  négociation  traînoit ,  &  il  fit  offrir 
aux  Samnites    des    conditions    fï   avantageufes 
qu'ils  fe  déclarèrent  en  fa  faveur  j  enforte  que 
Metellus  perdant  l'efpérance  de  la  paix  ,  laiffa 
fes   troupes  fous  le  commandement  de  fes  Lieu- 
tenants ,  &  fe  rendit  au  camp  d'Octavius. 

(b)  Les  foldats  de  ce  Conful  ,  qui  le  mépri- 
foient  autant  qu'ils  eftimoient  Metellus  ,  deman- 
dèrent ce  dernier  ,  avec  de  grands  cris  ,  pour  leur 
Général  5  &  ils  déclarèrent  hautement  que 
quand  ils  auroient  un  fî  brave  homme  à  leur  tê- 
te ils  fauroient  bien  repouffer  tous  les  efforts 
des  ennemis  &  fauver  Rome  &  la  République. 
Mais  Metellus ,  aufti  modefte  que  brave  ,  rejetta 
avec  indignation  ces  louanges  féditieufes.  Il 
reprocha  aux  foldats  leur  peu  de  difcipline ,  & 
il  leur  parla  avec  tant  de  hauteur  que  la  plu- 
part ,  piqués  de  fes  reproches ,  fe  jetterent  dans 
l'armée  de  Marius.  Ce  qui  fait  voir  que  dans 
les  guerres  civiles  les  chefs  de  parti  ne  peuvent 
trop  ménager  des  foldats  que  leur  exemple  rend 
mutins ,  &  qui  ne  croient  pas  combattre  contre 
leur  patrie  quand  ils  ne  fervent  que  dans  des 
troupes  de  leur  nation. 

Marius ,  pour  augmenter  le  détordre ,  fît  crier 
proche  des  murailles  de  Rome,  qu'il  donnerait 
la  liberté  à  tous  les  efclaves  qui  viendraient  pren- 
dre parti  dans  fes  troupes  5  ce  qui  en  attirait  tous 

(a)  A 'pp.  Alex,  i,  c.i6% 

(b)  Flutar.   in  Muio. 
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les  jours  un  grand  nombre.  Le  peuple  d'ailleurs , 
qui  veut  toujours  avoir  du  pain  de  quelque  côte 
qu'il  vienne  ,  fe  plaignoit  hautement  que  le  Sé- 
nat pour  Tes  intérêts  particuliers  entretenoit  une 
guerre  qui  expofoit  leurs  femmes   &  leurs  en- 
fants à  mourir  de  faim.  La  plupart  même  des  Sé- 
nateurs qui  avoient  paru  d'abod  les  plus  zélés  , 
ne  confervoient  plus  qu'une  froide   bienféanec 
pour  le  parti.  Et  comme  la  fidélité  eft  rare  dans 
les   guerres  civiles  ,    par  les  mutuelles  liaifbns 
qui  fe  trouvent  entre  les  gens  de  différents  partis  , 
on  ne  voyoit  que  transfuges  &  que  négociateurs 
fecrets   qui  palfoient  de  la  ville  dans   le  camp 
pour  y  faire  des  traités  particuliers. 

Le  Sénat  voyant  que  fon,  parti  &  fon  autorité 
diminuoient  tous  les  jours  ,  &  craignant  un  fou- 
levement  général  ,    crut  devoir  entrer   en  né- 
gociation. On  envoya  des  députés  à  China  pour 
lui  faire  quelques  proportions  de  paix,  (a)  Cihna, 
avant  que  de   leur  donner  audience  ,  leur    fit 
demander  s'ils  avoient  ordre  de  le  reconnoître 
pour  un  des  Confuls  de  la  République  ,  ou  s'ils 
ne  prétendoient  traiter  avec  lui  que  comme  avec 
une  perfonne  privée.  Les  députés  n'ayant  rien 
dans  leurs  inftitutions  touchant  une  propofition 
fi  délicate  ,  retournèrent  dans  la  ville  prendre 
de  nouveaux  ordres.  Le  Sénat  embarraffé  de  la 
queftion  de  Cinna  ,  ne  favoit  quel  parti  prendre, 
ïl  n'y  avoit  pas  d'apparence  de  dépofer  un  auffi 
homme  de  bien  que  Merula,  qui  d'ailleurs  avoit 
été  élevé  à  cette  dignité  fans  l'avoir  recherchée. 
D'un  autre  côté  le  peuple  ,  preffé  de  la  faim  , 
demandoit  du  pain  avec  de  grand  cris  ;  &  il  étoit 
à  craindre  qu'il   n'introduisît  l'ennemi  dans    La 
ville.  Merula  fut  par  fa  générofîté  tirer  le  Sénat 
d'embarras  ;  il  renonça  au  confulat ,  &  par  fa 
démiffion  le  Sénat  libre  de  fes  derniers  enga» 

(a)  jipp,  ilid. 
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gements  envoya  de  nouveaux  députés  à  Cinna ^ 
comme  au  Conful  du  peuple  Romain.  Cinna  les 
reçut  dans  fon  tribunal  avec  tout  l'appareil  du 
premier  Magiftrat  de  la  République.  Les  en- 
voyés l'invitèrent  de  la  part  du  Sénat  de  rentrer 
dans  Rome  &  dans  les  fonctions  de  fa  dignité  ; 
&  ils  ne  lui  demandèrent  pour  toutes  conditions 
que  de  vouloir  bien  épargner  le  fang  de  fes  con- 
citoyens ,  &  de  faire  ferment  qu'il  n'en  feroit 
mourir  aucun  que  fuivant  les  loix  &  confor- 
mément aux  règles  ordinaires  de  la  juftice.  Cin- 
na refufa  de  faire  ce  ferment  $  mais  il  protefta 
qu'il  ne  donnerait  jamais  fon  contentement  à  la 
mort  d'aucun  citoyen.  Il  fit  même  dire  au  Con- 
ful Oétavius ,  qu'il  ne  feroit  pas  mal  de  s'abftenir 
de  paroître  en  public  ,  jufqu'à  ce  que  le  calme 
fût  rétabli  dans  la  ville.  Marius  étoit  debout  à 
côté  du  tribunal  de  Cinna.  II  ne  parla  point  aux 
envoyés  j  mais  fon  filence ,  une  mine  farouche 
&  des  yeux  étincelans  de  colère  ,  leur  firent 
comprendre  que  cet  homme  furieux  dans  fes 
vengeances  ne  refpiroit  que  le  fang  &  le  car- 
nage. 

Metellus  voyant  les  affaires  de  Rome  défefpé- 
rées  ,  ne  voulut  pas  y  entrer.  Il  aima  mieux  fe 
bannir  de  fa  patrie  que  de  reconnoître  l'autorité 
de  Cinna ,  &  il  fe  retira  fur  les  côtes  de  la  Li- 
gurie.  O&avius  ,  au  contraire  ,  protefta  qu'étant 
Conful  il  ne  fortiroit  point  de  la  ville  :  il  fe 
plaça  dans  fon  tribunal  avec  fes  habits  confu- 
laires  ,  environné  de  fes  Licteurs ,  &  là  il  réso- 
lut d'attendre  ce  qu'il  plairoit  aux  ennemis  d'or- 
donner de  fon  fort. 

Cinna  Se  Marius  fe  préfenterent  aux  portes 
de  Rome  ,  à  la  tête  de  leurs  troupes.  Cinna  en- 
tra le  premier ,  accompagné  de  fes  gardes  ;  mais 
Marius  s'arrêta  à  la  porte  ;  &  comme  fes  amis 
linvitoient  d'entrer  ,  il  leur  dit  qu'ayant  été  ban- 
ni par  un  décret  public  ,  il  en  falloit  un  autre 
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qui  autorisât  fon  retour.  Cet  homme  cruel  ,  fa- 
rouche ,  feignoit  de  refpecter  encore  les  loix  :  il 
fallut  pour  le  contenter  afTembler  le  peuple  dans 
la  place.  Mais  à  peine  deux  ou  trois  des  pre- 
mières tribus  eurent-elles  donné  leurs  fuffrages , 
qu'en  trouvant  ia  cérémonie  trop  longue  &  im- 
patient de  fatisfaire  fon  humeur  cruelle  ,  il  laif- 
fa  tomber  le  mafque  &  fe  jetta  dans  la  ville  avec 
une  troupe  de  fatellites  qui  maflacrerent  fur  le 
champ  ceux  qu'il  leur  avoit  prefciïts.  Caïus  &: 
Lucius  Julius  ,  Serranus ,  P.  Lentulus  ,  C.  Nu- 
mitorius  ,  M.  Bebius  CrafTus  ,  tous  Sénateurs  il- 
luftres  ,  furent  égorgés  dans  les  rues  &  immo- 
lés les  premiers  à  la  vengeance  de  Marius.  Il  fît 
porter  leurs  têtes  fur  la  tribune  aux  harangues  5 
&  comme  s'il  eût  voulu  étendre  fa  vengeance 
au-delà  même  de  la  mort  ,  il  ordonna  qu'on 
lailTât  ces  cadavres  mutilés  dans  les  rues  pour 
être  dévorés  par  les  chiens. 

Des  deux  Confiais  ,  Octavius  fut  tué  dans  fon 
tribunal  contre  la  parole  de  Cinna  ■>  &  Merula 
fâchant  qu'il  étoit  profcrit  ,  fe  fit  couper  les 
veines  pour  ne  pas  laiiTer  à  fon  ennemi  le  cruel 
plaifîr  d'ordonner  du  genre  de  fon  fupplice. 
Mais  comme  il  étoit  Prêtre  de  Jupiter  ,  &  que 
par  les  loix  de  la  religion  il  étoit  défendu  aux 
perfonnes  revêtues  de  ce  caractère  de  mou- 
rir avec  la  mitre  fur  la  tête  ,  on  trouva  après  fa 
mort  un  écrit  dans  lequel  il  témoignoit  qu'avant 
que  de  fe  donner  la  mort  il  avoit  eu  la  précau- 
tion de  dépofer  cet  ornement  facré  ,  pour  ne  le 
pas  profaner ,  difoit-il ,  par  l'erTufion  de  fon  fang. 
On  égorgea  enfuite  Marc-Antoine  ,  dont  la  re- 
traite avoit  été  découverte  par  les  fatellites  de 
Marius.  C'étoit  un  Sénateur  d'une  illuftre  mai- 
fon  Plébéienne  ,  &  qui  fe  prétendoit  defcendue 
d'un  Anthon,  fils  d'Hercule  ;  mais  plus  illuftrée 
par  ce  Sénateur  qui  avoit  été  Conful  &  Cen- 
feur  ,  &  qui  paflfoit  pour  le  plus  célèbre  Orateur 
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de  fou  temps.  Quintus  Catulus,  autre  Confulaîrc, 
&  illuflre  par  la  victoire  des  Cimbres  ,  qui  lui 
étoit  commune  avec  ce  tyran  ,  ayant  appris  qu'il 
J'avoit  profcrit  ,  s'enferma  dans  une  chambre,  où 
il  fe  fit  étouffer  par  la  vapeur  du  charbon  qu'il  y 
avoit  fait  allumer.  Rome  voyoit  périr  tous  les 
jours  fes  plus  illuftres  citoyens  ,  que  les  fatellites 
de  Marius  maffacroient  impitoyablement.  Cette 
troupe  furieuie  d'efclaves  ,  qu'il  avoit  fait  les  mi- 
niitres  de  fes  vengeances  ,  égorgeoient  les  chefs 
de  famille  ,  pilloient  les  maifons  ,  violoient  les 
femmes  ,  enlevoient  les  enfants.  Au  moindre 
ligne  que  leur  faifoit  Marius  ils  poignardoient 
ceux  qui  fe  préientoient  devant  lui  :  ils  avoient 
même  ordre  de  tuer  fur  le  champ  tous  ceux  à  qu  i 
il  ne  rendoit  pas  le  falut  :  de  forte  que  {es  pro- 
pres Officiers  éc  fes  amis  mêmes  ne  l'abordoient 
jamais  qu'en  tremblant  ,  &  toujours  incertains 
de  leur  deftinée. 

Au  milieu  de  tant  de  fang  répandu  ,  Marius  fe 
plaignoit  que  la  principale  victime  lui  étoit 
échappée  ,  &  qu'il  manquoit  à  fa  vengeance  de 
n'en  pouvoir  étendre  les  effets  fur  la  perfonne 
de  Sylla.  Mais  ce  Général  étoit  trop  éloigné, 
&  même  trop  puiffant ,  pour  avoir  rien  à  crain- 
dre de  la  cruauté  de  fon  ennemi.  Le  tyran  ,  pour 
foulager  fon  reffentiment  ,  tâcha  de  le  frapper 
par  les  endroits  les  plus  fènfibles.  Il  fît  chercher 
avec  foin  Metella  fa  femme ,  fille  de  Metellus 
le  Numidique  ,  &  fes  enfants  ,  pour  les  faire 
mourir.  Ce  ne  fut  que  par  un  bonheur  extraor- 
dinaire qu'ils  échappèrent  à  la  fureur  de  ce 
barbare.  Les  principaux  amis  de  Sylla  les  firent 
fbrtir  de  Rome  &  les  conduifîrent  jufques 
dans  fon  camp.  Marius ,  outré  de  leur  fuite , 
étendit  fa  vengeance  jufques  fur  les  chofes  les 
plus  infenfibles.  (a)  Il  fit  rafer  la  maifon  de  fon 

(a)  An  de  Rome  66jt 
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ennemi  ,  conhTquer  fes  biens  ;  &  pendant  que 
Sylla  ajoutoit  de  grandes  provinces  &:  des  - 
royaumes  entiers  à  îa  domination  des  Romains  , 
il  n'eut  point  de  honte  de  le  faire  déclarer  enne- 
mi de  la  République.  Le  Sénat ,  qui  favoit  ajuf- 
ter  fa  jurifprudence  &  fes  arrêts  à  la  violence 
de  ceux  qui  dominoient  ,  n'eut  point  de  peine  à 
Je  trouver  criminel.  Il  caffa  toutes  les  loix 
qu'il  avoit  fait  recevoir  pendant  fon  confulat  , 
tout  prêt  d'en  faire  autant  des  ordonnances  de 
Marius ,  fi  le  parti  contraire  pouvoir  prévaloir. 
Cinna  &  Marius  fe  firent  déférer  en  même-temps 
le  confulat  pour  l'année  fuivante ,  afin  de  fe 
fortifier  de  l'autorité  de  cette  fouveraine  magis- 
trature contre  le  reflentiment  3c  les  forces  de 
Sylla ,  dont  ils   redoutoient  le  retour  en  Italie. 

(a)  En  effet  fa  femme  ,  fes  enfants ,  fès  amis  , 
tous  les  profciïts  qui  s  etoient  réfugiés  dans  fon 
camp ,  le  follicitoient  tous  les  jours  de  tourner 
fès  armes  contre  fes  propres  ennemis ,  &  de 
délivrer  la  patrie  des  tyrans  qui  l'opprimoient 
depuis  fi  long-temps.  Mais  Sylla  ,  Supérieur  à  fes 
reflentiments  particuliers  ,  crut  qu'il  étoit  plus 
honnête  de  combattre  les  ennemis  de  l'Etat  , 
que  de  ruiner  les  affaires  de  la  République  par 
une  vengeance  précipitée  ;  &  il  réfolut  d'ache- 
ver de  vaincre  l'ennemi  étranger  avant  que 
d'attaquer  le  domeftique. 

Cependant  il  écrivit  une  grande  lettre  au 
Sénat  ,  dans  laquelle  il  repréfentoir  vivement 
fes  fervices  &  les  injures  qu'il  avoit  reçues  {b)  , 
&  il  la  fmiffoit  par  des  plaintes  mêlées  de  mena- 
ces. 33  Vous  favez  ,  Pères  conferipts  ,  leur 
difoit-il  ,  tous  les  travaux  que  nous  avons 
efTuyés  en  différents  climats  pour  le  fervice  de 
la  République.  Quefteur  en  Numidie ,  Tribun 

(a)  Plut,  in  Sylla, 

(b)  Appt  Le.  ii. 
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militaire    dans    la  guerre  des  Cimbres  ,  Prcw 
préteur  dans  la   guerre  des  alliés  ,  &  Procon- 
ful  contre  Mithridate  ,  vos  armes  ont  toujours 
été  heureufes  entre   mes  mains.  J'ai  vaincu  en 
plufieurs  batailles  les  Lieutenants  île  ce  redouta- 
ble  ennemi  des  Romains.   J'ai  charTé  fes  gar- 
nifons  de  la  Grèce  ,  &  j'efpere  le  réduire  bien- 
tôt dans  les  anciennes  bonnes  de  Ton  royaume 
de  Pont.  o3  II  ajoutoit  que  pour  récompenfe  de 
fes    fervices  ,  le   Sénat ,  à  l'initigation   de    fes 
ennemis  ,   avoit    mis   fa    tête    à   prix   5   qu'on 
avoit  fait  mourir  fes  amis  ,  forcé  fa  femme  &C 
fes  enfants  de  s'enfuir  de  Rome  pour  fauver  leur 
vie  3  démoli  fa  maifon  ,  confifqué  fes  biens  & 
caffé  les  loix  qui  avoient  été  promulguées  fous 
ion  confulat.  Mais  qu'il  efpéroit  fe  rendre  dans 
peu  de  temps  à    Rome   à  la  tête   d'une   atmée 
puifTante  &  victorieufe  ,    &  qu'alors   il  fe   ven- 
geroit    Hautement    des    injures  particulières  & 
publiques. 

Cette  lettre  &  les  nouvelles  qui  venoient 
tous  les  jours  de  l'armée  de  Sylla  ,  que  ce  Géné- 
ral fe  difpofoit  à  tourner  fes  armes  contre  les 
deux  Confuls  ,  leur  donnoient  beaucoup  d'in- 
quiétude. Marius  accablé  d'années  ,  &  le  corps 
épuifé  par  les  fatigues  de  la  guerre  ,  craignoit 
d'être  obligé  de  fe  remettre  en  campagne  ,  fur- 
tout  quand  il  envifageoit  qu'il  auroit  à  combat- 
tre contre  un  ennemi  puiffant ,  grand  Capitaine  , 
toujours  heureux  ,  encore  dans  la  force  de  l'âge  , 
vif,  actif,  diligent,  &  qui  l'avoit  déjà  chaifé 
une  fois  de  Rome. 

Il  repaffoit  dans  fon  efprit  fes  anciennes  dif. 
grâces ,  fa  fuite  ,  fon  exil  ,  les  périls  qu'il 
avoit  courus  tant  fur  terre  que  fur  mer ,  &  il 
craignoit  de  fe  voir  expofé  encore  à  Ion  âge 
aux  mêmes  dangers.  Ces  trifles  réflexions  ne 
l'abandonnoient  point ,  &  il  en  perdit  même  le 
fommeil.  Ce  fut  pour  fe  le  procurer  ,  &  pour 
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Ce  débarraffer  de  ces  idées  funeftes  ,  qu'il  le 
jetta  dans  la  débauche  de  la  table  :  il  cherchoit 
à  noyer  Tes  inquiétudes  dans  le  vin  ,  &  il  ne 
trouvoit  de  repos  que  quand  il  n'avoit  plus  de 
raifon.  Ce  nouveau  genre  de  vie  ,  &  les  excès 
qu'il  fit  lui  cauferent  une  pleuréfie  dont  il 
mourut  le  dix-feptieme  jour  de  Ton  fécond  con- 
fulat.  (a)  Un  Hiftorienfemble  infînuer  qu'il  avan- 
ça lui-même  la  fin  de  fes  jours ,  quoiqu'il  n'en 
marque  point  la  manière.  Il  rapporte  feulement 
que  Marius  fe  promenant  un  foir  ,  après  fouper  , 
avec  (es  amis ,  les  entretint  long-temps  des  prin- 
cipaux événements  de  fa  vie ,  &  qu'après  avoir 
rapporté  tout  ce  qu'il  avoit  éprouvé  de  l'une  Se 
l'autre  fortune  ,  il  avoit  ajouté  qu'il  ne  croyoit 
pas  qu'il  fût  d'un  homme  de  fon  bon  fens  ,  à 
fon  âge,  de  le  confier  davantage  à  une  divinité 
fi  inconftante.  Qu'en  finiifant  ce  difeours  il 
embrafia  tous  ceux  qui  étoient  préfents ,  avec  un 
attendriflement  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  : 
&  qu'enfuite  il  fe  mit  au  lit ,  où  il  mourut  peu 
de  jours  après. 

(a)  C,  Pifon.  in  Plut, 
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[Apres  la  mort  de   Marias  ,    C.  Ma  nus  fon  fils 
s'unit  étroitement  avec  Çinna  &  Valerius  Flac- 
cus.  Ce  dernier  ayant  été  créé  Conful ,  pajfe  en 
AJie  a  la  tête  d  une  armée  contre  Mithridate ,/bus 
prétexte  que  la  guerre  que  lui  faifoit  Sylla  et  oit 
fans  l'aveu  du  Sénat,  Fimbria ,  Lieutenant  de 
Valerius  Flaccus,  tue  fon  Général.  Sylla  fait  la 
paix  avec  Mithridate,&  marche  contre  Fimbria 3 
quiy  abandonné  de  fes  foldat s  3fe pajfe  fon  épée  au 
travers  du  corps.  Sylla  retourne  en  Italie  ,  ou  il 
trouve  des  forces  tres-fupérieures  aux  fiennes  , 
commandées  par  d'habiles  Officiers  fa  la  tête  def- 
quels  étoient  L.    Corn.  Scipion   &   C.  Junius 
Norbdnus,  les  Confuls  de  cette  année.  La  rufe  6* 
V argent  le  rendent  maître  de  V armée  de  Scipion  * 
6*  il  triomphe  de  celle  de  Narbonus  par  fa  va- 
leur. Le  jeune  Marias  ejî  élu  Conful.  Il  pré  fente 
k   la  bataille  a  Sylla  &  la  perd.  Il  s'enferme  dans 
Prenefte ,  oîifon  ennemi  l'ajfîege.  Apres  la  défai- 
te de  fon  parti ,  Prenefle  eft  enfin  obligé  d'ouvrir 
fes  portes  aux  victorieux.   Marius  tâche  de  fe 
fauver  par  des  conduits  fouterrains  ,  avec  un 
jeune  Samnite  qui  commandoit  les  troupes  de  fa 
nation  dans  la  place  ;mais  ayant  trouvé  toutes  les 
ijfues  fermées  ,  ces  deux  chef  s  fe  donnent  mutuel- 
lement la  mort.  Sy  lia, Di  dateur perpétuelyfe  dé" 
fait  de  fes  ennemis  par  de  cruelles  profcriptions. 
Il  abdique  le  pouvoir  fouverain  ,  6'  meurt  fm- 
ple particulier.  M.  Emilius  Lepidus ,  qui  ,  pen- 
dant la  vie  de  Sylla,  avoit  été  attaché  au  parti  de 
la  Nobleffe  ,    devient  le  chef  de  celui  du  peuple 
après  la  mort  du  Dictateur.  Ayant  eu  le  gouver- 
nement de  la  Gaule  Cifalpinz  au  fortir  de  fon 
confulat  3   il  y  levé  une  armée  avec  laquelle  il 
vient  camper  aux  portes  de  Rome  ,  ou  il  eft  dé- 
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fait  par  Catulus.  Il  fc  retire  en  Sardaigne  &  y 
meurt.  Pompée  eft  envoyé  en  Efpagne ,  ou  ,  apns 
quelques  mauvais  fucces  contre  Sertorius  ,  il  a, 
la  gloire  de  mettre  fin  a  la  guerre  ,  enfaifant  cou* 
per  la  tête  à  Perpenna.  Des  efclaves  commandés 
parSpartacus  remportent plufieurs  vicloires  con- 
ire  les  légions  Romaines.  Ils  font  défaits  par 
Crajfus  y  &  leur  chef  'eji  tué.  Guerre  des  Pira- 
tes terminée  par  Pompée. 

LA  plupart  des  habitants  de  Rome  crurent 
recevoir  la  vie  une  féconde  fois  en  appre- 
nant la  mort  de  Marius.   Mais  leur  joie  fut  de 
peu  de  durée  ,  &  ils  s'apperç/arent  bientôt  qu'ils 
n'avoient  fait  que  changer  de  tyran.  Le  jeune 
Marius  hérita  de  fa  cruauté  comme  de  fon  pou- 
voir ,  &   il  célébra  les  obfeques  de  Ion  père  par 
La  mort  de  plufieurs  Sénateurs  qui  avoient  échap- 
pé aux  premières  fureurs  de  la  profeription.  Ce 
jeune  homme  s'unit    étroitement  avec   Cinna  , 
&  ils  affocierent  dans  leur  faction  Valeiïas  Flac- 
cus  ,  créature  de  Marius.  Ils  le  firent  même  nom- 
mer pour  lui  fuccéder   au  confulat  {a)  ,   &  ce 
nouveau  Magiftrat ,  pour  gagner  les  bonnes  grâ- 
ces de  la  multitude ,  propefa  une  loi  qui  décla- 
roit    les    débiteurs   quittes    de    leurs    dettes  en 
payant  à  leurs  créanciers  la  quatrième  partie  du 
principal.  Ils  délibérèrent  enfuite  fur  les  moyens 
d'empêcher  le  retour  de  Sylla  ,    &  ils   convin- 
rent pour    cela  d'envoyer  une  armée    en  Afie 
contre  Mithridate  ,  fous  prétexte  que  la  guerre 
que  lui  faifoit  Sylla  étoit  fans  l'aveu  de  la  Répu- 
blique, &  que  l'autorité  de  ce  Général  ,  proferit 
par  l'Arrêt  du  Sénat  ,  n'étoit  pas  légitime.  Cin- 
na fit  comprendre  à  Valerius  qu'il  étoit  de  leur 
jiitérêt  qu'il  fe  chargeât  de  cette  entreprise  ,  & 
•e  flatta  que  les  foldats  de  leur  ennemi  voyant 

(a)  An  de  Rome  667» 
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un  Conful  dans  la  province,  paiferoient  bien- 
tôt fous  Tes  enfeignes  ,  ou  du  moins  que  Ton 
année  tiendroit  en  refpect  celle  de  Sylla  ,  8c 
recarderoit  fa  marche,  fi,  en  fa  préfence,  il  en- 
treprenoit  de  parler  en  Italie. 

Valerius   partit  de  Rome  avec  deux  légions. 
Cétoit  un  homme    d'un  caractère    hautain   8c 
violent  ,  fier  de  fa  nouvelle  dignité ,  cruel  dans 
fes  châtiments  à  l'égard  du  fimple  foldat  ;  odieux 
aux  Officiers  ,  qu'il  traitoit  avec  trop  de  hauteur  , 
&    incapable    de    reconnoiffance  ,    parce  qu'il 
attribuoit  la  complaifance  qu'on  avoit  pour  lui  , 
à  la  feule  crainte  de  fa  puiflance  &  de  fon  ref- 
fentiment.    Comme  Cinna   n'étoit  pas  perfuadé 
de  fa  capacité ,  on  lui  avoit  donné  pour  confeil 
&    pour  Lieutenant  un   Sénateur    appelle  lFim- 
bria  ,  auffi  eftimé  dans  les  troupes  par  fa  valeur 
que  Valerius  en  étoit  haï  par  fa  dureté.  Ces  deux 
chefs  ne  furent  pas  long-temps  fans  fe  brouiller  : 
le   Lieutenant  perfuadé   de  l'incapacité    de  fon 
Général ,  ne  faifoit  pas  affez    d'attention  à  fa 
dignité  5  &  le  Conful ,  fans  égard  pour  le  mérite 
d'un    Officier  d'aufli  grande  confidération   que 
Fimbria  ,    vouloit     tourner    la    fubordination 
militaire  dans  une  obéifTance  fervile.  L'aigreur 
&  l'animofîté  fuccéderent  à  ces  dilpofîtions  ,  8c 
à    peine   furent-ils    arrivés   en   Ane     que   leur 
mécontentement  éclata  au  fujet  d'un  logement 
que  le  Quefteur  de  l'armée  8c  Fimbria  fe  difpu- 
terent.  (a)  Le  Conful  faifït  avec  plaifir  cette  occa- 
fion  de  mortifier  fon  Lieutenant ,    &  décida  en 
faveur  du  Quefteur.  Fimbria  outré  de  cette  pré- 
férence le  menace  publiquement  de  quitter  le 
ferviee.  Valerius,  pour  lui  faire  fen  tir  qu'il  pou- 
voir fe  paffer  de  lui ,  donna  fur  le  champ  fon 
emploi  à  un  autre    Ce  fécond    affront  porta  le 
reifentiment  de  Fimbria  jufqu'à  la  fureur  :  les 

(z)fApp.  Alex,  de  Idlo  contra  Mithrid-  is. 


de  la  Rep.  Rom.  Liv.  XI.         i6j 
foldats  qui   l'aimoient   s'intérefferent  dans    Ton 
injure  j  tout  le  camp  fe  fouleva.  Valerius,  au  lieu 
d'oppofer  fa  préfence  &  fon  autorité  aux  mutins  , 
s'enfuit  lâchement  ,  &  ce  Général ,  déferteur  de 
fa  propre  armée ,  fe  jetta  dans  une  ville  voifîne  , 
&  fe  cacha  au  fond  d'un  puits.  Fimbria   emporté 
par  fa  pafîion ,  le  pourfuit ,  entre  dans  la  place  , 
découvre  le  lieu  de  fa  retraite  ,  l'en   fait  tirer , 
&   tue  de  fa   main  fon  Conful  &   fon  Général. 
Pour   fe  faire  un  rempart  contre  le  reiîentimênt 
de  Cinna  ,  il  fe    fait  prêter  ferment  par    toute 
l'armée  ,    perfuadé  qu'il  feroit  toujours  innocent 
tant  qu'il  feroit  à  la  tête  des  légions  ,    &  que 
la  crainte  feule  qu'il  ne  fe  jettât  dans  le  parti 
de  Sylla  feroit  diilimuler  fa  faute. 

(a)  Comme  il   étoit  foldat  &  Capitaine  ,  il 
remporta  de  grands  avantagea  fur  Mithridate 
&  fur  fes  Lieutenants.   Il  s'attacha  particulière- 
ment à  ce  Prince  ,  qu'il  força  ,   après  une  victoi- 
re ,  d'abandonner  Pergarpe  ,  ville  de  la  Troade  , 
&  de  fe  retirer  dans  Pit^ne ,  place  forte  ,  où  il 
pouvoit  recevoir  du  fecours  par  mer.  fimbria  ne 
laiifa  pas  de  l'y  affiéger  :  mais  comme  il  n'avoit 
point  de  flotte  pour  en  fermer  le  port ,  il  écrivit 
à  Lucullus ,  qui  commandoit  celle  de  Sylla  ,   de 
s'avancer  &  de  vouloir  contribuer ,  nonobffant 
la  différence  des  partis ,  à  la  prife  du  plus  grand 
ennemi  des  Romains.  Sa  pêne  étoit  infaillible , 
fi  ce  Lieutenant  de  Sylla  eût  voulu  agir  de  con- 
cert avec  Fimbria  ;  mais  quelque  honneur  que 
lui  eût  fait  la  prife  d'un  (i  grand  Roi ,  Lucullus 
ne  crut  pas  devoir    rien   entreprendre    fans  la 
participation  &  les  ordres  de  fon  Général.  Peut- 
être  même  qu'il  fe  fit  un  jufte  ferupuîe  d'entrete- 
nir la  moindre  relation  avec  un  homme  qui  ve- 
noit   d'afTaiTiner    un  Conful.    Ain  fi   Mithridate 
ayant  la  mer  libre  fe  tira  de  cette  place  &  conti- 

(a)  Idem  App%  VdL  I.  j.  c,  24» 


i68  Hist.  des  Révolutions 

nua  la  guerre  avec  différents  fuccès  contre  Rm- 
bria  ,  &  contre  Sylla ,  quoiqu'il  fut  déjà  entré 
en  quelque  efpece  de  négociation  avec  le  der- 
nier au  fujet  de  la  paix. 

Celui-ci ,  en  moins  de  trois  ans  ,  avoit  repris 
toutes  les  villes  de  la  Grèce ,  défait  en  deux 
batailles  rangées  ,  proche  de  Chéronée  &  d'Or- 
chomene ,  Taxile ,  Archelaiis  &  Dorilas  ,  Gé- 
néraux de  Mithridate  ,  qui  commandoient  dans 
la  Béotie  une  armée  compofée  de  plus  de  cent 
mille  hommes  :  &  il  avoit  triomphé  de  ces  forces 
redoutables  fans  avoir  plus  de  quinze  mille 
hommes ,  &  fans  pouvoir  tirer  aucun  fecours  de 
Rome ,  où  le  parti  de  Marius  dominoit.  Mais 
comme  la  guerre  ,  quand  on  la  fait  heureufe- 
ment ,  fournit  aux  hefoins  de  la  guerre  ,  fcs 
victoires  amenèrent  dans  (on  camp  les  richeffes 
&  l'abondance.  Son  armée  fe  groiïït  ,  on  accou- 
roit  de  toutes  parts  pour  combattre  fous  fès  en- 
feignes,  &  l'Afïe  lui  fournit  des  fommes  immen- 
fes.  Sylla  ,  avec  ce  fecours  &  à  la  tête  d'une  ar- 
mée victorieufe  ,  ainoit  pouffé  loin  fes  conquê- 
tes ,  fi  l'inquiétude  de  ce  qui  fc  pafloit  à  Rome  , 
&  le  defir  de  relever  fon  parti ,  n'euifent  balancé 
dans  fon  efprit  les  avantages  qu'il  fe  pouvoir 
promettre  de  la  continuation  de  la  guerre.  Il 
étoit  cependant  bien  réfolu  de  ne  point  quitter 
J'Afie  qu'il  n'eût  réduit  fon  ennemi  par  la  force 
des  armes ,  ou  par  un  traité  ,  dans  les  anciennes 
bornes  de  fes  Etats.  Pendant  qu'il  étoit  dans  cet- 
te agitation,  Mithridate,  qui  n'avoit  pas  de  (on 
côté  des  inquiétudes  moins  violentes  ,  8c  qui 
craignoit  qu'un  aum*  grand  Capitaine  &  aufîï 
heureux  dans  toutes  (es  entreprifes  ne  le  chaf. 
sât  entièrement  de  l'Aiie  ,  envoya  des  ordres 
fecrets  à  Archelaiis ,  un  de  fes  Généraux  ,  de  tâ- 
cher de  faire  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fût. 

(a)  Archelaiis  en  fît  jetter  quelques  propos  à 

SylU 

(a)  Plut,  in  Sylla. 
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la  par  un  Marchand  qui ,  à  la  faveur  du  commer- 
ce ,  alloit  librement  de  l'un  à  l'autre  camp.  La 
négociation  Te  noua  infenfibiement  ,  &  les  deux 
Généraux ,  après  quelques  préliminaires ,  fe  trou- 
vèrent dans  un  endroit  dont  ils  étoient  conve- 
nus. Archelaiis  ,  qui  n'ignorait  pas  de  quelle  im- 
portance il  étoit  à  Sylla  de  pouvoir  repaffer  en 
Italie  ,  lui  propofa  d'unir  Tes  intérêts  avec  ceux 
de  Mithridate ,  &  que  Ton  maître  lui  fournirait 
de  l'argent  ,   des  troupes  &  des  vaiileaux  pour 
taire  la  guerre  à  Cinna  Se  Marius. 

Sylla  ,  fans  paroître  d'abord  offenfé  de  pareil- 
les proportions  ,  l'exhorta  de  fon  côté  à  ie  reti- 
rer de  la  fervitude  où.  il  vivoit  (bus  un  Prince 
impérieux  Se  cruel.  Il  lui  propofa  de  prendre  le 
titre  de  Roi  dans,  fon  gouvernement  ,  Se  il  lui 
offrait  de  lui  faire  donner  la  qualité  d'allié  Se 
d'ami  du  peuple  Romain  ,  s'il  vouloir  lui  livrer 
la  flotte  de  Mithridate  dont  il  avoit  le  com- 
mandement. Archelaiis  rejetta  avec  indignation 
une  pareillle  proportion  ,  &  témoigna  même  au 
Général  des  Romains  combien  (a)  il  le  (entoit 
offenfé  qu'il  l'eût  cru  capable  d'une  telle  traliifon. 
Alors  Sylla  prenant  cet  air  de  grandeur  Se  de 
dignité  qui  étoit  fi  naturel  aux  Romains  :  «  Si 
n'étant  qu'un  efclave ,  lui  dit-il ,  &  tout  au  plus 
que  l'Officier  d'un  Roi  barbare ,  tu  regardes  com- 
me  une  lâcheté    de  quitter  le   fervice  de   ton 
maître  ,  comment  as-tu   été   allez  hardi   pour 
propofer  d'abandonner  les  intérêts   de   la  Ré- 
publique à  un  Romain  tel  que  Sylla  ?  Crois-tu 
que  les  chofes  foient  égales  entre  nous  ?  as-tu 
oublié  mes  victoires  "i  ne   te  fouviens-tu   plus 
que  tu  es  ce  même   Archelaiis  que  j'ai  défait 
dans  deux  batailles  ,  Se  que  j'ai  forcé  dans  la 
dernière  d'aller  fe  cacher  dans  les  marais  dOr- 
chomenc  ?  «= 


(a)  Plut,  in  Sylla.  App.  de  Isllo  contra  Mith,  ct  16, 
Tome  IL  H 
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Archelaiis  déconcerté  par  une  réponfe  fî  fiere 
ne  fe  foutint  plus  dans  la  fuite  de  la  négocia- 
tion :  Sylla  s'en  rendit  le  maître  &  donna  la 
loi  en  victorieux.  Il  lui  dit  que  fi  Mithridate 
vouloir  obtenir  la  paix ,  il  falloir  que  ce  Prince 
abandonnât  l'Aiie  mineure  &  la  Paphlagonie  5 
qu'il  rendît  la  Bithinie  à  Nicomede  ,  &  la  Cap- 
padoce  à  Ariobarzane  5  qu'il  payât  aux  Romains 
deux  mille  talents  pour  les  frais  de  la  guerre  ,  & 
leur  remit  70  galères.  Sylla,  à  ces  conditions, 
s'obligea  de  fon  côté  de  faire  confirmer  à  Mi- 
thridate par  le  Sénat  la  poffefllon  des  Etats  qui 
lui  refteroient  ,  &  de  le  faire  déclarer  ami  & 
allié  du  peuple  Romain.  Le  traité  ayant  été 
arrêté  à  ces  conditions  ,  les  arricles  en  furent 
envoyés  à  Mithridate.  Ce  Prince  les  renvoya 
auflï-tôt  par  des  Ambaiîadeurs  ,  quidirentà  Sylla 
que  le  Roi  leur  maître  y  foufcriroit  volontiers  , 
à  l'exception  de  la  Paphlagonie  qu'il  vouloit 
retenir  (a) ,  &  de  fes  galères ,  dont  il  ne  pou  voit 
fe  défaire.  Sylla  leur  répondit  fièrement  : 
sa  Mithridate  ,  à  ce  que  vous  dites ,  veut  rete- 
nir la  Paphlagonie  ,  Se  refufe  de  me  remettre  les 
galères  à  moi  qui  devois  prétendre  qu'il  fe  jet- 
tât  à  mes  pieds  ,  fi  je  lui  laifTois  feulement  la 
main  dont  il  a  tué  tant  de  citoyens  Romains. 
Mais  peut-être  tiendra-t'il  un  autre  langage  fi 
je  le  puis  joindre.  cc  Les  AmbaiTadeurs  conf- 
ternes  de  cette  réponfe  gardoient  le  fllencc. 
Mais  Archelaiis  en  lui  prenant  la  main  le  pria 
d'adoucir  fon  courroux.  Il  lui  demanda  feule- 
ment le  temps  de  pouvoir  fe  rendre  auprès  du 
Roi  fon  maître  ,  &  il  l'affura  qu'il  en  rapporte  - 
roit  la  ratification  du  traité  qu'il  avoit  ligné 
avec  lui  ,  ou  qu'il  fe  tueroit  lui-même  en  fa 
préfence. 

Archelaiis ,  fur  la  parole  de  Sylla  ,  fie  une 

(a)  ?lut%  in  Sylla* 
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extrême  diligence  ,  &  ayant  joint  Mithridate , 
il  lut  lui  repréfenter  fi  vivement  les  forces  de 
Ton  ennemi  ,  Se  les  périls  aufcjuels  il  s'expofoit 
en  continuant  la  guerre  contre  un  fi  grand  Ca- 
pitaine ,  que  (on  maître  ,  quoique  toujours  en- 
nemi mortel  des  Romains  ,  comprit  qu'il  étoit 
de  fon  intérêt  de  furfeoir  au  moins  pour  quelque 
temps  l'exécution  de  fes  defTeins  ,  d'attendre  que 
quelque  nouvelle  conjoncture  le  débarraiTat  de 
Sylla  ,  Se  le  mît  en  état  de  reprendre  les  armes 
avec  plus  de  fuccès.  Dans  cette  vue  il  renvoya 
Archelaiïs  à  Sylla  pour  l'affilier  qu'il  lui  porce- 
teroit  lui-même  la  ratification  entière  du  traité  > 
&  qu'il  fouhaitoit  feulement  le  pouvoir  entrete- 
nir avant  qu'il  retournât  en  Italie.  Mithridate 
demandoit  cette  entrevue  ,  parce  qu'en  faifant 
la  paix  avec  Sylla  il  ne  fe  trouvoit  pas  délivré 
de  la  guerre  que  Fimbria  lui  faifoit  ,  &.  qu'il 
vouloit  concerter  avec  lui  de  quelle  manière  il 
en  devoit  ufer  avec  cet  aventurier  qui  ne  re- 
connoiffoit  pas  les  ordres  de  Sylla. 

Sylla  étant  demeuré  d'accord  de  l'entrevue  , 
elle  fe  fît  à  Dardane  ,  ville  de  la  Troade. 
Mithridate  ,  en  abordant  le  Général  Romain  , 
lui  préfenta  la  main  en  ligne  d'amitié.  Sylla  , 
avant  que  de  répondre  à  cette  démarche  d'hon- 
nêteté ,  lui  demanda  s'il  acceptoit  la  paix  aux 
conditions  dont  Achelaiis  étoit  convenu  ;  Mi- 
thridate ,  furpris  de  la  hauteur  &  de  la  fierté  du 
Générai  Romain  ,  après  avoir  dit  quelque  chofe 
pour  jufeifier  fa  prife  d'armes  ,  déclara  qu'il 
ratifloit  le  traité  dans  toutes  fes  parties.  Alors 
Sylla  l'embraiTa  &  lui  préfenta  Ariobarzane  & 
Nicomede  ,  dont  il  avoit  ménagé  le  rétabli/Te  - 
ment  par  le  traité  de  paix.  Il  l'afïura  en  même- 
temps  qu'il  alloit  mettre  Fimbna  hors  d'état  de 
lui  donner  aucune  inquiétude.  Ils  fe  féparerent 
enfuite  après  s'être  donné  réciproquement  des 
marques  extérieures  d'eftime  &  d'amitié  ,  fi  peu 

Ht 


ïf%  HlST.    DES    RÉVOLUTIONS 

folides  entre  les  Grands  ,  &  fur-tout  entre  des 
ennemis  nouvellement  réconciliés. 

Quelque  avantageux  que  fût  ce  traité  pour 
les  Romains  &  fur-tout  pour  Sylla,  on  ne  laiiïa 
pas  d'en  murmurer  dans  fon  camp.  Les  foldats , 
qui  n'avoient  pas  le  même  intérêt  que  leur  Gé- 
nérai de  repayer  en.  Italie  ,  fe  plaignoient  qu'il 
n'achevât  pas  de  vaincre  un  ennemi  qui  n'étoit 
plus  en  état  de  lui  réfifter.  Sylla ,  pour  juftifier 
la  conduite  ,  leur  fit  comprendre  que  ,  s'il  eût 
rejette  les  propofitions  de  paix  ,  Mithridate  ,  à 
fon  refus ,  n'auroit  pas  manqué  de  traiter  avec 
Fimbria  ;  &  que  fî  ces  deux  ennemis  avoient 
joints  leurs  forces  ,  ils  l'auroient  contraint 
de  hazarder  une  bataille  contre  des  troupes 
fupérieuies  en  nombre  &  commandées  par 
deux  grands  Capitaines  qui  auroient  pu  en  un 
feul  jour  lui  faire  perdre  le  fruit  de  toutes  fes 
vicloires. 

Sylla  marcha  enfuite  droit  à  Fimbria ,  &  fît 
marquer  fon  camp  fort  près  du  fîen.  Il  l'envoya 
aufli-tôt  fommer  de  lui  remettre  ,  comme  à  un 
Proconful ,  le  commandement  d'une  armée  dont 
il  ne  s'étoit  emparé  que  par  un  crime ,  fans  l'a- 
veu du  Sénat  &  le  confentement  du  peuple 
Romain.  Fimbria  lui  fit  dire  que  fon  autorité 
n'étoit  pas  plus  légitime  ,  &  que  perfonne  ni- 
gnoroit  les  décrets  rendus  à  Rome  contre  lui. 
Les  deux  Généraux  fe  fortifièrent  enfuite  chacun 
dans  leur  camp.  Mais  comme  les  foldats  des 
deux  partis  étoient  de  la  même  nation  ,  &  la 
plupart  de  la  même  ville  ,  au  lieu  de  le  charger 
quand  ils  fe  rencontroient  au  fourrage  ,  ils  fe  fa- 
luoient  humainement.  Il  y  en  eut  même  quelques- 
uns  du  camp  de  Fimbria  ,  qui ,  à  l'infu  de  leurs 
Officiers  ,  parlèrent  fècretement  dans  celui  de 
Sylla  ,  pour  aller  voir  leurs  parents  &  leurs  amis. 
Ce  commerce  clandeftin  devint  à  la  fin  perni- 
cieux à  Fimbria.  Les  foldats  de  Sylla  3  iufïruits 
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par  leur  Général ,  gagnèrent  par  des  libéralités 
fecretes  ceux  de  Fimbria.  Ces  foldats  de  retour 
en  corrompirent  d'autres  ;  plusieurs  s'échappè- 
rent à  la  faveur  de  la  nuit ,  &  parlèrent  dans  le 
camp  ennemi.  La  défertion  devint  prefque  géné- 
rale :  les  traîtres  ne  craignant  plus  ni  la  honte 
ni  le  châtiment  ,  levèrent  leurs  enieignes  ,  & 
s'allèrent  rendre  par  troupes  à  Sylla.  Fimbria,  le 
voyant  trahi  &  abandonné  par  la  plus  grande 
partie  de  Ton  armée  ,  fit  demander  une  entrevue 
à  Sylla.  Mais  ce  Général  ,  revêtu  de  la  dignité 
de  Proconful  ,  ne  trouvant  pas  qu'il  lui  convînt 
de  fe  mettre  en  quelque  forte  ,  d'égalité  avec 
un  aventurier  ,  fe  contenta  d'y  envoyer  en  fa  pla- 
ce un  Officier  appelle  Rutilius.  Fimbria  fe  plaignit 
d'abord  amèrement  que  Sylla  eût  refufé  à  un  de 
(es  concitoyens  la  conférence  qu'il  venoit  d'ac- 
corder à  un  Roi  barbare  ;  &  après  avoir  dit 
quelque  choie  pour  (è  juftifîer  au  fujet  de  la 
mort  du  Conful  Valerius,  il  demanda  à  Rutilius 
ce  qu'il  pouvoit  eipérer  de  Sylla.  L'Officier  lui 
répondit  que  Sylla  lui  ordonnoit ,  en  qualité  de 
Proconful  ,  de  fortir  à  l'inftant  d'une  province 
dont  il  avoit  le  gouvernement.  Il  ajouta  ,  avec 
une  froideur  mêlée  de  mépris  ,  qu'on  lui  per- 
mettoit  de  gagner  le  bord  de  la  mer  pour  s'em- 
barquer. Fimbria  jugeant  bien  ,  par  une  réponfe 
fi  dure  ,  que  fa  perte  étoit  réfolue  ,  lui  repartit 
brufquement  qu'il  favoit  un  chemin  plus  court: 
&  en  même-temps  il  revint  à  Pergame  ,  où  étant 
entré  dans  le  Temple  d'Efculape ,  il  fe  pafla  fou 
épée  au  travers  du  corps.  Mais  le  coup  ne  s'étant 
pas  trouvé  mortel ,  il  fe  fit  achever  par  un  de  fes 
efclaves ,  qui  fe  tua  enfuite  fur  lé  corps  de  fbn 
maître.  Le  refte  de  fes  troupes  prit  parti  dans 
l'armée  de  Sylla  ,  &  ce  Général  ,  après  avoir 
laifîc  le  foin  à  Lucullus  de  lever  de  l'argent ,  & 
le  commandement  des  troupes  à  Murena  ,  fit 
prendre  le  chemin  de  l'Italie  à  fon  armée. 
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(a)  Au  bruit  de  fa  marche,  Cinna  &  Carbon  ^ 
tous  deux  Confuls ,  le  jeune  Marius  &  les  autres 
chefs  de  ce  parti  ,  lèvent  des  troupes  &  enrô- 
lent des  légions  ,  appellent  à  leur  fecours  les 
Samnites  ,  &  forment  différents  corps  d'armées 
pour  s'oppofer  à  leur  ennemi  commun.  Cinna 
avoit  réfolu  de  le  prévenir  ,  d'aller  au-devant  de 
fon  armée  ,  &  de  porter  la  guerre  en  Dalmatie. 
11  y  fît  parler  d'abord  quelques  troupes  5  mais  le 
refte  ayant  refufé  de  s'embarquer ,  il  s'éleva  une 
fédition  dans  fon  camp.  Dans  ce  tumulte  un  fbl- 
dat  des  plus  mutins  ,  &  qu'il  vouloit  faire  arrê- 
ter ,  lui  paffa  Ton  épée  au  travers  du  corps  5  &c 
le  tua.  Carbon  fe  voyant  privé  de  fon  collègue  , 
pour  demeurer  feul  maître  du  gouvernement  , 
différa  ,  fous  différents  prétextes  ,  l'élection  de  fc:i 
fucceiïcur.  Ainfï  il  refta  feul  dans  cette  dignité 
jufqu'à  la  fin  de  l'année  ,  que  Lucius  Scipion  &c 
Norbanus  lui  faccéderent. 

Cependant  Sylla  continuoit  fon  chemin  ,  &T 
après  de  longues  marches  &  différents  embarque- 
ments,  il  fe  rendit  à  Durazzo  ;  d'autres  difentà 
Patras  ,  où  il  trouva  une  flotte  qui  devoit  porter 
fes  troupes  en  Italie  5  mais  avant  que  de  s'y  em- 
barquer il  affembla  fon  armée.  Après  avoir  loué 
le  courage  &  la  valeur  que  les  foldats  avoient 
fait  paroître  pendant  toute  la  guerre  ,  il  leur 
laiifa  entrevoir  quelque  légère  appréhenfion 
qu'ils  ne  fe  débandaifent  fi-tôt  qu'ils  fe  verroient 
dans  leur  patrie.  Ses  foldats  ,  touchés  d'une  crain- 
te qui  fembloit  bleffer  l'affection  qu'ils  avoient 
pour  leur  Général  ,  firent  un  nouveau  ferment 
de  demeurer  fous  leurs  enfeignes  tant  que  la  guer- 
re civile  dureroit,  Ils  l'affurerent  même  qu'ils  ne 
violeroient  jamais  la  difeipline  militaire  ,  &  cha- 
cun lui  offrait  pour  gage  de  fa  foi  ce  qu'il  avoin 
gagné  d'argent  dans  ia  guerre  de  Mithridate. 

(a)  An.  de  Rome  670, 
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Sylla  ne  voulut  point  recevoir  leur  argent  :  il 
les  remercia  ,  &  leur  fit  efpérer  de  magnifiques 
récompenfes.  Il  débarqua  enfuite  à  Brundujium 
{a)  fans  trouver  aucun  obftacle  de  la  part  de  Tes 
ennemis.  L'armée  s'y  repofa  quelques  jours  pour 
fe  rétablir  des  fatigues  de  la  mer  ,  &  reprit  fa 
marche  pour  aller  chercher  les  ennemis,  (b)  Me- 
telius  le  pieux  ,  qui ,  fous  le  confulat  d'Octavius  , 
s'étoit  retiré  dans  la  Ligurie  pendant  la  tyrannie 
du  vieux  Marins  ,  vint  joindre  Sylla  à  la  tête 
d  un  gros  corps  de  troupes  qu'il  leva  facilement 
par  l'eiHme  générale  qu'il  avoit  acquife  dans  les 
armées.  Il  les  commandoit  en  qualité  de  Pro- 
conful ,  fuivant  l'ufage  de  ce  temps-là ,  qui  laif- 
foit  ce  titre  à  ceux  qui  n'étoient  point  rentrés 
dans  Rome  depuis  qu'ils  en  avoient  été  revêtus. 
Sylla  ,  qui  n' avoit  pas  une  dignité  fupérieure , 
le  reçut  comme  fon  collègue  ,  quoique  par  la  fu- 
périorité  de  fes  forces  Se  l'éclat  de  fes  victoires 
il  retînt  toujours  la  principale  autorité.  Marcus 
CrafTus  ,  de  la  maifon  Licinia  ,  proferit  par  Ma- 
rins &  Cinna  ,  s'étoit  déjà  rendu  auprès  de  lui. 
Sylla  ,  en  entrant  en  Italie ,  lui  donna  commiiïion, 
d*aller  dans  le  pays  des  Marfes  ,  pour  y  faire  de 
nouvelles  levées.  Mais  comme  il  falloit  paffer  au 
travers  de  différents  quartiers  de  l'armée  enne- 
mie ,  il  demanda  une  efeorte.  (c)  Ce  Général ,  qui 
vouloir  accoutumer  fes  Officiers  à  des  entrepri- 
fes  hardies ,  lui  répondit  fièrement  :  33  je  te  donne 
33  pour  gardes  ton  père ,  ton  frère ,  tes  parents  6c 
33  tes  amis ,  qui  ont  été  maffacrés  par  nos  tyrans  , 
33  &  dont  je  veux  venger  la  mort. cc  CrafTus ,  tou- 
ché de  ces  difeours ,  partit  fur  le  champ  ;  paffa  au 
travers  de  différents  corps  de  l'armée  ennemie  , 
leva  un  grand  nombre  de  troupes  par  fon  crédit 
&  fes  amis,  vint  rejoindre  Sylla  &  partagea  de- 

(a)  Brindes.  (b)  App,  de  bell.  cxv,  /,  1,  c .  19. 

(c)  Plutar.  in.  Mario. 
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puis  avec  lui  tous  les  périls  &  toute  la  gloire  de 

cette  guerre. 

(a)  Mais  de  tous  les  fecours  que  reçut  Sylla  en 
entrant  en  Italie  ,  aucun  ne  lui  fit  tant  de  plaifir 
cjue  celui  que  lui  amena  Cn.  Pompeïus ,  connu  Tous 
le  nom  du  grand  Pompée.  Il  n'avoit  pas  encore 
vingt-trois  ans  :  cependant  fans  aucune  autorité 
publique,  il  leva  une  armée  dans  le  Picenum  (6) , 
où  fon  père  avoit  un  grand  nombre  de  clients  & 
d'amis ,  &  fit  déclarer  la  plupart  des  villes  de  ce 
canton  en  faveur  de  Sylla.  Son  armée  étoit  com- 
pofée  de  trois  légions  (c)  ;  Brutus  ,  un  des  chefs 
du  parti  contraire  ,  fe  trouva  à  fon  paifage  :  les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains  ;  la  cavalerie 
de  Brutus ,  compofée  de  Gaulois  ,  chargea  la  pre- 
mière. Pompée  lui  oppofa  la  fïenne  ,   &  s'ava:i- 
çant  lui-même  à  la  tête  de  fon  efeadron  ,  il  tua 
d'un  coup  de  javelot    le    Gaulois  qui  comman- 
doit  cette  cavalerie  étrangère.   Il  le  jetta  enfuite 
l'épée  à  la  main  dans  ces  efeadrons  étonnés  de 
la  mort  de  leur  chef ,  &  qui  fe  renverferent  fur 
leur   infanterie.     Ils    y   portèrent    leur    propre 
crainte  &  le  défordre  ;  ce  fut  moins  dans  la  fuite 
un  combat  qu'une  déroute  :  il  fut  impoiTible  à 
Brutus  ,  quelqu'effort  qu'il  fît ,  de  les  rallier  ■>  & 
Pompée  ,  après  en  avoir  taillé  en  pièces  une  par- 
tie &  dilfipé  l'autre  ,  s'ouvrit  un  paffage  &  joi- 
gnit enfin  Sylla  ,  malgré  deux  autres  corps  qui 
prétendoient  s'y  oppofer. 

Ce  Général  ,  voyant  arriver  ce  jeune  Romain 
à  la  tête  d'une  armée  victorieufe  ,  defeendit  de 
cheval  pour  lui  faire  plus  d'honneur  &  l'embraf- 
fa  tendrement.  On  fut  furpris  que  Sylla,  le  plus 
fier  des  Romains ,  donnât  à  ce  jeune  homme  ,  qui 
n'avoit  point  encore  d'entrée  dans  le  Sénat ,  le 


(a)  Vt H-  ?at.  62.  c.  18.         (b)  Marche  d'dacoae. 
(c)  Plu:,  in  Potnpeïa, 
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titre  (a)  d'imperator  ,  dont  on  honoroit  dans  ce 
temps-là  les  Généraux  de  la  République ,  après 
qu'ils  avoient  remporté  une  victoire.  Mais  Sylla, 
fans  s'embarraffer  ni  des  loix  ,  ni  des  règles  de 
la  difcipline  militaire,  crut  que  ,  dans  la  conjonc- 
ture où  il  ie  trouvoit ,  c'étoit  acheter  encore  à 
bon  marché  un  homme  de  cette  importance  ,  & 
qui  ne  lui  coûtoit ,  pour  ainfî  dire  ,  qu'un  vain  ti- 
tre d'honneur  5  en  effet ,  jamais  (ècours  ne  lui 
avoit  été  plus  nécefîaire.  Il  n'avoit  pas  ramené 
de  l'Aile  plus  de  trente  mille  hommes  s  &  tes 
ennemis  avoient  (?)  450  enfeignes  de  gens  de 
pied  diftribués  en  différents  corps  d'armées  ,  fans 
compter  la  cavalerie  :  tout  cela  commandé  par 
quinze  Officiers  Généraux  ,  à  la  têtes  defquels 
étoient  L.  Cornélius  Scipion  &  C.  Junius  Nor- 
banus ,  qui  avoient  la  principale  autorité  en  qua- 
lité de  Confuls  de  cette  année,  (c)  Ces  armées 
mêmes  grofîiiîbient  à  tous  moments  ,  par  la  crain- 
te qu'on  avoit  du  reiTentiment  de  Sylla.  On  ne 
doutoit  point  qu'il  ne  fe  vengeât  cruellement  & 
qu'il  ne  répandît  beaucoup  de  fang  ,  s'il  pouvoir 
fe  rendre  maître  de  Rome.  Quoiqu'il  y  eût  tou- 
jours deux  partis  dans  la  ville  ,  celui  du  Sénat 
&  le  parti  du  peuple  ,  la  crainte  du  dehors  &  un 
intérêt  commun  qui  eft  le  plus  sûr  lien  de  la  con- 
corde, les  uniffoit  alors  tous  contre  une  puiffance 
redoutable.  Il  en  faut  excepter  les  amis  &  les 
partifans  de  Sylla ,  qui  ,  pour  éviter  la  cruauté 
du  jeune  Marius ,  cherchoient  un  afyle  dans  le 
camp  de  (on  ennemi. 

Sylla  aufli  habile  dans  l'intrigue  &  dans  les 
négociations  (écretes  que  grand  Capitaine  ,  (e 
voyant  environné  de  tant  de  corps  différents  , 
joignit  la  rule  à  la  valeur.  L.  Scipion  ,  l'un  des 
Confuls ,  étoit  campé  affez  près  de  lui  y  il  lui  fit 

(a)  Empeur.  (b)  200000  hommt** 

(c)  An  dç  Rome  670, 
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parler  d'accommodement  ;  &  pour  l'y  détermi- 
ner ,  fes  agents  lui  repréfenterent  avec  beaucoup 
d'art  que  Sylîa  étoit  îènfiblement  touché  des 
malheurs  auxquels  la  République  alloit  être  ex- 
pofée  par  une  guerre  civile,  quel  qu'en  fût  le 
îuccès  pour  l'un  ou  l'autre  parti ,  &  qu'il  de- 
mandoit  feulement ,  pour  pouvoir  mettre  les  ar- 
mes bas  avec  honneur  ,  qu'on  lui  rendît  fes  biens 
&  le  titre  des  dignités  dont  on  l'avoit  injufte- 
ment  dépouillé. 

Seipion  qui  defîroit  la  paix  de  bonne  foi ,  fé- 
duit  par  des  proportions  fi  fpécieufes ,  en  parut 
content ,  &  ne  demanda  que  le  temps  néceffaire 
pour  en  faire  part  à  Narbonus  fon  collègue, 
qui  commandoit  un  autre  corps  d'armée.  Il  fe  fît 
pendant  ce  temps-là  une  fufpenfïon  d'armes  entre 
les  deux  camps.  Les  foldats  de  Sylla  ,  à  la  faveur 
de  cette  trêve ,  fe  gliiîèrent  dans  celui  de  Seipion  „ 
Sous  prétexte  de  vifîter  leurs  amis  ,  ils  en  cor- 
rompirent pîufieurs  à  prix  d'argent.  Sylla  les 
avoit  drerTés  à  ce  manège  ,  comme  nous  venons 
de  le  voir  au  fujet  de  Firnbiïa  :  ce  qui  faifbit 
dire  à  Carbon  qu'il  avoit  à  combattre  en 
Sylla  un  renard  &  un  lion  ;  mais  que  le 
lion  lui  donneroit  bien  moins  de  peine  que  le 
renard. 

Sylla  étant  aiïuré  d'un  grand  nombre  des  fol- 
dats de  Seipion  ,  fe  préfenta  devant  le  camp  enne- 
mi à  la  tête  de  vingt  cohortes.  Les  foldats  de 
garde  ,  au  lieu  de  le  charger  ,  le  faluerent  comme 
leur  Générai ,  &  i'introduifîrent  dans  le  camp,  (a) 
Il  s'en  rendît  maître  fans  tirer  l'épée  5  &  tout  ce- 
la fut  exécuté  11  promptement  que  Seipion  n'en 
apprit  la  nouvelle  que  par  les  foldats  mêmes  de 
Sylla ,  qui  l'arrêtèrent  dans  fa  tente  avec  fon  fils  , 
êc  qui  les  amenèrent  à  leur  Général,  (b)  Syliane 


(a)  App.  Alex,  de  bel,  civ.  I,  1.  c,  20* 
{blïlut.  in  Sylla. 
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fourTrit  point  qu'on  leur  fit  aucun  outrage.  Il 
employa  au  contraire  tous  Tes  foins  pour  gagner 
Je  Conful  &  l'obliger  à  prendre  Ton  parti  ;  mais 
l'ayant  trouvé  inébranlable ,  il  lui  rendit  géné- 
reuiement  la  liberté  &  lui  permit  de  fe  retirer, 
à  condition  qu'il  ne  commanderoit  plus  les  ar- 
mées  contre   lui. 

L'adrefTe  lui  ayant  fî  bien  réuffi  ,  il  crut  qu'il 
auroit  le  même  fuccès  contre  Norbanus  ,  l'autre 
Conful.  Il  lui  envoya  des  députés  pour  deman- 
der une  conférences  mais  Norbanus  ,  inftruit  par- 
la difgrace  de  Ion  collègue ,  retint  ces  députés 
&  marcha  droit  au  camp  de  Sylla  ,  dans  le  deffem 
de  le  furprendre.  Sylla  à  l'approche  des  enne- 
mis ,  n'eut  pas  le  temps  de  ranger  fes  troupes  en 
bataille.  Ses  foldats  néanmoins  ne  s'épouvan- 
tèrent point  5  &  quoiqu'ils  ne  prhTent,  pour  ainiî 
dire  ,  l'ordre  que  de  leur  courage ,  ils  fe  battirent 
avec  tant  de  réfolution  (a)  que  Norbanus  , 
après  avoir  perdu  pius  de  fept  mille  hommes  , 
fut  obligé  de  faire  une  retraite  précipitée  &  peu 
différente  d'une  fuite.  Il  fe  jetta  dans  Capoue 
avec  les  débris  du  corps  qu'il  commandoit ,  dans 
la  vue  de  défendre  cette  place  fi  Sylla  entrepre- 
noit  d'en  faire  le  fîege. 

Le  refte  de  la  campagne  fut  employé  de  parc 
&  d'autre  en  des  négociations  fècretes.  Chaque 
parti  tâchoit  de  débaucher  les  alliés  de  l'autre. 
Sylla ,  grand  maître  de  cet  art ,  fît  pafTer  des 
fommes  conlîdérables  jufqu'au  pied  des  Al- 
pes ,  pour  y  gagner  les  Gaulois  Cifalpins  ;  & 
fes  agents  lui  en  amenèrent  un  puiffant  (ecours. 
Ses  ennemi  de  leur  côté  portèrent  la  guerre  en 
Lfpagne.  Sertorius  par  fa  valeur  fe  rendit  maî- 
tre d'une  partie  de  ces  grandes  provinces ,  qui 
fervirent  depuis  d'afyle  &  de  retraite  à  ceux  de 
fan  parti  :  le  jeune  Marius  renouvella  en  même 

(a)  Htm»  dpp,  ibid, 
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temps  Ton  alliance  avec  les  Samnites  qui  fe  dé- 
clarèrent tout  de  nouveau  en  fa  faveur.  Ces  peu- 
ples mirent  quarante  mille  hommes  fur  pied  ,. 
&  ils  en  donnèrent  le  commandement  à  Pontius 
Telefinus,  le  premier  Capitaine  de  leur  nation,. 
&  qui  avoit    acquis    baaucoup    de  gloire  dans 
la  guerre  fociale.    Uii  fi    puiilant  fecours  étoit 
moins  l'effet    de    leur  attachement  au  parti  de 
Mari  us  ,  qu'une  fuite  de  leur  ancienne  jaloufie 
de  l'agrandirTement  de  la  République  ;  trop  foi- 
bles   contre    toutes   les  forces   réunies  des   Ro- 
mains ,   ils  ne   (e  déclarèrent  pour  un  parti  que 
jpour  pouvoir  les  perdre  tous  les  deux  plus  faci- 
lement ,   ou  du  moins  pour  affoiblir    un    Etat 
voifin  devenu  trop  puifTant  &  trop   redoutable. 
On  procéda  enfuite  dans    Rome    à  l'élection 
des  Confuls.  Papirius  Carbon   fut  élu  pour  la 
troifierne  fois  ,  &  on  Ini  donna  pour  collègue 
ie    jeune    Marius    neveu  ,   d'autres   difent  ,  fils 
adoptif  du  grand    Marius  >    &   quoiqu'il   n'eût 
alors  que  vingt-iîx  ans  ,   on  crut  le  devoir  éle- 
ver à  cette  fuprême  dignité  _,  malgré  l'ufage  & 
les  loix  ,  pour  mettre  un  grand  nom  à  la  tête 
du  parti  ,  &  pour  maintenir  toujours  ,  par  le 
fbuvenir  de  fon  père  ,   le  peuple  dans  Cts  inté- 
rêts. Les  armées  fe  mirent  en   campagne  fi- tôt 
que  le  printemps  fut  venu.  Marius  à  la  tête  de 
quatre-vingt-cinq   cohortes,  préienta  la   batail- 
le à  Sylla.  Ce  Général  ,  qui  avoit  de  lecretes  in- 
telligences   dans   l'armée   ennemie  ,  accepta  le 
défi  5  on  le  battit  de  part  &  d'autre  avec  beau- 
coup de  courage.  Le  foldat  dans  l'une  &  l'au- 
tre armée  vouloir  vaincre  ou  périr  y  &  la  for- 
tune ne  s'étoit  point  encore  déclarée  pour  au- 
cun parti   lorfque  quelques   efeadrons    de  l'ar- 
mée de   Marius  ,    &  cinq   cohortes  de  fon  aile 
gauche  qui  avoient  été  gagnés  par  l'argent  de 
Sylla  ,  y  mirent  du  défordre  par  une  fuite  con- 
certée avec  ce   Générai,  Leur  exemple  en  er> 
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traîna  beaucoup  d'autres  :  la  terreur  fe  répandit 
dans  toute  l'armée  >  ce  fut  moins  dans  la  fuite 
un  combat  qu'une  déroute.  Il  y  eut  plufieurs 
cohortes  taillées  en  pièces.  Le  grand  nom  de 
C.  Marius  le  père  n'obfcurcit  point  la  gloire 
de  fon  fils.  Ce  jeune  homme  fît  voir  dans  la  ba- 
taille toute  la  capacité  d'un  vieux  Général  ,  & 
le  courage  déterminé  d'un  jeune  Officier.  Il  ral- 
lia plufieurs  fois  fes  troupes  ,  revint  à  la  charge  , 
&  ne  fe  retira  que  des  derniers  du  combat.  En- 
fin après  avoir  vu  que  tout  étoit  péri  par  les  ar- 
mes ,  ou  difiipé  par  la  fuite  ,  il  fe  jetta  dans 
Prenefte  ,  place  forte  ,  qui  s'étoit  déclarée  pour 
fon  parti. 

(a)  C'étoit  la  p'us  grande  faute  qu'il  pouvoic 
faire ,  fur-tout  ayant  encore  plufieurs  armées  à 
fès  ordres ,  &  qui  tenoient  la  campagne.  Sylla 
qui  fe  flattoit  de  mettre  fin  a  la  guerre  par  la 
piïfe  du  Général  ,  invertit  aufii-tôt  cette  ville  > 
on  y  fit  des  lignes  fortifiées  de  redoutes  ,  &: 
la  circonvallation  étant  achevée  ,  il  laiffa  le  foin 
de  ce  blocus  à  Lucretius  OfFello  un  de  fes  Lieu- 
tenants ,  qu'il  avoit  eu  l'adreife  de  détacher  du 
parti  de  Marius.  Sylla  mit  des  corps  avancés 
dans  tous  les  défilés  par  où  on  pouvoit  arriver 
à  Prenefte  ,  &  il  fit  camper  fon  armée  d'une 
manière  quelle  couvroit  également  le  blocus 
&  ces    différents  poftes. 

II  marcha  enfuite  avec  un  détachement  vers 
Rome.  Les  partifans  de  Marius  confternés  de  fa 
défaite  ,  avoient  abandonné  la  ville.  Sylla  y 
entra  fans  réfiftance  5  les  habitants  défolés  par 
la  famine  &  par  tous  les  maux  qui  fuivent  la 
guerre  civile  ,  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Sylla 
s'étant  rendu  maître  de  la  place  ,  afTembla  le 
peuple ,  fe  plaignit  qu'il  fe  fut  laiffé  féduire  à, 
la  malice  de  fes  ennemis  j   &  après  avoir  faiç 

(a)  App,  ibid. 
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vendre  les  biens  des  partifans  de  Marius  ,  if 
retourna  à  Ton  armée  pour  tâcher  ,  par  la  prife 
de  ce  chef,  de  mettre  fin  à  la  guerre  civile. 
Marius  ,  au  défefpoir  de  s'être  enfermé  dans  Pre- 
nefte  ,  &  livré  ,  pour  ainfi  dire ,  entre  les  mains  de 
fon  ennemi ,  attribua  la  caufe  de  fes  difgraces 
à  une  intelligence  fecrete  que  Sylla  entrete- 
noit  dans  fon  parti.  Il  envoya  un  ordre  à  Brutus 
Préteur  de  Rome  de  fe  défaire  de  ceux  qui  lui 
étoient  fufpects  ,  &  le  Préteur  en  conféquence 
de  cette  cruelle  profeription  ,  fit  poignarder  à 
l'iiTue  du  Sénat  ,  L.  Domitius ,  Marius  Scevola 
grand  Pontife  &  Jurifconfulte  excellent  ,  &  P. 
Antiftius.  (a)  On  fut  furpris  de  voir  C.  Carbon  , 
frère  oucoufin  du  Conful ,  enveloppé  dans  cette 
profeription.  Il  y  a  de  l'apparence  que  Marius 
n'auroit  point  donné  cet  ordre ,  &  que  Brutus 
n'auroit.  ofé  l'exécuter  fans  la  participation  du 
Conful  même.  Du  moins  n'en  fit-il  paroître 
aucun  reffentiment ,  tant  il  eft  vrai  que  dans  la 
fureur  des  guerres  civiles  les  nœuds  que  forme 
la  nature  font  des  liens  trop  foibîes  pour  réunir 
ceux  que  l'ambition  &  l'intérêt  ont  féparés. 

En  effet  ,  la  mort  de  C.  Carbon  maiTacré  par 
ordre  de  Marius  ,•  &  ,  pour  ainfi  dire  ,  aux  yeux 
de  fon  frère  ,  n'empêcha  point  ce  Conful  d'em- 
ployer tous  (es  foins  pour  faire  lever  le  fiege  de 
Prenefte.  Ce  blocus  devint  alors  le  principal 
objet  de  la  guerre.  Carbon  voulant  jettêr  du 
fecours  dans  la  place  ,  fe  battit  un  jour  entier 
contre  l'armée  de  Sylla  ,  fans  pouvoir  venir  à 
bout  de  fon  defTein.  Fendant  qu'ils  étoient  aux 
mains  ,  Martius ,  autre  Général  du  parti  de 
Marius  ,  à  la  tête  de  huit  légions  ,  entreprit 
d'un  autre  côté  de  forcer  les  défilés.  Mais  il  trou- 
va à  fon  chemin  Pompée  qui  le  repoUfîa  5c 
«ailla  en  pièces  une  partie  de  fes  troupes  5  Me- 

(a)  App,  AUx,  l,  r; 
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tellus  eut  le  même  avantage  peu  après  contre 
Carbon  &  Norbanus.  Ces  deux  Généraux  ayant 
joints  leurs  forces  &  fait  une  marche  forcée  poul- 
ie furprendre ,  arrivèrent  le  foir  proche  de  fon 
camp  ,  qu'ils  attaquèrent  brufquement.  Mais 
Metellus  ,  qui  pafïbit  avec  juftice  pour  un  des 
plus  grands  Capitaines  de  ce  fiecle  ,  leur  fit  voir 
qu'on  ne  furprend  jamais  un  habile  Général.  Il 
avoit  placé  fon  camp  dans  un  endroit  environné 
de  vignes  fort  épaiifes  ,  &  qui  lui  fèrvoient 
comme  de  pali/Tades.  Carbon  &  Norbanus  atta- 
quèrent le  camp  avec  plus  d'impétuoflté  que 
d'ordre.  Leurs  fbldats  embarrafTés  dans  ces  vi- 
gnes ne  pouvoient  former  lesrs  bataillons  qui 
arrivoient  en  défordre  aux  pieds  du  retranche- 
ment. Les  foldats  de  Metellus  du  haut  de  fes 
retranchements  en  tuèrent  un  grand  nombre  à 
coups  de  traits ,  &  les  voyant  ébranlés ,  ils  firent 
une  fortie  où  il  en  périt  encore  beaucoup.  La 
nuit  qui  furvint  couvrit  la  honte  de  ceux  qui 
fuyoient  ,  &  il  y  en  eut  jufqu'à  iîx  mille  qui  , 
»e  pouvant  fe  débarraffer  de  ces  vignes  ,  (e 
rendirent  à  Metellus. 

Sur  le  bruit  de  cette  défaite ,  une  autre  légion 
qui  étoit  proche  du  camp  de    Metellus  prit  le 
même  parti ,   malgré  Albinovanus  qui  la  com- 
mandoit ,  &  qui  revint  feul  joindre  Norbanus. 
Mais  il  ne  periifta  pas  long-temps  dans  cette 
fidélité.  Comme    s'il  ne  fût   revenu    que   pour 
trahir  fon  Général  d'une   manière  encore  plus 
infâme  (a) ,  il  pria  quelque  temps  après  Norbanus 
de  manger  chez   lui  avec  fes  Lieutenants  ,   C. 
Apuftius  &  Flavius  Fimbra  5  frère   de  celui  qui 
s'étoit  tué  en  Afîe.  Il  invita  à  ce  feltin  les  prin- 
cipaux Officiers  du  même  parti  ;  &  au  milieu 
du  repas   il  les  fit  égorger  tous ,  à  l'exception 
du  Général  que  quelques  affaires  avoient  empe» 

(a)  dpp.  ibid* 
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ché  de  s'y  trouver.  Après  une  action  fî  noire  ,' 
l'a/Taflin  fut  fe  rendre  à  Sylla^avec  les  complices 
de  fon  crime.  Norbanus  déiefpéré  de  tant  de 
mauvais  fuccès  ,  &  ne  fâchant  plus  à  qui  fe  fier, 
fe  jetta  dans  une  barque  qui  le  porta  à  Rhodes. 
Sylla  l'envoya  redemander  aulîi-tôt  aux  Rho- 
diens  ,  &  pendant  que  les  Magiftrats  délibé- 
roient  fur  une  affaire  fî  délicate  ,  Norbanus  > 
dans  la  crainte  d'être  livré  à  fbn  ennemi,  fe  tua 
au  mileu  de  la  place. 

(ci)  Carbon  n'eut  pas  un  fort  plus  heureux  ;  il 
tenta  encore  plufieurs    fois  de   dégager  Marius 
de  Prenefte ,  &  il  l'entreprit  toujours  inutilement. 
Lucullus   un  des  Lieutenants  de  Sylla  ,    &  qui 
étoit  revenu  de  l'Afie ,  défit  proche  de  Plaifance 
une  partie  de  fon  armée  ;  &  Pompée  tailla  en 
pièces  proche  de  Clufium  vingt  mille  hommes 
qui  lui  reftoient  du    débris  de  tant  de  combats. 
Le  Conful  ne  fe  trouvant  plus  affez  de  forces 
pour  tenir  la  campagne  abandonna  l'Italie  ,  & 
s'embarqua    pour     palier     en     Afrique.     Mais 
après  avoir  été  long-temps  fur  la  mer  il  tomba 
depuis  entre  les  mains   de  Pompée ,  qui  ,  pour 
couper  les   racines  de  la   guerre  civile  ,  le  fît 
mourir.  Il  ne  reftoit  de    ce   grand    nombre  de 
chefs  qui  avoient  embraiîé  le  parti  de  Marius  , 
que  Carinas  ,     Marcius    &    Damafippus  ,    qui 
croient  encore  à  la  tête  de  quatre  légions.   Ces~ 
Romains  obftinés  à  continuer  la  guerre,  rejoi- 
gnirent à  Telefinus    Général  des    Samnites.  Ils 
réfolurent  de  concert  de  faire  un  dernier  effort  , 
&  de  périr  ou  de  faire  lever  le  fiege  de  Prenefte. 
Telefinus    s'avança  fièrement  pour  tâcher  d'en- 
foncer les  lignes.   Il  avoit  dans  fbn  armée  plus 
de  foixante   mille  hommes  ,   tous  Samnites  & 
ennemis  jurés     dn   nom  Romain  ,   ou  foldats 
Romains ,   &  qui  ne  pouvoient  elpérer  de  faluc 
que  par  la  défaite  du   parti  contraire,  Sylla  à 

(a)  Plut,  in  Sylla* 
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la  tête  d'une  armée  victorieufe  s'avança  pour 
le  rencontrer  ,  &  il  envoya  ordre  à  Pompée  qui 
commandoit  à  un  autre  corps  d'armée  ,  de  fui- 
vre  Tejemius  ,  &  de  le  prendre  en  queue  pen- 
dant qu'il  l'attaqueroit  de  front.  Mais  dans  les 
mouvements  que  faifoient  ces  deux  Généraux  , 
Telefïnus  ,  plus  habile  que  l'un  &  l'autre  ,  leur 
donna  le  change  ,  &  par  une  contremarche 
qu'il  fit  toute  la  nuit  ,  il  s'avança  du  côté  de 
Rome ,  qu'il  favoit  être  fans  défenfe.  Son  armée 
dans  l'efpérance  du  pillage  de  cette  grande 
ville  ,  fit  ce  chemin  avec  tant  d'ardeur  qu'on 
en  vit  paroître  la  tête  le  lendemain  fur  les  mon- 
tagnes voifines  de  Rome. 

Jamais   furprife    ne   fût   égale    à  celle  de  (es 
habitants.  Ils  fe  voyoient  à  la  veille  d'être  la 
proie  d'une  armée  étrangère  ,  qui ,   fous  prétexte 
qu'on  avoit  reçu  Sylla  dans  la  place  ,   ne  man- 
querait pas  de  venger  le  changement  de  parti , 
quoiqu'également   forcé  des    deux   côtés  par  le 
meurtre  &  le  pillage  des  malheureux  citoyens. 
On   ferme   aufii-tôt  les  portes  de  la  ville  5  les 
hommes  prennent    les    armes  ,   &  bordent  les 
murailles    de  machines   &  de    gens    de    trait  , 
pendant  que  les  femmes  toutes  en  pleurs  cou- 
rent dans  les  temples  pour  invoquer  le  fecours 
des  Dieux.    La  peur  &    le  tumulte  augmentent 
à  mefure   que   Telefinus   approche   de   la  ville. 
Cétoit  un  autre  Annibal  aux  portes  de  Rome  , 
&  il  s'en  croyoit  déjà  maître.   Pour  lors  il  levé 
le  mafque  ;  il  ne  didimule  plus  cette  haine  im- 
placable qu'il  portoit  aux  Romains  :  aurfi  enne- 
mi de  Marins  que  de  Sylla  ,  fon  defTein  étoit  de 
détruire  Rome ,   &   d'enfévelir   (bus   les   ruines 
le  dernier  de  fes   habitants.  Il  alloit  de  rang  en 
rang   pour   encourager  fes    foldats   :  m   Il   faut 
abattre ,   leur  crioit-il  ,  la  forêt  ou  fe    retirent 
ces  loups  ravirTants.  Portez  le  fer  &  le  feu  de 
tous  côtés  ,  n'épargnez  rien  5  jamais  les  hom« 
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mes  ne  feront  libres  tant  qu'il  y  aura  des  Ro- 
mains en  vie.  33  Ses  troupes  animées  par  ces 
difcours  s'avancèrent  avec  fureur.  Ce  qu'il  y 
avoir  de  jeuneiTe  dans  Rome  fit  une  fortie  fous 
les  ordres  d'Appius  Claudius ,  moins  pour  em- 
pêcher les  approches  a  une  armée  fi  redouta- 
ble ,  que  pour  différer  la  prife  de  la  ville  ,  & 
donner  le  temps  à  Sylla  de  venir  à  fon  fecours. 
Xes  Romains  fe  battirent  comme  des  gens  qui 
combattoient  pour  la  défenfe  de  leur  patrie  ,  à 
la  vue  de  leurs  concitoyens  ,  de  leurs  femmes 
&de  leurs  enfants.  Appius  fut  tué  dans  ce  com- 
bat 5  &  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  ,  vu  l'inéga- 
lité des  forces  ,  que  ceux  qu'il  commandoit 
pulfent  efpérer  un  autre  fort  ,  lorfquon  vit  en- 
trer dans  Rome  fept  cens  chevaux  auxquels  Sylla 
avoit  ordonné  d'aller  à  toute  bride  fe  jetter  dans 
la  ville.  Ils  n'y  furent  pas  plutôt  arrivés  qu'ils 
fortirent  par  une  autre  porte  &  qu'ils  fe  joigni- 
rent à  ceux  qui  combattoient  contre  les  pre- 
mières troupes  de  l'armée  des  Samnites. 

Sylla  s'avançoit  avec  toute  la  diligence  que 
lui  pouvoit  permettre  fon  infanterie,  &  il  ctoit 
au  dcfefpoir  quand  il  penfoit  que  Rome ,  qu'il 
cnvifageoit  comme  le  prix  de  fès  victoires,  étoic 
en  péril  de  tomber  en  des  mains  étrangères. 
Enfin  il  arriva  fur  le  midi ,  &"  campa  proche  le 
temple  de  Vénus,  (a)  A  peine  eut-il  donné  le 
temps  à  les  foldats  de  fe  repofer  un  moment , 
qu'il  leur  fit  reprendre  les  armes  &  régla  l'ordre 
de  la  bataille.  Il  donna  le  commandement  de 
l'aile  droite  à  M.  Craffus  ;  pour  lui  il  fe  mit  à  la 
tête  de  la  gauche.  La  plupart  de  fes  principaux 
Officiers  vouloient  l'obliger  à  remettre  la  batail- 
le au  jour  fuivant.  Ils  lui  repréfenterent  qu'il  y 
alloit  de  toute  fa  fortune  dans  cette  occafîon  ; 
que  fes  troupes  fatiguées  par  une  marche  préci- 

(a)  APp,  l,  1,  Plut,  in  Sylla* 
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|mée  avoient  befoin  de  repos  ,  fur-tout  ayant  à 
combattre  contre  les  Samnites  &  les  Lucaniens  , 
peuples  belliqueux ,  contre  lefquels  les  Romains 
n'avoient  jamais  eu  d'avantage  qui  ne  leur  eût 
coûté  beaucoup  de  fang.  Mais  Sylla  emporté  par 
Ton  courage  fit  Tonner  la  charge,  &  marcha  aux 
ennemis.  On  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec 
une  égale  fmeur;  le  combat  fut  long-temps  opi- 
niâtre ,  fur-tout  à  l'aile  gauche  où  il  commandoit  j 
les  Samnites  ne  fe  démentirent  point  de  leur  an- 
cienne valeur  :  ils  pouffèrent  fes  troupes  &  les 
mirent  en  défordre.  Plufîeurs  cohortes  &  des  lé- 
gions  entières  ne  pouvant  foutenir  leurs  efforts  , 
prennent  ouvertement  la  fuite-,  Sylla  y  accourt  , 
pour  les  rallier  ;  il  fe  jette  l'épée  à  la  main  au- 
devant  des  fuyards  pour  les  arrêter.  Mais  le  fol- 
dat  effrayé  ne  connoît  plus  de  commandement  ; 
chacun  pour  mettre  fa  vie  à  couvert  tâche  de  fe 
jetterdans  Rome.  Les  habitants  craignant  que  les 
vainqueurs  n'entraffent  avec  les  vaincus  fermè- 
rent la  porte  de  ce  côté-là  ,  &  laifferent  tomber 
la  herfe  qui  par  fa  chute  écrafa  plufîeurs  Séna- 
teurs de  l'armée  de  Sylla.  On  dit  que  ce  Général 
dans  un  fi  grand  péril  tira  de  fon  fein  une  mé- 
daille ,  ou  une  petite  ftatue  d'Apollon  ,  qu'il  y 
portoit  5  &  comme  le  péril  &  la  crainte  réveil- 
lent les  fentiments  de  la  religion  ,  on  prétend 
qu'il  lui  adreffa  ces  paroles  comme  à  fa  divinité 
tutélaire  :  d>  O  toi  qui  as  fait  fortir  Cornélius 
33  Sylla  victorieux  de  tant  de  batailles  1  ne  l'as-tu 
33  conduit  par  des  victoires  continuelles  jufques 
as  aux  portes  de  fa  patrie ,  que  pour  l'y  faire  pé~ 
ai  ri r  plus  honteufement  ?  33  II  rallia  enfuite  ceux 
de  fes  foldats  qui  n'avoient  pu  fe  jetter  dans  la 
ville.  Ces  troupes  quoiqu'effrayées ,  mais  forcées 
par  la  néceffité  ,  firent  face  aux  ennemis.  Le 
combat  recommença  avec  une  nouvelle  fureur  : 
il  n'y  eut  que  la  nuit  que  le  fit  ceffer.  Sylla  dé- 
fefpéré  de  ce  mauvais  fuccès ,  Se  fans  favoir  ce 
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qui  s'étoit  paffé  à  fon  aile  droite,  fe  retira  dan$ 
fon  camp. 

La  nuit  étoit  fort  avancée  lorfque  Crafîus  lui 
envoya  dire  qu'il  avoit  vaincu  les  ennemis  ,  Se 
qu'il  les  avoit  pourfuivis  jufqu'à  Antenne  ,  où  la 
nuit  l'avoit  forcé  de  camper.  Sylla  s'y  rendit  à  la 
pointe  du  jour  ;  Se  après  avoir  donné  à  fon  Lieu- 
tenant Se  à  fes  troupes  toutes  les  louanges  que 
méritoit  un  fi    grand  fervice  ,    il   fut  vifiter  le 
champ  de  bataille  ,  qu'il  trouva  couvert  de-plus  de 
cinquante  mille  morts.  On  démêla  parmi  les  au- 
tres le  corps  de  Teîefînus ,   qui  confervoit  encore 
les  traits  de  ce  grand  courage  Se  de  l'animofité 
qu'il  avoit  fait  paroître  dans  la  bataille.  On  prit 
huit  mille  prifonniers  ,   que  Sylla  fît  tuer  fur  le 
ckamp  à  coups  de  traits,  (a)  Marcius  &  Carinas 
ayant  été   arrêtés   dans  la  fuite  ,  eurent  la  tête 
coupée  ,  Se  Sylla  les  envoya  à  Lucrèce  comme 
des  preuves  de  fa  victoire ,   avec   ordre   de   les 
faire  porter  autour    des  murailles  de   Prenefte. 
Les  habitants  Se  la  garnifon  ayant  appris  cette 
défaite  ,  la  fuite  de  Norbanus  Se  de  Carbon ,  Se 
fe  voyant  fans  vivres  &  fans  reffource ,   ouvri- 
rent leurs  portes.  Marius  tâcha  de  s'échapper  par 
des  conduits  fouterrains ,   avec  un  jeune  Samnite 
frère  de  Telefinus.   Mais  ayant  trouvé  toutes  les 
ilfues  qui  rendoient  dans   la  campagne   (a)  oc- 
cupées par  les  foldats  de  Sylla  ,    ces  deux  chefs 
fe  donnèrent  mutuellement  la  mort ,    pour  ne 
point  tomber  vivants  entre  les  mains  de  leur  en- 
nemi. Sylla  fit  égorger  les  habitants  ,  Se  ne  par- 
donna qu'aux  femmes  Se  aux  enfants.  Ceux  de  la 
ville  de  Norbe  ,  qui ,  après  un  long  fiege  &  une 
défenfe  opiniâtre  ,  fe  voyoientàla  veille  d'éprou- 
ver un  pareil  fort  ,  mirent  le  feu  à  leurs  maifons  , 
Se  fe  tuèrent  en  fuite  les  uns  les  autres  ,   tant  pour 
priver  le  foldat  du  butin ,  que  pour  ne  pas  laiffer  \ 

(a)  App%  ibii.  Vel,  l,  2,  /,  d.  »7, 
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Sylla  le  pouvoir  de  difpofer  de  leurs  vies.  La 
prifè  de  cette  place  mit  fin  à  la  guerre  civile  , 
&  Sylla  victorieux  de  tant  d'ennemis  différents 
entra  dans  Rome  à  la  tête  de  Tes  troupes  5  heu- 
reux s'il  eût  confervé  dans  la  paix  la  gloire 
qu'il  venoit  d'acquérir  dans  la  guerre  ,  ou  qu'il 
eût  ceffé  de  vivre  en  même-temps  qu'il  acheva 
de  vaincre  1 

Les  Lieutenants   de  Sylla  Te  rendirent  maîtres 
de  toutes    les   villes    de  l'Italie  ,    &  mirent  de 
puifTant.es  garnifons  dans  les  places  qui  s'étoient 
déclarées  pour  le  parti  deMarius.  Ce  qui  reftoin 
de  troupes  du  débris  de  tant  d'armées  qu'on  avoit 
oppofées   à   Sylla  lui   envoyèrent   des    députés 
pour  en  obtenir  quartier.    Il  leur  fît  dire  qu'il 
donneroit  la  vie  à  ceux  qui  s*en  rendroient  di- 
gnes par  la  mort  de  leurs  compagnons  :  efpece 
toute   nouvelle  de  profeription  qui  obligea  ces 
malheureux  à  tourner  leurs  armes  les  uns  con- 
tre les  autres.  Il  en  périt  un  grand  nombre  :  fîx 
mille  qui  échappèrent  à  ce  malfacre  fe  rendi- 
rent à  Rome,  (a)  Sylla  les  fît  enfermer  dans  l'Hip- 
podrome ,  &  convoqua  en  même-temps  le  Sénat 
dans  le  temple  de  Bellone  qui  étoitvoifîn.  Com- 
me il  étoit  naturellement  éloquent  ,  il  ne  parla 
qu'en  termes  magnifiques  de  la  grandeur  de  fes 
exploits.   Pendant  que  tout  le  Sénat  étoit  atten- 
tif à  fa  harangue  ,   fes  troupes  par   fon  ordre  fe 
jetterent  dans  l'Hippodrome  ,  &  égorgèrent  ces 
fïx  mille  hommes  dont  nous  venons  de  parler. 
Le  Sénat  qui  n'étoit  pas  inftruit  de  fes  ordres  , 
étonné  des  cris  de  ces  malheureux  qu'on  maffa- 
croit ,  parut  confterné  ,  &  crut  qu'il  avoit  aban- 
donné la  ville  entière  au  pillage  de  fes  foldats. 
Mais  Sylla  ,  fans  s'émouvoir  &  fans  changer  de 
couleur  ,  leur  dit  froidement  de  ne  pas  s'inquié- 
ter de  ce  qui  fe  paffoit  au-dehors  ,  &  que  ce  n'é- 

(a)  Tint,  in  Syllu, 
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toit  que  quelques  rniférables  qu'on  puniiToit  par 
fon  ordre,  C'cfl  ainfi  qu'il  parloit  des  troupes  du 
parti  contraire  ;  &  on  rapporte  que  dans  l'af- 
îemblée  fuivante  du  peuple  ,  il  déclara  d'un, 
ton  fier  &  fuperbe ,  qu'il  traiteroit  de  la  même 
manière  tous  Tes  ennemis  ,  &  qu'il  ne  pardonne- 
roit  à  aucun  de  quelque  condition  qu'il  fut  5  & 
peu  après  il  fît  afficher  dans  la  place  publique 
les  noms  de  quarante  Sénateurs  &  de  feize 
cens  Chevaliers  qu'il  profcrivoit. 

Deux  jours  après  il  profcrivit  encore  qua- 
rante autres  Sénateurs  &  un  nombre  infini  des 
plus  riches  citoyens  de  Rome.  Il  déclara  infâ- 
mes &  déchus  du  droit  de  bourgeoifie  les  fils  & 
les  petits-fils  des  profcrits.  Il  ordonna  par  un 
Edit  public  que  ceux  qui  auroient  fauve  un  pros- 
crit ,  ou  qui  l'auroient  retiré  dans  leur  maifon  , 
feroient  profcrits  en  fa  place.  Il  mit  à  prix  la  tête 
des  profcrits  ,  &  il  fixa  chaque  meurtre  à  deux 
talents.  Les  efclaves  qui  avoient  afiaffiné  leurs 
maîtres  recevoient  cette  récompenfe  de  leur  tra- 
liifon  ,  &  à  la  honte  de  l'humanité  on  vit  des 
enfants  dénaturés  (a)  ,  les  mains  encore  Sanglan- 
tes ,  la  demander  pour  la  mort  de  leurs  propres  pè- 
res qu'ils  avoient  maffacrés.  Lucius  Catilina  ,  qui 
pour  s'emparer  du  bien  de  fon  frère  ,  l'avoit  fait 
mourir  ,  pria  Sylla  ,  auquel  il  étoit  attaché ,  de 
mettre  ce  frère  qu'il  avoit  tué  depuis  long-temps 
au  nombre  des  profcrits  ,  afin  de  couvrir  par-là 
ï'énormité  de  fon  crime.  Sylla  lui  ayant  accordé 
fa  demande  ,  Catilina ,  pour  lui  en  marquer  La 
reconnoilfance  ,  alla  tuer  au  même  moment 
Marcus  Maiius.  parent  du  grand  Marius,  &  lui  en 
apporta  la  tête  dans  la  place  publique.  Comme 
il  avoit  encore  les  mains  fouillées  du  fang  de  ce 
malheureux  ,  il  entra  dans  le  temple  d'Apollon  , 
qui  étoit  proche  de  la  place  ,  &  les  lava  dans  l'eau 

(a)  Plut*  in  Sylla. 
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îuftrale  de  ce  temple  ,  comme  pour  ajouter 
l'impiété  &  le  facriiége  au  meurtre  &  à  l'aiTaf- 
finat. 

Cette    cruelle    profeription  n'enveloppa    pas 
feulement  ceux  du  parti  contraire.  Sylla  à  qui  la 
mort  d'un  homme  ne  coûtoit  rien  ,  permit  à  Tes 
amis  &  à  Tes    Officiers  de  fe  venger  impuné- 
ment de  leurs  ennemis  particuliers.   Les  grands 
biens  devinrent  un  crime  ,   &c  quiconque  paifoit 
pour   îiche   n'étoit    point    innocent.      Quintius 
Aurelius ,   citoyen  paifible ,  qui  avoit  toujours 
vécu  dans  une  heureufe    obfcurité  ,    fans   être 
connu  ni  de  Marius  ni  de  Sylla  ,    appercevant 
avec  étonnement  Ton  nom  dans  ces  tables  fatales 
où  l'on  écrivoit  ceux  des   proferits ,  s'écria  avec 
douleur  :  Malheureux  que  je  fiiis  ,  ceji  ma  belle 
maifon  <t '  Alhe  qui  me  fait  mourir  ,  &  à  deux  pas 
de  là  il  fut  anaffiné  par  un  meurtrier  qui  s'étoit 
chargé  de   le   tuer.    C'étoient  tous  les  jours  de 
nouvelles  proferiptions    &   de  nouveaux  meur- 
tres ,  &  peribnne  ne    pouvoit   compter  fur  un 
jour  de  vie. 

Dans  cette  défolation  générale  il  n'y  eut  que 
C.   Metellus  qui  fut  allez  hardi  pour  ofer   de- 
mander à  Sylla  en  plein  Sénat ,    quel  terme    il 
mettoit   à    la   mifere   de  les  concitoyens    (a)  : 
33  Nous  ne  te  demandons  pas  ,   lui  dit-il  ,  que  tu 
s3  pardonnes  à  ceux  que  tu  as  réfolu  de  faire  mou- 
sd  rir  :  mais  délivre-nous    d'une  incertitude  pire 
as  que  la  mort,  &  du  moins  apprends-nous  ceux 
33  que  tu  veux  fauver.  «  Sylla,  fans  paroître  s'of- 
fenfer  d'un  difeours  fi  hardi,   lui  répondit  froi- 
dement ,  qu'il  ne  s'étoit  pas  encore    déterminé 
fur  le  nombre  de  ceux  à  qui  il  vouloit  iaifier  la 
vie.  Mais  qu'à  l'égard  des  autres ,   il  avoit  pros- 
crit d'abord  les  premiers  dont  il  s'étoit  fouvenu , 
qu'il  fe  réfervoit  la  liberté  d'en  ufer  de  la  même 

(a)  Plu:,  ibid. 
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manière  à  l'avenir  à  mefure  que  fa  mémoire  lui 
fourniroic  les  noms  de  Tes  ennemis.  Il  étendit 
enfuite  fur  des  villes  &  fur  des  nations  entiè- 
res cette  profcription ,  qui  n'étoit  tombée  d'a- 
bord que  fur  des  particuliers.  Il  s'empara ,  par 
une  manière  de  confïfcation  ,  des  biens  ,  des 
maifons  Se  du  territoire  de  toutes  les  villes  d'I- 
talie qui  pendant  la  guerre  civile  s'étoient  décla- 
rées pour  Marius.  Il  en  fit  la  récompense  de  Tes 
foldats ,  qu'il  attacha  de  nouveau  à  fa  fortune  &  à 
fes  intérêts.  Mais  comme  ces  ufurpations ,  Se 
beaucoup  d'autres  dont  nous  aurons  lieu  de  par- 
ler dans  la  fuite  ,  pouvoient  n'être  pas  durables, 
ceux  qui  en  profîtoient  lui  rirent  infînuer  qu'il 
devoit  fe  revêtir  de  la  dignité  de  Dictateur , 
afin  de  donner  force  de  loi  Se  une  apparence  de 
droit  à  tant  de  difpofitions  différentes  qu'il  fai- 
loit  dans  la  République. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Romains  ,  après 
avoir  aboli  la  royauté,  en  avoient  cependant 
confervé  comme  la  repréfentation  dans  la  digni- 
té de  Dictateur.  La  puilîance  de  ce  fouverain 
Magiftrat  étoit  fans  bornes  :  l'autorité  des  Con- 
fuis  Se  des  autres  Magiftrats  fubàlternes ,  fi  on  en 
excepte  celle  des  Tribuns  ,  cefloit  absolument 
par  Ion  élection.  11  avoit  pouvoir  de  vie  &  de 
mort  fur  fes  concitoyens  ,  Se  il  pouvoit  lever 
des  troupes  ou  congédier  les  armées  quand  il  le 
jugeoit  à  propos  ,  fans  que  perfonne  fût  en  droit 
de  lui  demander  raifon  de  fa  conduite.  Vingt- 
quatre  Licteurs  ,  qui  portoient  les  faifeeaux 
Se  les  haches  ,  le  précédoient  quand  il  iortoit 
en  public ,  6c  le  Général  de  la  cavalerie  le  fui- 
voit  par-tout.  Le  Dictateur  avoit  feul  le  droit  de 
le  nommer  ;  c'étoit  comme  fbn  Lieutenant.  En 
un  mot  le  Dictateur  avoit  toute  la  puifTance  & 
l'appareil  de  la  royauté.  Mais  comme  il  auroit 
pu  abufer  d'un  pouvoir  fi  abfolu ,  Se  peut-être 
plus  grand  que  ne  l' avoient  jamais  eu  les  anciens 

Rois 
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Rois  de  Rome  ,  on  n'avoit  recours  à  cette  fuprê- 
me  dignité  que  dans  les  périls  extrêmes  de  la 
République  ,  comme  lorfqu'on  étoit  attaqué  par 
des  ennemis  redoutables  ,  ou  que  la  République 
étoit  agitée  par  de  dangereufes  féditions  :  Se  or 
prenoit  toujours  la  précaution  de  ne  déférer  cet- 
te puifTance  fufpecte  à  des  Républicains ,  tout 
au  plus  que  pour  fïx  mois.  Sylla  ,  maître  abfolu 
dans  Rome  ,  la  vouloit  avoir  pour  un  temps  in- 
défini. C'eft  ainfî  que  les  Romains ,  qui  avoient 
parlé  de  la  domination  des  Rois  fous  le  gouverne- 
ment républicain  des  Confuls  &  des  Tribuns 
militaires  ,  retombèrent  après  plufieurs  fïecles 
fous  la  puifTance  abfolue  d'un  feul  (a) ,  quoique 
Sylla  ,  pour  diminuer  l'horreur  qu'en  avoient  des 
Républicains ,  eût  mafqué  une  véritable  Royauté 
fous  le  titre  Se  la  dignité  de  Dictateur. 

Mais  les  Romains  étoient  trop  habiles  pour 
ne  pas  s'appercevoir  que ,  fous  des  noms  anciens 
Se  connus  ,  il  s'élevoit  une  puifTance  toute 
nouvelle  Se  incompatible  avec  la  liberté.  Sylla, 
Dictateur  perpétuel  ,  ou  pour  mieux  'cure  le 
Roi  &  le  Souverain  abfolu  de  Rome ,  changea 
à  fon  gré  la  forme  du  gouvernement.  Il  abolit 
d'anciennes  loix  ,  en  établit  de  nouvelles  ,  fe 
rendit  maître  du  tréfor  public  ,  Se  difpofa  fou- 
verainement  des  biens  de  les  concitoyens  , 
qu'il  regardoit  comme  faifant  partie  de  fes 
conquêtes,  (h)  CrafTus  lui  feul  en  eut  la  meilleure 
partie.  Cet  homme  ,  qu'on  a  appelle  le  plus 
riche  des  Romains  ,  n'avoit  point  de  honte  de 
lui  demander  la  confifeation  des  proferits  ou 
d'acheter  leurs  biens  à  vil  prix  ,  quand  on  les 
vendoit  publiquement  dans  la  place.  Sylla  , 
aufïi  libéral  envers  fes  amis  ,  que  dur  Se 
inexorable  envers  fes  ennemis  ,  fe  faifoit  un 
plaifîr  de  répandre  à  pleines  mains  les  tréfors 

(a)  Cicero  inRulliana  imia,li%  Li.de  Ugilus^ 

(b)  Plutar.  in  Çraffo. 
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de  la  République  fur  ceux  qui  s'étoient  attachés 
à  fa  fortune  -,  mais  auflî  il  en  exigeoit  une  dé- 
pendance entière.  Pompée  ,  par  fon  ordre  ,  ré- 
pudia fa  femme  appellée  Antiftia  ,  fille  du  Séna- 
teur Antiftius  ,  que  le  jeune  Marius  avoit  fait 
mourir ,  &  fut  obligé  d'époufer  Emilie ,  belle-fille 
de  Sylla  ,  ilfue  du  premier  mariage  de  fa  femme 
Meteila  avec  Scaurus.  Ce  fut  par  ce  même  pou- 
voir fouverain  ,  qu'il  exerçoit  indifféremment  fur 
tous  les  Romains  ,  qu'il  voulut  contraindre  Jules- 
Céfar  ,  neveu  de  la  femme  de  Marius ,  de  répu- 
dier pareillement  Cornélie  fa  femme  ,  &  fille 
de  China.  Mais  Céfar ,  à  peine  forti  de  l'enfance  , 
ofa  lui  réfifter  :  il  fe  préfcnta  même  avec  une 
hardiefTe  furprenante  devant  une  aifemblée  du 
peuple  pour  demander  la  prêtrife  de  Jupiter. 
Sylla  non-feulement  lui  fit  donner  l'exclufion  , 
mais  il  réfolut  encore  de  le  profcrire.  Ce  ne  fut 
qu'avec  des  peines  infinies  que  fes  amis  obtinrent 
fa  grâce  :  &  fur  ce  qu'ils  représentèrent  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  craindre  d'un  homme  fi  jeune  , 
on  prétend  qu'il  leur  répondit  que  dans  cet 
homme  fi  jeune  il  découvroit  plufieurs  Marius. 
Les  parents  &  les  amis  de  Céfar  ,  inftruits  de  ce 
difcours  ,  &  fâchant  combien  tous  ceux  qui 
avoient  appartenu  à  Marius  étoient  odieux  au 
Dictateur  ,  l'engagèrent  à  forcir  de  Rome  ,  ou 
il  ne  revint  qu'après  la  mort  de  Sylla. 

De  cette  attention  fur  la  conduite  des  parti- 
culiers ,  le  Dictateur  paffa  au  Gouvernement 
civil  &  au  règlement  du  Sénat  ;  il  y  fit  entrer 
t  :ois  cens  Chevaliers  ,  pour  remplacer  ce  grand 
nombre  de  Sénateurs  qui  étoient  péris  dans  la 
guerre  civile ,  ou  par  fes  profcriptions.  Mais 
pour  diminuer  en  même-temps  l'autorité  des 
Chevaliers  ,  il  ôta  à  cet  Ordre  le  droit  de  con- 
noître  du  crime  de  concuiTion  &  du  péculat 
<}ue  Caïus  Gracchus  leur  avoit  attribué.  Il  aug- 
menta en  même-temps  le  nombre  des  Plébéiens , 
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de  '  dix  mille  cfclavcs  des  proferits  ,  aufquels 
il  donna  le  nom  de  Cornélius  ,  pour  les  faire 
fouvenir  de  l'auteur  de  leur  liberté  :  il  publia 
enfuite  différentes  Ioix  ,  dont  les  unes  étoienc 
nouvelles  ,  &  les  autres  les  mêmes  qu'il  avoir, 
fait  recevoir  pendant  fon  confulat ,  mais  que 
Marius  &  Cinna  avoient  abrogées  ;  fon  princi- 
pal objet  étoit  de  réprimer  l'ambition  de  ceux: 
qui  vouloient  tout- d'un -coup  parvenir  aux 
premières  dignités  de  l'Etat  ,  d'abaiifer  en 
même-temps  l'autorité  des  Tribuns  du  peuple  , 
aufquels  il  avoit  toujours  été  très-oppofé.  Ii 
ordonna  ,  par  la  première  de  ces  loix  ,  que 
pedbnne  ne  feroit  reçu  à  la  charge  de  Préteur 
qu'il  n'eût  paifé  par  celle  de  Quefteur  ;  &  qu'au- 
cun citoyen  ne  pourrait  parvenir  au  confulac 
qu'après  avoir  exercé  la  préture  ,  ni  obtenir  la 
même  dignité  une  féconde  fois  ,  que  dix  ans 
après  l'avoir  exercée.  Par  une  féconde  loi  il 
exclut  ceux  qui  auraient  été  Tribuns  du  peu- 
ple de  toute  autre  Magiitrature  :  ce  qui  avilit 
entièrement  cette  dignité  ,  la  plus  puiffante 
après  la  didature  ,  &c  la  plus  redoutable  de  la 
République. 

Il  fit  recevoir  ces  Ioix  dans  des  affemblées 
du  peuple   Romain.  Tous  les  fuffrages  furent 
pour  la   publication  :  perfonne  n'ofa  être  d'un 
avis  contraire  à  celui  du  Dictateur ,  &  l'exem- 
ple de  Lucretius  OrTello  fit  voir  combien  il  étoit 
dangereux    de  s'y  oppofer  ,  ou  de  ne  s'y  pas 
foumettre  5  Lucretius  étoit  un  des  Lieutenants 
de  Sylla  ,   qui  lui  avoit  rendu  des  fervices  les 
plus  importans.  C'eft  lui  qui  lui  avoit  affiégé  Se 
pris  Prénefte  ,  &  réduit  le  jeune  Marius  à  la 
îunefte  nécefïité  de  fe  tuer.  Cet  Officier  afpiroit 
au   confulat  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  palle  par  la 
préture  :  Sylla  lui  fit  dire  de  fe  défifter  de  Ces 
prétentions  comme  étant   contraires    aux   loix 
nouvelles  qu'il  venoit   d'établir.    Lucretius   fe 
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liant  fur  les  ierviecs  ne  crut  pas  que  les  loix 
furent  faites  pour  un  Lieutenant  de  Sylla  5  Se 
comme  il  avoit  une  puiifante  brigue  parmi  le 
peuple  ,  il  ne  laifla  pas  de  paroître  le  jour  de 
î'afTemblée  au  nombre  des  candidats.  Sylla , 
ofFenfé  de  fa  pourfuite  ,  le  fit  poignarder  fur 
le  champ  par  un  ■  Centenier.  Le  peuple ,  qui 
ignoroit  la  caufe  de  ce  meurtre  ,  fe  jetta  fur 
l'Officier  ,  &  le  traîna  devant  le  Dictateur  pour 
ie  faire  punir.  Sylla  ordonna  qu'on  le  mît  en 
liberté  (a)  ,  &  adrelfant  la  parole  au  peuple  : 
a?  Sachez  ,  Romains ,  leur  dit-il ,  que  c'eft  par 
33  mon  ordre  qu'on  a  tué  cet  homme  qui  ne 
os  vouloit  pas  m'obéir  ,  Se  qu'on  fera  le  même 
33  traitement  à  ceux  qui  entreprendront  de  vio- 
3D  1er  mes  Loix  Se  mes  Ordonnances.  «  Le  peu- 
ple fe  retira  confterné  de  fe  voir  fous  une  domi- 
nation li  tyrannique. 

Cependant  cet  homme  qui  avoit  ufurpé  un 
empire  il  abfolu  ,  Se  qui ,  pour  y  parvenir ,  avoit 
eifuyé  tant  de  périls  &  donné  tant  de  batailles , 
s'avifa  tout-d'un-coup  d'y  renoncer.  Sylla  , 
sprès  avoir  fait  périr ,  dans  les  guerres  civiles,  plus 
de  cent  mille  de  fes  citoyens ,  après  avoir  fait 
maifacrer  quatre-vingt-dix  Sénateurs  ,  dont  il 
y  en  avoit  quinze  Confulaires ,  &  plus  de  deux 
mille  fix  cens  Chevaliers  5  cet  homme  ,  dis-je  a 
dont  la  vengeance  avoit  été  la  première  paillon , 
raiTaiïé  de  tant  de  fang  qu'il  avoit  fait  répandre  , 
fut  aifez  hardi  pour  fe  dépouiller  de  la  fouverai- 
ne  puiilance.  Il  fe  démit  de  la  dictature  ,  &  fe 
réduiiit  de  lui-même  au  rang  d'un  ilmple  citoyen  , 
fans  craindre  le  reifentiment  de  tant  d'illuftres 
familles  dont  il  avoit  fait  périr  les  chefs  par  fes 
cruelles  proferiptions.  On  dit  ,  au  contraire  , 
qu'après  s'être  dépofé  de  la  dictature  il  cria  tout 
haut  au  milieu  de  la  place  ,  qu'il  étoit  prêt  de 

(a)  App,  Jlex,  /,  2,  Plut,  ia  Syllat 
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vcndre  compte  de  fa  conduite,  (a)  Il  renvoya  en 
même-temps  Tes  Licteurs  ,  licencia  Tes  gardes ,  Se 
Te  promena  encore  quelque  temps  fur  la  place 
avec  quelques-uns  de  Tes  amis  ,  &:  devant  la 
multitude  du  peuple  ,  qui,  frappé  detonnement, 
regardoit  un  changement  fi  peu  attendu  comme 
un  prodige.  Il  retourna  le  foir  à  fa  maifon  feul 
&  comme  un  iïmple  particulier  ,  &  fans  que 
perfonne ,  parmi  un  fi  grand  nombre  d'ennemis 
qu'il  s'étoit  fait ,  osât  lui  manquer  de  refpect. 
Il  n'y  eut ,  dans  une  fi  grande  ville ,  qu'un  jeune 
étourdi  qui  l'infulta  publiquement  :  il  le  fuivk 
en  lui  difant  des  injures  jufqu'à  la  porte  de  fa 
maifon.  Sylla  ne  daigna  pas  lui  répondre  ;  &  il 
dit  feulement ,  par  une  efpece  de  prédiction  ,  que 
Tinfolencc  de  ce  jeune  homme  feroit  caufe  que 
fi  quelqu'un  après  lui  parvenoit  au  même  degré 
de  puiffance  ,  il  ne  s'en  démettroit  pas  aufli 
facilement  qu'il  venoit  de  le  faire.  La  plupart 
des  Romains  regardèrent  une  abdication  fî 
furprenaute  comme  le  dernier  effort  de  la  ma- 
gnanimité. On  oublia  ù.s  proferiptions  ;  on  lui 
paffa  tant  de  meurtres  qu'il  avoit  fait  faire ,  en 
faveur  de  la  liberté  qu'il  avoit  rendue  à  Ùl 
patrie. 

Ses  ennemis  au  contraire  attribuèrent  un  fî 
grand  changement  à  l'inquiétude  naturelle  de 
fon  efprit ,  &  à  la  crainte  continuelle  où  il  étoit 
qu'il  ne  fe  trouvât  quelque  Romain  afTez  géné- 
reux pour  lui  ôter  d'un  feul  coup  l'Empire  &  la 
vie.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  différents  motifs , 
Sylla ,  après  tant  de  fang  répandu  ,  mourut  tran- 
quillement dans  fon  lit  ,  comme  l'auroit  pu 
efpérerle  plus  paifible  citoyen  de  la  République. 
Il  compofa  lui-même  fon  épitaphe  peu  de  jours 
avant  fa  mort,  &  on  y  trouva  fon  véritable  carac- 
tère 5  elle  contient  :  Que  jamais  perfonne  ne  l'a- 

(a)  An  de  Rome  6jit 
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'voit  furpajfé ,  ni  h  faire  du  bien  a  fes  amis  9  ni 
a  faire  du  mal  à  fes  ennemis.  Son  abdication  de 
la  dictature  fît  voir  que  l'ambition  &  l'envie 
de  régner  n'avoient  pas  écé  fa  pafiïon  dominan- 
te ,  &  qu'il  ne  s'étoit  emparé  de  la  fouvc- 
xaine  puiifance  que  pour  pouvoir  fe  venger 
plus  sûrement  de  Ces  ennemis.  Mais  l'exemple 
dangereux  d'un  fîmple  citoyen  qui  avoit  fn  s'é- 
lever à  l'Empire  &  s'y  maintenir  ,  laifTa  ap- 
percevoir  à  ceux  qui  lui  fuccéderent ,  que  le  peu- 
ple Romain  pouvoit  fouffrir  un  maître  5  ce  qui 
caufa  de  nouvelles  révolutions. 

A  peine  Sylla  avoit  les  yeux  fermés  ,  que  M. 
Emilius  Lepidus ,  premier  Conful ,  entreprit  à  fon 
exemple  de  fe  rendre  maître  du  gouvernement. 
Mais  pour  un  il  haut  defîein  il  avoit  plus  d'am- 
bition que  de  crédit  &  de  forces.  C'étoit  un 
homme  fans  confîdération  dans  les  armées ,  plus 
adroit  politique  que  foldat ,  d'une  profonde  di(- 
fîmulation  ,  &  qui  ne  s'étoit  élevé  qu'à  force  de 
fcalfefle.  Quoiqu'il  fe  fût  déclaré  pour  le  parti 
de  la  Nobîeife ,  qui  lui  paroiffoit  le  plus  puiffant , 
ou  pour  mieux  dire  ,  qu'il  eût  plié  fous  l'autorité 
abfolue  de  Sylla  ,  le  Dictateur ,  qui  avoit  démêlé 
fon  caractère  &  qui  s'en  défioit  ,  ne  voulut  ja- 
mais consentir  qu'il  parvînt  au  confulat.  Mais 
depuis  qu'il  eut  abdiqué  la  dictature  ,  Pompée , 
qui  avoit  la  principale  autorité  dans  les  affaires  , 
féduit  par  le  feint  attachement  de  Lepidus  (a)  , 
favorifa  ouvertement  fon  élection  ,  &  le  jour 
des  comices  il  le  fit  nommer  premier  Conful  par 
préférence  à  Q.  Catulus  ,  Ion  collègue  ,  &c  fils 
de  ce  Confulaire  que  Marius  avoit  fait  mourir. 

On  rapporte  que  Sylla  voyant  revenir  Pom- 
pée de  la  place  tranfporté  de  joie  de  l'élection 
de  Lepidus  ,  qu'il  regardoit  comme  fa  créature  , 
&  fur-toi*?.  de  la  préférence  qu'il  lui  avoit  fait 

(a)  An  de  Rome  675, 
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remporter  fur  Catulus  ,  lui  cria  tout  haut  (a)  i 
«  N'as-tu  point  de  honte  ,  jeune  homme  ,  de 
»  t' applaudir  d'avoir  fait  déclarer  pour  premier 
3)  Conful  un  homme  tel  que  Lepidus  ,  au  pré- 
•>  judice  de  Catulus  ,  un  de  nos  meilleurs  ci- 
33  toyens }  «  Il  l'avertit  enfuite  qu'il  fe  préparât  à 
ne  trouver  dans  Lepidus  qu'un  ami  foible ,  & 
même  équivoque  ,  &  qui  pourroit  devenir  un 
bien  dangereux  ennemi  dans  la  fuite  ,  s'il  y 
rencontroit  quelqu'avantage. 

La  conduite  que  tint  Lepidus  fit  voir  que  fon 
véritable  caractère  n'avois  pas  échappé  à  Sylla  , 
malgré  toute  la  difiimulacion  dont  il  avoit  tâché 
de  le  couvrir.  Et  à  peine  étoit-il  entré  en  pof- 
fcflïon  du  confuîat ,  qu'on  s'apperçut  qu'il  cher- 
choit ,  par  de  nouvelles  divifîons  ,  à  s'emparer  , 
à  fon  exemple  j  de  la  fouveraine  puiffance  &  a 
ufurper  la  même  autorité. 

Nous  avons  vu  plus  d'une  fois  ,  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoire ,  que  tantôt  les  intérêts  du  peuple, 
tantôt  ceux  du  Sénat ,  avoient  fervi  de  prétexte 
aux  Grands  de  Rome  pour  fatisfaire  leur  ambi- 
tion :  l'une  &  l'autre  route  étoient  ouvertes  à 
Lepidus.  Il  eft  vrai  que  ,  pour  s'accommoder  à 
l'état  préfent  de  la  République  ,  il  s'étoit  déclaré 
pour  le  parti  de  la  NoblefTc  ,  comme  nous  le  ve- 
nons de  dire;  mais  de  pareils  engagements  n'é- 
toient  pas  pour  arrêter  un  homme  ambitieux  :  & 
comme  d'ailleurs  il  voyoit  à  la  tête  de  ce  parti 
Pompée  ,  Metellus ,  CrafTus ,  &c  même  Catulus  , 
fon  collègue  ,  qui  le  furpafïoient  en  crédit  &  en 
confïdération  ,  il  crut  qu'il  acquerroit  un  plus 
grand  nombre  de  partifans  s'il  pafToit  dans  le 
parti  de  Marins  ,  dont  la  plupart  des  Chefs 
avoient  péri' dans  la  guerre  civile  ,  &  qui  ne  fub- 
fiftoit  plus  que  par  l'ancienne  animofité  du  peu- 
ple contre  la  NoblefTe. 

(a)  Plut,  in  Sylla. 
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Ce    fut  pour   relever  ce   dernier  parti   qu'il 
propofa  d'abolir  une  partie  des   loix  de  Sylla, 
Catulus  ,  fon  collègue  au  confulat  ,  s'y  oppofa 
avec  beaucoup  de  fermeté.  Les  deux  partis  fe  dé- 
clarèrent pour  i'un  ou  l'autre  Conful.    Lepidus  , 
pour  fortifier  le   fien ,    8c  pour  mettre  les  peu- 
ples d'Italie  dans  fes  intérêts  ,  leur  fît  dire  qu'il 
etoit  dans  le  deffein  de  les  rétablir  dans  les  tren- 
te-cinq anciennes  tribus ,  &  de  leur  faire  rendre 
les  terres  dont  le  Dictateur  les  avoit  privés  pour 
en  faire  la  récompenfe  de  fes  foldats.    Cette  dé- 
claration ne  manqua  pas  de  groflîr  confïdérable- 
mentle  nombre  de  fes  partifans.  Rome  fe  voyoit 
à  la  veille  de  fervir  encore  de   théâtre  à  une 
nouvelle  guerre  civile  :  mais  le  Sénat  interpofa 
fon  autorité  ,   &  tira  parole  ,   avec  ferment  des 
deux  Confuls ,  que ,  pendant  leur  confulat ,  ils 
ne    prendroient    point    les   armes   l'un   contre 
l'autre. 

(a)  Lepidus  ,  en  fortant  de  charge  ,  fecrut  dé- 
gagé de  fon  ferment.  On  lui  avoit  décerné  à  l'if- 
lue  du  confulat ,  le  gouvernement  de  la  Gaule 
cifalpine  ;  il  y  leva  aufïi-tôt  une  armée  ,  &  il 
fit  entrer  dans  fon  parti  Brutus  &  Perpenna ,  tous 
«Jeux  Prétoriens ,  qui  avoient  à  leurs  ordres  l'un 
&  l'autre  un  corps  de  troupes  confïdérable  ,  & 
qui  campoient  près  de  Modene.  Lepidus ,  fortifié 
de  ce  fecours  ,  &:  ne  voyant  aucune  armée  en 
Italie  qu'on  pût  lui  oppofer  ,  marcha  droit  à  Ro- 
me ,  dansl'efpérance  de  devenir  un  autre  Sylla  s'il 
pouvoit  fe  rendre  maître  de  la  ville.  Le  Sénat  , 
averti  de  fa  marche  &  de  fes  defTeins  ,  fe  mit  en 
état  de  lui  en  défendre  l'entrée.  On  eut  bientôt 
enrôlé  les  légions.  Catulus ,  qui  en  eut  le  com- 
mandement ,  campa  hors  des  portes  de  la  ville. 
Lepidus ,  pour  groflîr  fon  parti  ,  fit  femer  des 
billets  dans   Rome  dans  lefquels  il  invitoit  le 

(a)  App,  L  i,  c,  25.  Plutar.  in  Pomp, 
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peuple  &  les  partifans  de  Marius  de  le  venir 
joindre.  Mais  comme  on  n'étoit  pas  prévenu  en 
faveur  de  Ton  habileté  &  de  fon  courage ,  &  que 
d'ailleurs  le  peuple  ne  pouvoit  fouftrir  qu'on 
parlât  d'incorporer  les  peuples  d'Italie  dans  les 
anciennes  Tribus  ,  personne  ne  branla  en  fa 
faveur.  Cependant  ,  comme  il  étoit  trop  avancé 
pour  reculer  ,  on  en  vint  bientôt  aux  mains  ;  8c 
Catulus  à  la  tête  des  Légions  &  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  Noble/Te  dans  Rome  ,  le  chargea  lî 
brufquement ,  qu'après  une  légère  réfiftance  il. 
tailla  en  pièces  une  partie  de  fon  armée  ,  &  obli- 
gea le  refte  à  prendre  la  fuite,  (a)  Lepidus  défef- 
péré  de  ce  mauvais  fuccès ,  après  avoir  erré  quel- 
que temps  inconnu  &  caché  en  différents  en- 
droits de  l'Italie  ,  paffa  enfin  dans  l'Ifle  de  Sar- 
daigne ,  où  il  avoit  quelques  partifans.  Perpenna,, 
un  de  fes  Officiers  ,  l'y  vint  joindre  avec  les  dé- 
bris de  fon  armée.  Plusieurs  partifans  de  Marius  fe 
rendirent  auprès  de  lui.  Il  fît  de  nouvelles  levées  ; 
fon  parti  groflit  infenflblement ,  &  il  fe  vit  bien- 
tôt une  nouvelle  armée.  Son  deffein  étoit  de 
porter  la  guerre  en  Sicile  ,  où  il  avoit  des  intel- 
ligences fecretes.  Mais  on  apprit  quelque  temps 
après  qu'il  étoit  mort  de  chagrin  ,  ayant  inter- 
cepté une  lettre  qui  ne  lui  permettoit  pas  de 
douter  de  l'infidélité  de  fa  femme.  Sa  mort  dif- 
fîpa  (on  parti.  Brutus  n'avoit  pas  eu  un  fort  plus 
heureux.  Ce  Capitaine  n'ayant  pu  paffer  en  Sici- 
le &  joindre  Lepidus ,  s'étoit  jette  dans  Modene 
avec  quelques  troupes  qu'il  commandoit ,  moins 
à  la  vérité  pour  continuer  la  guerre  que  pour 
avoir  le  temps  de  capituler  &  de  faire  fa  condi- 
tion meilleure.  En  effet  ,  Pompée  ayant  eu  or- 
dre de  l'y  aifiéger  ,  il  ne  parut  pas  plutôt  devant 
la  place  que  Brutus  lui  en  fît  ouvrir  les  portes  j 
&  il  ne  demanda  pour  toute  condition   que  de 

<a)  App%  /,  1. 1.  25* 
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pouvoir  fe  retirer  en  fureté  dans  une  petite  bouï* 
gade  fituée  fur  les  rives  du  Pô.  Pompée  en  con- 
vint :  il  écrivit  même  au  Sénat  que  la  prompte 
fbumifîion  de  Brutus  avoit  mis  fin  à  la  guerre. 
Cependant  ,  au  préjudice  du  traité  &  de  fa  paro- 
le, peu  de  jours  après  il  l'envoya  poignarder 
dans  cette  bourgade  qu'il  avoit  choifie  pour  re- 
traite 5  foit  qu'il  eût  découvert  qu'il  entretenoic 
encore  de  fecretes  intelligences  avec  Lepidus  , 
(a)  foit  que  ce  jeune  Général ,  élevé  dans  la 
cruelle  politique  de  Sylla ,  ne  crût  pas  qu'on  duc 
laiiler  vivre  aucun  chef  du  parti  ennemi.  Per- 
penna  ,  après  la  mort  de  ces  deux  chefs ,  raiTem- 
bla  les  débris  de  leurs  troupes  s  &  fe  trouvant  à  la 
tête  de  cinquante- trois  cohortes  ,  il  les  conduisit 
en  Efpagne.  Son  deflern  étoit  de  s'y  cantonner  &: 
d'y  faire  la  guerre  en  fon  nom  &  fans  dépendre 
d'aucun  chef ,  à  l'exemple  de  Sertorius  ,  Capi- 
taine d'une  grande  réputation  ,  qui  foutenoit 
encore   le  parti  de   Marius  dans  la  Lufitanie. 

Sylla  avoit  fait  déférer  le  gouvernement  de 
ces  grandes  provinces  à  Metellus ,  un  de  (es  Lieu- 
tenants. Le  Sénat  craignant  qu'il  ne  pût  réfifter 
à  ces  deux  chefs ,  s'ils  joignoient  leurs  forces  „ 
envoya  à  (on  fecours  Pompée  ,  avec  de  nouvelles 
troupes.  (b)  Pompée  ,  l'homme  de  confiance 
du  Sénat ,  &  qui  depuis  la  mort  de  Sylla  parTote 
pour  le  premier  Général  de  la  République,  fe 
mit  auffi-tôt  en  chemin  ;  &  il  menoit  avec  lui 
ces  mêmes  troupes  qui  avoient  défait  plus  d'une 
Fois  celles  du  parti  de  Marius.  Les  foldats  de 
Perpenna  ,  qui  n'étoient  pas  prévenus  en  faveur 
de  la  capacité  de  leur  Commandant  ,  apprenant 
que  Pompée  marchoit  à  eux  ,  prirent  leurs  ar- 
mes ,  levèrent  leurs  enfeignes ,  &  fans  confulter 
Perpemia ,  lui  crièrent  (c)  qu'il  falloit  aller  join- 
dre Sertorius.  Qu'ils  avoient  befoin  d'un  Capi- 

(a)  P/ur.  ibid;  (b)Plut.  ibiâ,  (c)  Plutt  fa  Sers* 
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taîne  auffi  plein  d'expérience  pour  les  comman- 
der ,  &  que  s'il  refufoit  de  les  conduire  dans 
fbn  camp  ,  ils  en  trouveraient  bien  le  chemin  , 
&  qu'ils  lui   porteroient  leurs  enfeignes. 

Perpenna  fut  outré  de  certe  défertion  géné- 
rale 5  mais  ne  pouvant  trouver  de  sûreté  pour 
lui-même  que  parmi  les  complices  de  fa  ré- 
volte ,  il  fut  obligé  de  les  fuivre.  Il  fe  rendic 
au  camp  de  Sertorius  ,  &  de  Général  abfolu  8c 
indépendant ,  il  fe  vit  réduit  par  fes  propres  fol- 
dats  à  la  fonction  d'Officier  fubalterne. 

La  jonction  de  Pompée  avec  Metellus  ,  Se 
celle  de  Perpenna  avec  Sertorius ,  donnèrent  une 
nouvelle  chaleur  aux  armes.  Sertorius ,  Capitaine 
expérimenté  &  entreprenant ,"  eut  prefque  tou- 
jours l'avantage  ,  fur-tout  contre  Pompée  ,  que 
l'envie  de  fe  diftinguer  &  la  crainte  de  partager 
fa  gloire  tenoit  ordinairement  féparé  de  Me- 
tellus. Ce  jeune  Général,  dont  la  réputation  étoit" 
(I  grande  à  Rome  ,  eut  même  le  chagrin  de  voir 
prendre  &  brûler  à  fes  yeux  la  ville  de  Lauron 
que  Sertorius  afïiégeoit  ,  &  qu'il  tenta  inutile- 
ment de  fecourir. 

On  dit  que  s  étant  trop  avancé  ,  &  ne  confï- 
dérant  que  l'armée  ennemie  qui  formoit  le  fiege 
&  qu'il  avoit  devant  lui ,  il  vit  fur  les  hauteurs 
voifmes  des  troupes  de  Montagnards  qui  y 
parurent  tout  d'un-coup ,  &  qui  ,  en  faifant  des 
courfès  dans  la  plaine  ,  l'empêchoient  de  s'y 
étendre  &  de  pouvoir  fourrager  :  enforte  qu'é- 
tant venu  pour  faire  lever  un  fiege  ,  il  fe  trou- 
vait lui-même  comme  afliégé  &  inverti  par  ces 
différents  partis  ,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de- 
s'écarter.  Sertorius  ayant  fait  obferver  à  fes 
principaux  Capitaines  la  difpofîtion  de  fou 
camp  &  les  différents  endroits  qu'occupoient 
fes  troupes  ,  ajouta  ,  en  parlant  avec  mépris  de 
Pompée  ,  que  cet  écolier  de  Sylla  ne  favoit  pas 
encore  fon  métier  ,  &  qu'il  lui  apprendroit  dans 
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peu  qu'un  Général  d'armée   doit  plutôt  regar- 
der derrière  lui  que  devant. 

En  effet ,  Pompée  craignant  que  ces  troupes 
de  Sertorius  qui  occupoient  les  hauteurs  ne 
devi •. fient  allez  fortes  &  afTez  nombre ufes  pour 
lui  fermer  le  chemin  de  la  retraite  ,  prit  le  parti 
de  fe  retirer  de  bonne  heure  :  il  fallut  qu'il  rc- 
•nonçât  à  l'efpérance  de  jetter  du  recours  dans 
la  place  afïiégée.  Sertorius  l'emporta  1  epée  à  la 
main  ;  &.  quoiqu'il  ne  £\it  pas  cruel ,  il  crut  être 
obligé  d'y  faire  mettre  le  feu  pour  intimider  les 
autres  villes  d'Efpagne  ,  &  leur  faire  fentir  que 
la  protection  de  Pompée  étoit  d'un  foible  fè- 
cours   contre  fes  armes  &  fon  refïentiment. 

Pompée  ,  au  défefpoir  d'avoir  vu  brûler  une 
ville  pour  s'être  déclaré  en  fa  faveur  ,  cher- 
choit  toutes  les  occafîons  d'avoir  fa  revanche.  II 
crut  l'avoir  trouvée  proche  Sucrer  e  -y  &  quoique 
Metellus  ne  fût  pas  loin  ,  il  s'imagina  être  allez 
fort  pour  défaire  l'ennemi  fans  fon  fecours.  Il 
l'attaqua  dans  une  plaine  ;  mais  Sertorius ,  dont  la 
cavalerie  Elpagnole  étoit  fupérieure  à  celle  des 
Romains  ,  le  pouffa  fi  vivement  que  ces  Italiens 
rompus  jette rent  le  défordre  &  la  confufïon  dans 
l'infanterie.  Pompée  penfa  être  pris  ;  &  fon  ar- 
mée auroit  été  entièrement  défaite  ,  fi  Metellus 
ne  s'étoit  avancé  à  fon  fecours.  (a)  Sertorius 
voyant  approcher  les  légions  de  ce  vieux  Géné- 
ral y  fe  retira  dans  fon  camp  ,  &  dit  à  fes  Offi- 
ciers en  plaifantant  :  que  fi  cette  vieille  ,  en  par- 
lant de  Metellus  ,  n  'eut  retiré  et  jeune  enfant  de 
fes  mains  ,  il  alloit  le  renvoyer  a  Rome  a  fes  pa- 
rents y  après  l'avûir  corrigé  comme  il  le  méritoit» 
Pompée  moins  préfomptueux  ,  &  devenu  fage 
par  un  peu  d'adverfité  ,  jugea  bien  qu'il  ne 
pouvoit  pas  fans  péril  s'éloigner  de  Metellus.  Ils 
joignirent  leurs  troupes  5  mais  malgré  cette  jonc- 

(a)  An  de  Rom  67^ 
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non  qui  les  rendent  fupérieurs  en  force  ,  ils  ne 
laifToient   pas    d'éprouver    de    nouveaux  périls 
dans  tous  les  lieux  où  ils  fe  campoient.  Ils  avoient 
à  faire  à  un  ennemi  qui  les   venoit  furprendre 
tantôt  de  jour  ,  tantôt  du  nuit.  Ses  troupes,  la 
plupart    compofées    d'Efpagnols  Se  de   Monta- 
gnards vifs  &  agiles  ,  faifoient  de  continuelles 
attaques ,  &  des  retraites  aufîi  promptes  ,  fans  que 
les  foldats  Romains  ,  pefamment   armés  &  ac- 
coutumés à  combattre  de  pied  ferme  ,  les  put 
£ênt  joindre.  Lui  feu!  conduifoit  toutes   les  en- 
treprifes  5  il   fembloit  qu'il   fe  multipliât  :  les 
deux  Généraux    de   Rome   le     trouvoient  à    la 
tête  de  toutes  les  attaques.  S'il  avoit  de  l'avan- 
tage ,  il   poaffoit  fes  ennemis"  fans  leur  donner 
le  temps  de  fe  reconnoître  ,  &  s'il  trouvoit  trop 
de  réfiftance  ,  &  qu'il  craignît  d'être  enveloppé, 
il  avoit  accoutumé  fes  foldats  à  fe  difperfer.  Ils 
gagnoient  les   montagnes  &  les   rochers  5  &  au 
moindre  fignal  ils  favoient  fe  rallier  auprès  de 
leur  Général  :  on  le  voyoit  revenir  à  la  charge 
par  un  autre  endroit  ,  il  fembloit  que  ce  fût  de 
nouvelles  troupes  &  une  autre  armée  qu'il  eût 
trouvée    toute    prête  à  entrer  en  action  ;   par 
cette  manière  de  faire  la  guerre  ,  favorifée  de  la 
Situation  des  lieux  ,  il  ne  laifloit  jamais  en  re- 
pos ni  fes  ennemis  ni  fes  propres  troupes. 

Sa  réputation  &  les  nouvelles  des  avantages 
qu'il  remportoit  tous  les  jours  fur  les  deux  Gé- 
néraux les  plus  eftimés  à  Rome  ,  palfa  jufqu'en 
Afie.  Nous  avons  vu  que  Mithridate  prefTé  par 
Sylla  ,  avoit  été  obligé  pour  obtenir  la  paix  ,  de 
prendre  la  loi  du  vainqueur  ,  &  de  fouferire  à 
toutes  les  conditions  qu'il   lui  avoit  voulu  im- 
pofer  ,  &  que  le  Général  Romain  n'avoit  arrêté 
le  progrès   de    les  armes  que  pour  les  pouvoir 
tourner  contre  Marius  &  fes  autres  ennemis  par* 
ticuliers. 
.(a)  Plut»  in  Sertot* 
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(a)  Mithridate  crut  après  la  mort  de  Sylîa ,  & 
pendant  les  guerres  civiles  qui  agitoient  la  Répu- 
blique ,  que  la  conjoncture  étoit  favorable  pour 
renouveller  la  guerre.  Il  leva  une  puiffante  ar- 
mée ;  &  afin  de  fomenter  la  guerre  civile ,  8C 
d'entretenir  une  diverfîon  utile  à  fes  deffeins  , 
fit  proposer  à  Sertorius  d'unir  leurs  intérêts.  Ses 
envoyés  lui  offrirent  des  fommes  confîdérables 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  ,  avec  une 
flotte  qui  feroit  à  fes  ordres  ,  à  condition  qu'il 
fouffriroit  que  ce  Prince  recouvrât  les  provin- 
ces de  l'Aile  que  la  nécefïïté  de  fes  affaires 
l'avoit  forcé  d'abandonner  par  le  traité  qu'il 
avoit  fait  avec  Sylla» 

Sertorius  affembla  fon  Conieil  :  tous  ceur 
qu'il  y  appella  ne  trouvèrent  pas  qu'il  y  eut 
matière  à  délibérer  j  &  ils  lui  repréfenterent  que 
T>our  un  fecours  aufli  préfent  &  auiîi  effectif  que 
l'argent  &  la  flotte  qu'on  lui  ofTroit ,  il  ne  lui 
en  coûteroit  qu'un  vain  confentement  qu'on  lui 
demandoit  pour  une  entreprife  qui  ne  dépendoit 
pas  même  de  lui.  Mais  Sertorius  ,  avec  une  gran- 
deur d'ame  digne  d'un  véritable  Romain  ,  protes- 
ta qu'il  n'entendroit  jamais  à  aucun  traité  qui  ble£- 
feroit  la  gloire ,  ou  les  intérêts  de  fa  patrie  ,  &  qu'il 
ne  voudroit  pas  même  d'une  victoire  fur  fes 
propres  ennemis  qui  ne  feroit  pas  acquifè  par 
des  voies  légitimes.  Et  ayant  fait  entrer  les  Am- 
baffadeurs  de  Mithridate  ,  il  leur  déclara  qu'il 
fouffriroit  que  le  Roi  leur  maître  reprît  la  Bythi- 
nie  &  la  Cappadoce  ,  provinces  fur  lefquelles 
le  peuple  Romain  n' avoit  aucun  droit  5  mais 
qu'il  ne  confentiroit  jamais  qu'il  mît  le  pied 
dans  l'Afie  mineure  qui  appartenoit  à  la  Répu- 
blique ,  &  à  laquelle  il  avoit  renoncé  par  un 
traité  folemnel.  I'  renvoya  ces  Miniftres  avec 
cette  réponfe  :  on   dit  que  Mitkridate  l'ayant 

(a)  Flue.  ia  Sert* 


de  la  Rep.  Rom.  Liv.  XI.         107 

âpprife  (a)  ,  fe  tourna  rempli  d'étonnement  vers 
quelques-uns  de  Tes  courtifans ,  &  leur  dit  : 
s»  Qu'eft-ce  que  ce  Romain  ne  prétendroit  pas 
»  nous  prefcrire  ,  s'il  étoit  à  Rome  ,  puifque  des 
33  bords  de  la  mer  Atlantique  où  il  eft  relégué, 
33  il  entreprend  de  donner  des  bornes  à  notre 
33  Empire  ?  cc 

Cependant  ce  Prince  reconnoiffant  combien 
il  avoit  d'intérêt  d'entretenir  la  guerre  civile  , 
conclut  depuis  le  traité  aux.  conditions  mêmes 
que  Sertorius  avoit  prefcrites.  Le  Roi  de  Pont 
lui  fournit' trois  cens  talents  &  quarante  vaif- 
féaux  ,  &  Sertorius  donna  au  Roi  de  Pont  un 
corps  de  troupes  (bus  le  commandement  de  Ma- 
rius  Varius  ,  un  de  ces  Séateurs  proferits  par 
Sylla  ,  &  qui  s'étoit  réfugié  auprès  de  lui. 

Ce  Sénateur  étant  arrivé  en  Afîe  ,  fit  refpec» 
ter  le  nom  &  la  puiiTance  de  ton  Général  dans 
tous  les  lieux  où  il  porta  fes  armes.  Comme  s'il 
eût  été  autorifé  par  le  Sénat  &  le  peuple  Ro- 
main ,  il  déchargea  en  fon  nom  la  plupart  des 
"villes  des  taxes  exorbitantes  dont  Sylla  les 
avoit  accablées.  Une  conduite  fi  modérée  &  £ 
habile  lui  en  fit  ouvrir  les  portes  fans  le  fe* 
cours  de  les  armes  ,  &  le  nom  feul  de  Sertorius 
faifoit  plus  de  conquêtes  que  toutes  les  forces 
de  Mithridate. 

(6)  Mais  ce  grand  Capitaine  qui  avoit  échappé 
à  tous  les  périls  de  la  guerre  ,  périt  par  la 
perfidie  des  Romains  mêmes  de  fon  parti.  Per- 
penna  qui  ne  pouvoit  lui  pardonner  l'autorité 
qu'il  avoit  prife  fur  fes  propres  troupes ,  &  qui 
fè  flattoit  d'occuper  fa  place  s'il  pouvoit  s'en 
défaire  ,  conjura  fa  perte  ,  &  il  fit  entrer  dans 
ce  complot  plufieurs  Officiers  ,  fous  prétexte 
que  Sertorius  méprifoit  les  Romains  ,  &  don» 

(a)  Plut,  in  Sert. 

ib)  VclU  Paur.  /♦  a*4p!M;i.<J«M/.  W 
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noit  toute  fa  confiance  aux  Efpagnols.  (a)  Les 
conjurés  l'aflaffinerent  dans  un  feftin.  Perpenna 
prit  enfuite  le  commandement  de  l'armée  j 
mais  il  n'avoit  ni  la  capacité  de  fon  prédéce£ 
fèur  ,  ni  la  confiance  des  foldats  ,  qui  détef- 
toient  fa  perfidie.  Metellus  &  Pompée  avoient 
été  obligés  alors  de  Te  féparer  pour  faire  fub- 
flfter  plus  facilement  leur  cavalerie.  Pompée 
fut  inftruit  le  premier  de  la  mort  de  Sertorius  & 
de  la  difpofition  des  efprits.  Ils  s'approcha  aufli- 
tôt  du  camp  de  Perpenna  :  une  partie  des  fol- 
dats de  ce  nouveau  Général  l'abandonnèrent  ; 
les  autres  quand  on  les  attaqua  ne  firent  qu'une 
foible  réfiftance.  Chacun  fe  difperfa  ;  Perpen- 
na dans  cette  déroute  ne  fut  que  s'enfuir  o£ 
fe  cacher.  Il  fut  trouvé  dans  un  buiffon  :  Pompée 
lui  fit  couper  la  tête  fur  le  champ ,  &  par  fa  more 
H  guerre  d'Efpagne  fut  terminée. 

Pompée  ramena  fon  armée  viélorieule  en 
Italie,  (b)  Spartacus  Gladiateur  y  avoit  excité 
une  guerre  dangereufe.  Ce  Gladiateur  homme 
de  courage  s'échappa  de  Capoue  ,  où  il  étoit 
gardé  avec  foixante  &  dix  de  fes  camarades.  Il 
les  exhota  enfuite  de  facrifîer  leur  vie  plutôt 
pour  la  défenfe  de  leur  liberté  ,  que  pour  fer- 
vir  de  fpectacle  à  l'inhumanité  de  leurs  patrons. 
Un  grand  nombîe  d'efclaves  fugitifs  le  joigni- 
rent à  lui  :  la  licence  &  l'elpérance  du  butin 
lui  attirèrent  une  foule  de  petit  peuple  de  la 
oampagne  ,  enforte  qu'il  fe  vit  bientôt  à  la  tête 
d'une  armée  cofidérabîe.  Le  Sénat  qui  mépri» 
foit  Spartacus  ,  fe  contenta  d'abord  d'envoyer 
contre  lui  Varinius  Glaber  &  P.  Valerius  ,  tous 
deux  Préteurs.  On  ne  leur  donna  même  que  peu 


(a)  Plut,  in  Sert.  App.  debell.  *iy. 

(b)  An  de  Rome  680.  Ctefar.  comment.  I.  j.  CV.  îft 
ManilU.  Flor.  L  S-  *•  *0«  Val,  Max,  l,  8,  c»  6.  Appa 
4e  bell,  cm  k  U 
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&s  troupes ,  parce  qu'on  auroit  eu  honte  de 
faire  marcher  les  légions  contre  des  efclaves  & 
des  brigands ,  que  la  préfence  feule  du  Magif- 
trat  devoit  difliper.  Spartacus  tailla  en  pièces 
les  troupes  qu'on  lui  avoit  oppofées.  Cette 
défaite  ,  malgré  l'inégalité  du  nombre  ,  caufa 
autant  de  furprife  que  d'indignation  au  Sénat,  (a) 
L'affaire  paroiifant  plus  férieufe  qu'on  ne  l'a- 
voit  crue  d'abord ,  les  Confuls  (b)  eurent  ordre 
de  fe  mettre  en  campagne  chacun  à  la  tête  d'un 
corps  considérable.  Les  Magistrats  ne  pouvant 
iè  perfuader  que  des  efclaves  &  des  fugitifs  ofaf- 
fènt  foutenir  la  préfence  des  légions ,  marchè- 
rent avec  négligence  contre  des  ennemis  qu'ils 
méprifoient.  Spartacus  en  profita  :  il  choifït  fon 
camp  &  le  champ  de  bataille  ,  comme  auroit  pu 
faire  un  grand  Général,  &il  fit  combattre  fes  com- 
pagnons avec  un  courage  fi  déterminé  ,  que  les 
foldats  Romains  ,  qui  croyoient  marcher  à  une 
victoire  certaine  ,  trouvant  une  réfiflance  à  la- 
quelle ils  ne  s'attendoient  pas ,  fe  débandèrent 
&  prirent  la  fuite.  Les  Confuls  les  rallièrent ,  Se 
il  y  eut  un  fécond  combat  près  de  Picene  , 
mais  qui  ne  leur  fut  pas  plus  heureux.  Les  Ro- 
mains prirent  encore  la  fuite  ;  &  il  n'y  avoit 
qu'une  intelligence  criminelle  avec  les  ennemis 
qui  pût  en  quelque  manière  juftifkr  une  lâche- 
té fi  extraordinaire. 

De  fi  grands  avantages  attirèrent  une  foule 
innombrable  de  peuple  fous  les  enfeignes  de 
Spartacus  :  &  ce  Gladiateur  fe  vit  jufqu'à  fix 
vingt  mille  hommes  à  fes  ordres,  pâtres,  bandits, 
efclaves  transfuges ,  tous  gens  féroces  &  cruels  , 
qui  portoient  le  fer  &  le  feu  de  tous  côtés  ,  &C 
qui   n'envifageoient  dans  cette    révolte  qu'une 

(a)  An  de  Rome  68tt 

(b)  L.  Gdlius ,  Cornélius  Lcntulits» 
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licence  effrénée  ,    &  l'impunité  de  leur  crime  (a)l 
Il  y  avoit  près  de   trois  ans  que  cette  guerre 
domeftique  duroiten  Italie  ,  avec  autant  de  honte 
que  de  défavantage  pour  la  République ,   lorA 
que  le  Sénat  en  donna  la  conduite  à   Licinius 
Craffus  ,  un  des  premiers  Capitaines  du  parti  de 
Sylla ,  Se  qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  à   Tes 
victoires .  La  fortune   changea  fous  un  fi  habile 
Général.   Craifus   lavoit  faire  la  guerre,   &  la 
fît  heureufement.  II  commença  par  rétablir   la 
difeipline  militaire  dans  les  troupes.   On  décima 
par  Ion   ordre  celles  qui  avoient  fui  lâchement 
dans  les  deux    derniers    combats.     Cette   utile 
févérité  le  fit  autant  craindre    de   fes    propres 
foldats  que  des  ennemis.    Les    Romains  virent 
bien  que  fous  ce  Général  il  falloit  vaincre  oii 
mourir  j  &  un  corps  de  dix  mille  hommes  de 
ces  rebelles  s'étant  éloigné  du  gros  de  l'armée 
pour  fourrager  ,  il  les  furprit,  tomba  deffus ,  8c 
les  tailla  en  pièces. 

Il  défit  enfuite  dans  une  bataille  rangée  leur 
armée  entière  ,  &  en  remporta  une  victoire 
complette.  Spartacus ,  traînant  les  reftes  de  la 
déroute  ,  vouloit  gagner  les  bords  de  la  mer 
pour  pafTer  en  Sicile  ,  où  un  grand  nombre  d'ef- 
claves  lui  failbit  cfpérer  de  pouvoir  fe  rétablir. 
Mais  Craffus  le  prévint  ,  lui  coupa  le  chemin 
de  la  mer ,  &  l'invertit  dans  Ion  propre  camp. 
Spartacus  défefpérant  de  pouvoir  échapper  ,  fe 
réfolut  de  tenter  encore  une  fois  le  fort  des  ar~ 
mes.  Il  rangea  fon  armée  en  bataille  avec  toute 
l'habileté  d'un  grand  Capitaine  :  il  ne  lui  man- 
quoit  qu'une  meilleure  caufe.  (ù)  On  dit  que  com- 
me on  lui  eut  amené  un  cheval  un  peu  avant  que 
le  combat  commençât ,  il  tira  fon  épée ,  le  tua  , 
&  fe  tournant  vers  fes   foldats    ;   »  .fi  je  fui$ 

(a)  An  de  Rome  <*8o. 
(t>)  Piuf.  in  Grajo» 
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5>  victorieux  ,  leur  dit-il ,  je  n'en  manquerai  pas  ; 
33  &  fi  nous  fommes  défaits  ,  je  n'ai  pas  envie  de 
fa  m'en  fervir.  «  Il  le  mit  enfuite  à  la  tête  de 
Ton  infanterie.  Ses  gens  animés  par  l'exemple 
de  leur  Général  ,  fe  battirent  en  défefpérés. 
La  victoire  fut  long-temps  en  balance  :  enfin  la 
valeur  des  légions  en  décida.  On  fit  une  cruel- 
le boucherie  de  ces  brigands  ;  Spartacus  bleffé 
à  la  cuiffe  d'un  coup  de  javeline  ,  fe  défendit 
encore  long-temps  en  combattant  à  genoux  ,  & 
tenant  fon  bouclier  d'une  main  &  fon  épée  de 
l'autre.  Enfin  percé  de  coups  ,  il  tomba  fur  un 
monceau  ,  ou  de  Romains  qu'il  avoit  immolés 
à  fa  fureur  (a)  ,  ou  de  fes  propres  foldats  qui  s  e- 
toient  fait  tuer  aux  pieds  de  leur  Général  en  le 
défendant.  Ceux  qui  purent  échapper  à  l'épée 
des  victorieux  gagnèrent  les  montagnes  &  fe 
rallièrent  enfuite.  Pompée  en  revenant  d'Ef- 
pagne  les  rencontra  ,  &  défît  fans  peine  des 
troupes  fugitives  ,  fans  chefs  &  fans  retraite.  (£) 
Cependant  pour  diminuer  la  gloire  de  Cfaifus 
&:  augmenter  la  fïenne  ,  il  n'eut  point  de  honte 
d'écrire  au  Sénat  que  Craffus  avoit  défait  Spar- 
tacus :  «  mais  moi ,  dit-il  dans  fa  lettre  ,  j'ai 
*>  coupé  la  racine  de  cette  guerre  ,  &  je  viens 
33  d'exterminer  le  dernier  de  ces  brigands.  tc 
Craffus  le  {entit  cruellement  offenfé  d'une  let- 
tre ,  qui  en  lui  ôtant  l'honneur  d'avoir  fini  cette 
guerre  ,  fembloit  écrite  pour  préparer  les  efprits 
a  lui  refufer  le  triomphe.  Mais  comme  il  afpi- 
roit  en  même-temps  au  confulat ,  &  que  Pom- 
pée pouvoit  tout  alors  dans  Rome ,  il  difTimuIa 
cette  injure  publique  ,  avec  un  filence  profond  , 
&  qui  cachoit  tout  fon  reffentiment.  Pompée 
étoit  appelle  lui-même  au  confulat  par  les  vœux 

(a)  Liv.  Eph.  I,  97>  Athen.  I.  3.  Eutrop.  I.  6.  Cicin 
Tijonern. 

(b/  Plue,  in  Crafi.  Çic,  pro  Ugc  Manilia* 
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de  tout  le  peuple  Romain.  CrafTus  qui  crai- 
gnoit  qu'il  ne  lui  fît  donner  l'exclufîon  ,  le 
fit  prier  par  des  amis  communs  qu'ils  pufTent 
agir  de  concert ,  &  qu'il  voulût  bien  le  recevoir 
pour  fon  collègue  dans  cette  fuprême  dignité. 
Pompée  ravi  de  l'avoir  réduit  à  recourir  à  Ton 
crédit ,  témoigna  publiquement  qu'il  feroit  auf- 
fi  obligé  à  Tes  amis  de  1  'élection  de  CrafTus , 
que  de  la  fîenne  propre,  (a)  Les  deux  factions 
réunies  emportent  tous  les  furFrages.  CrafTus  , 
qui ,  félon  les  loix  de  Syîla  ,  avoir  pa fTé  par  la 
charge  de  Préteur  ,  fut  élu  Conful  :  &  on  déféra 
la  même  dignité  à  Pompée  ,  quoiqu'il  ne  fut 
que  fimple  Chevalier ,  qu'il  n'eût  pas  été  feu- 
lement Quefteur  ,  &  qu'à  peine  il  eût  trente- 
quatre  ans.  Mais  fa  haute  réputation  ,  &  l'éclat 
de  fes  victoires ,  couvrirent  cçs  irrégularités  : 
on  ne  crut  pas  qu'un  citoyen  qui  avoit  été 
Iionoré  du  triomphe  avant  l'âge  de  vingt-quatre 
ans  ,  &  avant  que  d'avoir  entré  au  Sénat  3  dût 
être  aflujetti  aux  règles  ordinaires. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  occafion  dans  laquelle 
feftime  ou  la  complaifance  de  ces  concitoyens  , 
&  quelquefois  fa  propre  ambition ,  le  mirent  au- 
defTas  des  loix.  C'étoit  un  ufage  dans  la  Répu- 
blique ,  qu'un  Général  victorieux ,  &  qui  de- 
mandoit  l'honneur  du  triomphe  ,  ne  devoit  poinî 
entrer  dans  la  ville  avant  que  de  l'avoir  obtenu. 
Par  la  même  loi  tout  citoyen  qui  afpiroit  au 
confulat  devoit  être  dans  la  ville  ,  pour  fol- 
liciter  en  perfonne  la  dignité  qu'il  briguoit.  II 
fembloit  que  Pompée  &  CrafTus  eufTent  renonce 
au  triomphe  ,  étant  entrés  dans  Rome  pour  de- 
mander le  confulat.  Mais  après  leur  élection  on 
fut  furpris  qu'ils  prétendirent  encore  au  triom- 
phe ,  comme  s'ils  étoient  reftés  chacun  à  la  tête 
de  leurs  armées.  Jufqu'alors  Us  avoient  agi  de 

(a)  An  de  Rome  68$, 
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Concert  :  mais  comme  l'affaire  du  triomphe  fouf- 
froit  des  difficultés  ,  &  qu'on  les  prefîoit  de  li- 
cencier les  armées  qu'ils  tenoient  l'un  &  l'autre 
aux  portes  de   Rome ,   Craffus  ,  qui  ménageoit 
moins   Pompée   depuis    qu'il   étoit  parvenu  au 
confulat ,   repréfenta   que    Ton    collègue  ayant 
terminé    la    guerre    d'Efpagne    devoit    être  le 
premier  à  congédier  Tes  troupes.   Pompée  de  ion 
coté   irrité   de  ce  que  Craffus  vouloir  l'obliger 
de  défarmer  avant  lui  ,  s'en  défendoit  fur  ce 
qu'il  attendoit  ,  difoit-il ,  Metellus  qui  devoit 
triompher    avec  lui.    Ces  prétentions   oppofées 
firent  éclater  leur  animofïté.  Pompée  ne  pouvoir 
fouffrir  que  Craffus ,  qu'il  regardoit  comme  lui 
étant  fort  inférieur  dans  le  commandement  des 
armées  ,  &  qui  n'avoit  même"acquis  le  confulat 
que  par  fon  crédit ,  osât  entrer  en  concurrence 
avec  lui  j  &  Craffus  3  le  plus  riche  particulier  de 
la  République  ,   comptoit  fis  tréfors   pour  des 
victoires  ,    &  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  plier  fous 
un  homme  qui  n  avoit  pas  tant  d'argent  que  lui. 
Au  travers  de  ces  conteftations  le  public   n'a- 
voit pas  de  peine  à  démêler  que  ces  deux  hommes 
également  ambitieux  &  puiffants  ,  vouloient  re- 
tenir leurs  troupes  ,  moins  pour  la  cérémonie  du 
triomphe  que  pour  fe  conferver  plus  de  forces 
&  d'autorité  l'un  contre  l'autre.  Le  Sénat  &  le 
peuple  épouvantés  par  la  crainte  de  retomber 
dans  les  malheurs  d'une  guerre  civile  ,  les  con- 
jurèrent de  facrifier  leurs  reffentiments  particu- 
liers à  la  tranquillité  publique.  Le  peuple  même 
dans   un  jour  d'affemblée  fe  jettant  à  leurs  ge- 
noux ,  les  fupplia  de  vouloir  bien  fe  réconcilier. 
Pompée   affecta  une  fierté  inflexible  ,  &    parut 
toujours  inexorable  ;   Craffus    de  fon  côté   ne 
montroit  pas  moins  de  hauteur.  Mais  les  Arufpi- 
ces   ayant  déclaré  que  l'Etat   étoit  menacé  des 
dernières  calamités  ii  les  Confuls  ne  fe  réunif- 
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foient  {a) ,  CrafTus  touché  d'un  (êntiment  de  re-, 
ligion  le  leva  le  premier  ,  &  pré  Tenta  la  main 
à  Pompée  ,  qui  l'embrafTa  enfuite  :  &  après  avoir 
triomphé  l'un  &  l'autre ,  ils  licencièrent  de  con- 
cert leurs  armées. 

Cette  réconciliation  n'étoit  pas  fi  fîncere  que 
l'un  8c  l'autre  ne  cherchât  à  Te  fortifier  par  un 
plus  grand  nombre  de  partifans  :  il  étoit  fur- tout 
queftion  de  gagner  l'affection  du  peuple.  CrafTus 
pour  le  mettre  dans  fes  intérêts  fît  drefTer  mil- 
le tables  ,  où  il  traita  toute  la  ville.  Il  fît  diftri- 
buer  en  même-temps  aux  familles  de  la  populace 
&  du  petit  peuple  du  bled  pour  les  nourrir 
pendant  trois  mois.  On  fera  moins  furpris  d'une 
libéralité  fi  prodigieufe  ,  fi  on  confidere  que 
CrafTus  pofTédoit  la  valeur  de  plus  de  Tept  mille 
talents  de  bien  :  &  c'était  par  ces  Tortes  de  dé- 
penTes  publiques  que  les  grands  de  Rome  ache- 
toient  les  Tuffrages  de  la  multitude. 

(b)  Pompée  de  Ton  côté  pour  renchérir  Tur  les 
bienfaits  de  CraiTus  ,  Se  pour  mettre  dans  fès 
intérêts  les  Tribuns  du  peuple ,  fît  recevoir  des 
loix  qui  rendoient  à  ces  Magiftrats  toute  l'auto- 
rité dont  ils  avoient  été  privés  par  celles  de  Syl- 
la.  Sans  égard  pour  la  mémoire  de  Ton  Général 
&  de  Ton  bienfaiteur ,  il  fît  revivre  les  Ordon- 
nances de  C.  Gracchus ,  qui  attribuoient  à  l'Or- 
dre des  Chevaliers  la  connoifTance  des  caufes 
criminelles ,  que  Sylla  avoit  renvoyées  au  Sénat. 
C'eft.  ainfî  que  ces  hommes  ambitieux  fè 
jouoient  tour  à  tour  des  loix ,  augmentaient 
tantôt  l'autorité  du  Sénat ,  tantôt  celle  du  peu- 
ple ,  Telon  qu'il  convenoit  à  leurs  intérêts.  On 
ne  peut  exprimer  lès  tranTports  de  joie  que  les 
Tributs  firent  éclater  au  Tujet  du  rétablifleinent 
de  leur  autorité  :  ils  en  avoient  la  principale 
obligation  à  Ponwée  :  ils  ne  tardèrent  guère  à 

<a)  Plut .  in  Cra.fi,  (b)  Plut .  in  Pompt 
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lui  en  marquer  leur  reconnoiifance.  La  guerre 
avoir  été  réfolue  contre  les  Pirates  qui  infef- 
toient  les  côtes  de  la  République.  Ils  en  firent 
décerner  le  commandement  à  Pompée  j  &  ils  lui 
attribuèrent  une  autorité  abfolue  par  terre  &  par 
mer  ,  foit  pour  lever  des  troupes ,  foit  pour 
armer  des  vanTeaux. 

Les  Pirates  dont  il  eft  queftion  fortoient  des 
côtes   de  la  Cilicie.   Ils   ne  montoient  d'abord 
qu'un  petit   nombre    de   barques  armées  &  de 
btigantins ,   qui  couroient  hs  mers  pour  enlever 
quelques  Marchands  ,    ou   des   paifagers  qu'ils 
faifoient  efclaves.  Leur  nombre  &   leur  audace 
s'accrurent  par  la  protection  de  Mithridate  ,   qui 
les  prit  à  fon  fervice  pendant  qu'il  faifoit  la  guer- 
re contre  les  Romains.  Ils  armèrent  de  grands 
vaifTeaux ,  formèrent  des  flottes^redoutables,  8c 
étendirent  leurs  courfes  jufques  fur  les  côtes  d'I- 
talie. Ils  faifoient  même  des  defcentes  ,    pilloient 
les  temples  les   plus  fameux ,    ruinoient  les  pe- 
tites villes  ,  &  enlevoient  les  habitants.  Enfin 
leur    puifTance    augmenta    à    un    point     qu'ils 
avoient  plus  de  mille  vailfeaux  partagés  en  dif- 
férentes efcadres  qui  tenoient  bloqués  tous  les 
ports  de  la  République  ,  enforte  qu'il  n'en  pou- 
voit  prefque  fortir  aucun  vaiifeau  qui   ne   fût 
pris  ;  ce   qui  avoit  ruiné  abfolument  le  com- 
merce. 

(a)  Ceft  contre  ces  Pirates  que  Pompée  fut  en- 
voyé. Pour  le  mettre  en  état  de  faire  un  puiffant 
armement ,  le  peuple  ,  qui  l'idolâtroit,  lui  décerna 
une  autorité  fans  bornes.  (6)  Le  décret  de  fa  com- 
rniiTion  portoit  expreffément  que  fa  puifTance 
s'étendroit  dans  toute  la  Méditerranée  depuis 
les  colonnes  d'Hercule  jufqu'à  quatre  cens 
ftades  dans  la  terre  ferme  :  qu'il  levcroit  autant 
de  foidats  &  de  matelots  qu'il  jugeroit  à  propos  ; 

(a)  An  de  Rome  6î6t  (b)  Tlut,  in  Pomp, 
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qu'il  pourroit  prendre  dans  le  tréfor  public  tout 
l'argent  qu'il  croiroit  nécelîaire  ,  fans  être  obligé 
d'en  rendre  compte  ,  &  qu'il  pourroit  choiiîr 
dans  le  corps  du  Sénat  quinze  perfonnes  pour  lui 
fervir  de  Lieutenants ,  &  pour  exécuter  Tes  or- 
dres dans  les  lieux  ou  il  ne  pourroit  pas  com- 
mander en  perionne.  Un  pouvoir  û  étendu  ,  & 
cette  autorité  ablolue  confiée  à  un  feul  citoyen  , 
donna  beaucoup  d'inquiétude  &  même  de  jalou- 
fïe  au  Sénat.  Plufieurs  de  ce  corps  accuferent 
hautement  Pompée  de  vouloir  s'emparer  de  la 
fouveraineté  de  l'Etat  :  &  l'un  des  Confuls  irri- 
té qu'on  lui  eût  décerné  cette  commiflîon  à  Ion 
préjudice  ,  lui  dit  avec  une  efpcce  de  menace  : 
Qiùen  ajfeciant  ,  comme  il  faifoit ,  a  imiter  les 
manières  hautaines  de  Romulus  5  il  pourroit  bien 
avoir  le  même  fort. 

Catulus  plus  modéré  prit  un  tour  plus  adroit  , 
&  pour  difîuader  le  peuple  de  donner  un  pou- 
voir lî  étendu  à  un  feul  citoyen  ,  il  commença 
dans  une  affemblée  par  faire  l'éloge  de  Pompée  , 
de  il  fit  mention  en  des  termes  magnifiques  des 
avions  les  plus  éclatantes  de  ce  Général.  Mais 
comme  s'il  fe  fut  intérefTé  à  fa  confervation ,  il  fe 
plaignit  que  le  peuple  exposât  le  plus  grand 
Capitaine  de  la  République  à  tous  les  périls  qui 
fe  préfentoient.  a  Et  fî  vous  le  perdez,  dit-il 
»  au  peuple  ,  quel  autre  pourrez-vous  mettre  en 
«  fa  place  ï  «  Alors  la  multitude  s'écria  tout 
d'une  voix  8c  avec  de  grands  cris  (a)  :  Nous  t'y 
33  mettrons  toi-même.  «  Catulus  ne  pouvant  ré- 
fîfter  ni  à  la  volonté  déterminée  de  tout  le  peu- 
ple ,  ni  au  témoignage  fi  honorable  qu'on  ren- 
doit  à  fa  valeur  ,  fe  retira. 

Un  autre  Sénateur ,  appelle  Rofcius,  ayant  vou- 
lu prendre  la  parole ,  fut  interrompu  par  les  cris 

confus 

(a)  Cic.  pro  lege  Manil.  ?lnt,  in  Pomp.  Vel.  i,*.c.3i« 
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confus  du  peuple  ,  qui  foufFroit  impatiemment 
qu'on  lui  fît  des  remontrances  à  ce  fujet.  RoC- 
cius  fut  réduit  à  s'expliquer  par  lignes ,  &  en  éle- 
vant deux  doigts  de  la  main  il  vouloit  faire  com- 
prendre qu'on  devoit  au  moins  donner  un  col- 
lègue à  Pompée  :  mais  toutes  ces  dérnonflrations 
furent  inutiles.  Le  peuple  même  ,  irrité  de  la 
îaloufie  &  de  la  réfiftance  du  Sénat ,  augmenta 
encore  le  pouvoir  de  Pompée  ;  &  on  ajouta  au 
décret  de  fa  commiflîon  ,  qu'il  pourroit  armer 
cinq  cens  vahTeaux  ,  les  charger  de  fix-vingt 
mille  hommes  de  débarquement  ,  &  qu'il  auroir 
vingt-quatre  Sénateurs  &  deux  Quefteurs  à  fes 
ordres. 

C'eft  ainfi  que  ce  peuple  fi  jaloux  de  la  liberté  , 
féduit  par  les  Tribuns  ,  fe  précipitoit  dans  la 
fervitude  ,  &  il  ne  tenoit  qu'à  Pompée  de  le 
rendre  le  Souverain  de  la  Rép ublique  :  mais 
ceux  qui  le  connoifloient  bien  jugèrent  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  craindre  d'un  homme  qui  avoit 
plus  de  vanité  que  d'ambition  ,  &  qui  étoit  plus 
fenfible  à  l'éclat  que  lui  donnoit  un  fi  grand  em- 
ploi ,  qu'aux  moyens  de  le  rendre  perpétuel  Se 
indépendant.  Cette  guerre  ne  dura  qu'une  cam- 
pagne. Pompée  ,  ayant  mis  en  mer  une  puilfantc 
flotte  ,  défît  celle  des  Pirates.  Il  prit  un  grand 
nombre  de  ces  brigands  :  &  au  lieu  de  les  faire 
mourir ,  il  les  relégua  dans  le  fond  des  terres 
&  dans  des  lieux  éloignés  des  bords  de  la  mer. 
Par-là ,  en  leur  donnant  moyen  de  vivre  fans 
piraterie  ,  il  les  empêcha  de  pirater. 


Fin  du  Livre  onzième. 
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Pompée  paffe  en  Afie  pour  fe  mettre  a  la  tête  des 
troupes  que  commandoit  Lucullus.  Entrevue  de 
ces  deux  Romains,  Les  reproches  qu  ils  fe  font 
l'un  a  l'autre.  Ils  fe  (épurent  ennemis  déclarés. 
Détail  de  la  conjuration  de  Catilina.  Dejfeins 
ambitieux  du  Tribun  P.  Servilius  Rullus.  Ci- 
céron ,  parjon  habilité  &jcn  éloquence ,  vient  a 
bout  défaire  rejetter  la  loi  que  propofoit  Rul- 
lus aufujet  des  terres  de  conquêtes ,  &  de  ruiner 
entièrement  le  parti  de  Catilina. 

ON  n'eut  pas  plutôt  appris  à  Rome  la  défai- 
te des  Pirates  ,  que  (a)  Manlius  ,  Tribun 
du  peuple  ,  mais  créature  de  Pompée  ,  pour 
perpétuer  Ton  autorité  ,  propofa  un  nouveau  dé- 
cret qui  lui  donnoit  le  commandement  de  la 
guerre  contre  Mithridate  ,  quoique  L.  Lucul- 
lus ,  excellent  Capitaine ,  fût  revêtu  actuellement 
de  cet  emploi  ,  &  qu'il  eût  acquis  beaucoup  de 
gloire.  Ce  décret  portoit  non  -  feulement  que 
Pompée  prendroit  le  commandement  de  fon  ar- 
mée &  le  gouvernement  de  l'Afie  ,  mais  qu'il 
retiendroit  encore  la  furintendance  qu'il  avoit 
fur  l'armée  navale  dont  il  venoit  de  tfe  fervir 
contre  les  Pirates. 

C'étoit  livrer  entre  fes  mains  toutes  les  forces 
de  terre  &:  de  mer  ,  &  il  ne  lui  manquoit  plus 
que  le  titre  de  Roi.  Manilius  &  les  partifans  de 
Pompée  prefïcient  la  publication  de  ce  décret. 
Le  peuple  ,  toujours  aveugle  &  toujours  la  dupe 
des  Grands  ,  s'y  intéreifoit  comme  s'il  fe  fût  agi 
de  fon  falut.  Le  Sénat ,  plus  éclairé ,  regardoit  ce 

(a)  Plut,  in  Pomp, 


de  la  Rep.  Rom.  Liv.  XII.  tr* 
décret  comme  l'établiffement  de  la  tyrannie.  Ce- 
pendant ,  quand  le  jour  de  l'afTemblée  Fut  arrivé  , 
Se  cjue  Manilius  propofa  de  révoquer  Lucullus, 
&  de  lui  fubftituer  Pompée  ,  perfonne  ne  bran- 
la ;  la  crainte  du  reffentiment  d'un  homme  & 
puiffant  contint  prefque  tous  les  Sénateurs.  Ci- 
céron  même  ,  reconnu  pour  bon  citoyen  ,  mais 
d'une  conduite  toujours  timide  &  incertaine  ,  le 
déclara  pour  le  parti  le  plus  puiffant  ,  &  fit  ,  en 
faveur  du  décret ,  le  difeours  qui  nous  efl  refté 
fous  le  titre  de  pro/ege  Mandia.  Il  n'y  eut ,  dans 
une  compagnie  auffi  nombreufe  ,  que  Hortenfius 
&  Catulus  qui  s'y  oppoferent.  Catulus  reprocha 
au  peuple  ,  avec  beaucoup  de  courage  ,  l'injustice 
qu'il  vouloit  faire  à  Lucullus  :  il  repréfenta  fes 
fervices  &  les  grandes  actions»  qu'il  avoir  faites 
dans  le  cours  de  cette  guerre.  Il  difoit  que  par 
une  glorieufe  victoire  il  avoit  délivré  la  ville  de 
Cizique  d'un  fîége  par  terre  &  par  mer  ;  qu'il 
avoit  battu  Mithridate  en  différentes  occasions  % 
&  vaincu  Tigrane  le  plus  puiffant  Roi  de  l'Afïe. 
Mais  s'appercevant  que  le  peuple  n'écoutoit  fori 
difeours  qu'avec  impatience  {a) ,  il  fe  tourna  vers 
le  Sénat  ,  &  élevant  fa  voix  avec  un  air  plein 
d'indignation  :  »a  Sortons  ,  leur  dit-il  ,  Pères 
53  conferipts  ,  d'une  ville  ou  l'on  veut  établir  la 
«  tyrannie ,  Se  allons  chercher  quelque  défert  oii 
»  nous  puiffions  conferver  la  liberté  que  nous 
m  avons  reçue  de  nos  pères.  « 

Ce  difeours  généreux  ne  fit  aucune  impreflîoii 
fur  des  gens  ,  ou  qui  avoient  vendu  leur  foi  à 
Pompée  ,  ou  qui  redoutoient  fa  puiffance  &  fou 
refientiment.  L'intérêt  public  fut  ainfi  facrifié  , 
comme  il  arrive  toujours  ,  à  l'intérêt  particulier. 
Le  décret  fut  confirmé  par  toutes  les  tri- 
bus ,  &  le  peuple  domina  à  Pompée  une  autorité 
aufli  étendue  que   celle    que  Sylla  avoit  ufur- 

(a)  Plut,  in  Pomp,  0 
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pée  les  armes  à  la  main  &  pendant  fa  dicta- 
ture. 

Pompée  partit,  auffi-tôt  pour  l'A4îe  ;  &  Lucul- 
lus ,  fur  les  nouvelles  du  décret ,  quitta  Ton  armée  , 
pour  n'être  pas  obligé  de  la  remettre  lui-même 
a  Ton  ennemi.  Ces  deux  Généraux  fe  rencontrè- 
rent dans  la  Galatie.  Leurs  Officiers ,  &  des 
am'S  communs  les  obligèrent  de  fe  voir.  Tout  fe 
parla  d'abord  avec  une  politeiTe  réciproque  : 
mais  à  la  fin  Lucullus ,  outré  contre  Pompée  qui 
lui  enlevoit  ion  emploi  ,  ne  put  s'empêcher  de 
faire  éclater  ion  reiîentiment.  (a)  Il  lui  reprocha 
qu'il  n'avoit  jamais  recherché  le  commandement 
des  armées  que  contre  des  ennemis  vaincus  ,  & 
«?ue  ,  iemblable  à  ces  lâches  oifeaux  qui  ne  fe 
jettent  que  fur  des  charognes  &  des  corps  morts  , 
c'étoit  fa  coutume  de  furvenir  à  la  fin  des  guer- 
res  ,  Se  de  profiter  des  combats  &  des  victoires 
des  autres  Généraux  ;  que  perfonne  n'ignoroit 
qu'il  avoir  voulu  enlever  à  Metellus  ,  à  Craiïus 
&  à  Catulus  la  gloire  de  la  défaite  des  Efpa- 
gnols  ,  des  gladiateurs  &  des  féditieux  qui 
iuivoient  le  parti  de  Lepidus  j  &  qu'il  favoit , 
fans  s'expoier  à  aucun  péril  ,  s'approprier  les 
heureux  fuccès  des  autres,  *>  Et  faut-il  aujour- 
d'hui ,  ajouta  Lucullus  ,  que  je  n'aie  vaincu 
Mithridate  ,  conquis  le  Royaume  de  Ponr ,  dé- 
fait Tigrane  ,  remporté  des  victoires  confidé- 
rables  ,  &  pris  Tigranocerta ,  Nifibe  ,  &  tant 
de  villes  de  l'Arménie  ,  que  pour  vous  préparer 
de  nouveaux  triomphes  ?  « 

Pompée ,  irrité  d'un  difeours  fi  outrageant ,  lui 
reprocha  de  fon  côté  qu'il  avoit  moins  acquis 
que  ravagé  l'Afie  ,  dont  il  s'étoit  approprié  les 
richeilés.  Qu'il  ne  faifoit  la  guerre  que  pour 
piller  ,  &  comme  un  brigand  5  qu'à  la  vérité  il 
avoit  eu  quelques  avantages  5  mais  qu'il  n'avoit 

(a)  VelL  Vattrc.  /.  2,  c.  33.  Plut,  in  Luculto. 
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jamais  voulu  achever  de  vaincre ,  &  qu'il  laif- 
foie  toujours  des  reffources  à  l'ennemi  vaincu  , 
pour  îe  perpétuer  dans  le  commandement  3i 
pour  pouvoir  continuer  un  pillage  odieux  à  Tes 
propres  foldats. 

Ces  reproches  mutuels  n'étoient  pas  fans  fon- 
dement (a)  :  &  s'il  eft  vrai  que  Lucullus  avoit  ter- 
ni l'éclat  de  Tes  victoires  par  cette  avidité  infa- 
tiable  d'accumuler  riche/Tes  fur  riche/Tes  ,  cette 
jaloufîe  que  Pompée  faifoit  paroître  contre  tous 
les  Capitaines  de  la  République  ,  &  les  refforts 
qu'il  faifoit  jouer  pour  les  priver  de  leurs  emplois 
dans  le  cours  même  de  leurs  victoires  ,  le 
rendoient  fufpeét  aux  véritables  Républicains. 
Il  fembloit  qu'il  voulût  être  le  feul  Capitaine 
de  l'Etat ,  &  que  les  autres  devinffent  ennemis 
à  proportion  qu'ils  acquéroient  de  gloire  &  de 
confédération.  Ces  deux  Généraux  fe  féparerenc 
ennemis  déclarés  :  Pompée  alla  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  ,  &  Lucullus  retourna  à 
Rome  ,  où ,  malgré  la  cabale  &  les  mauvais  offices 
de  Pompée  ,  il  fut  honoré  d'un  triomphe  folem- 
nel.  Il  trouva  cette  ville  capitale  du  monde  dans 
un  calme  apparent.  Mais  cette  tranquillité  exté- 
rieure cachoit  une  agitation  fecrete  ,  &  il  fe  for- 
moit  fourdement  de  nouveaux  partis ,  qui  tous , 
quoique  par  des  routes  différentes ,  ne  cherchoient 
qu'à  fe  fupplanter  les  uns  les  autres,  &  à  s'em- 
parer du  gouvernement. 

(t>)  Lucius  Sergius  Catilina,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ,  étoit  à  la  tête  d'un  de  ces  partis.  Il 
étoit  né  d'une  illuftre  maifon  patricienne  ,  &  fi 
ancienne  qu'il  fe  vantoit  de  fortir  de  Sergefte 
l'un  des  compagnons  d'Enée  ,  manie  de  la  plu- 
part des  grands ,  qui ,  à  la  faveur  de  la  reffem- 
blance  des  noms  ,  vont  chercher  dans  les  rui- 

(a)  Vell.  Paterc.  I.  1.  c.  33. 

(b)  Sallujl.  in  Catil,  Plut,  in  Cic. 
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nés  de  l'antiquité  ,  &  fou  vent  jufques  dans  la, 
fable  ,  l'origine  de  leurs  maifons.  Catilina ,  élevé 
dans  le  tumulte  &  le  défordre  des  guerres  civi- 
les ,  avoit  été  le  miniftre  des  cruautés  de  Sylla, 
auquel  il  s'étoit  attaché.  La  protection  de  ce 
Dictateur ,  fa  naiffance  &  Ton  courage  l'avoient 
fait  parvenir  aux  prineipales  dignités  de  la 
République.  Il  avoit  été  Quefteur  ,  Lieutenant- 
Général  des  armées  ,  &  il  avoit  commandé  de- 
puis en  Afrique  en  qualité  de  Préteur.  Mais  dans 
ces  différents  emplois  il  s'étoit  également  dés- 
honoré par  fes  débauches  &  par  des  crimes 
affreux.  On  l'avoit  déjà  accufé  publiquement 
d'incefte  avec  une  Veftale  ,  d'affaffmat  &  de  con- 
cu/fion  ,  &  il  n'avoit  échappé  à  la  rigueur  des 
loix  que  par  l'adreffe  qu'il  avoit  eue  de  corrom- 
pre fes  propres  accufateurs ,  qui,  à  prix  d'argent, 
s*étoient  défiftés  de  leur  action.  C'étoit  un  hom- 
me fans  mœurs  ,  fans  probité  ,  fans  aucun  ref- 
pecl:  pour  les  Dieux  ,  dont  l'ambition  étoit  la 
feule  divinité  ;  mécontent  du  préfent  ,  toujours 
agité  pour  l'avenir  ,  hardi  ,  téméraire  ,  auda- 
cieux ,  capable  de  tout  entreprendre  ;  mais  peu 
liabile  ,  allant  à  la  tyrannie  trop  à  découvert ,  & 
incapable  de  cette  profonde  diflîmulation  qui 
lui  eût  été  fi  néceffaire  pour  couvrir  fes  perni- 
cieux defîeins.  Tel  étoit  Lucius  Catilina,  qui> 
après  la  mort  de  Sylla  ,  forma  le  projet  de  s'em- 
parer ,  à  fon  exemple ,  de  la  fouveraine  puiffan- 
ce.  Pour  y  parvenir  il  commença  à  s'affocier 
tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  à  Rome  de  jeunes 
gens  ruinés  par  le  jeu  ,  ou  perdus  par  la  débau- 
che du  vin  &  des  femmes. 

Rome ,  dans  fon  origine  ,  n'avoit  point  trouvé 
de  garde  &  de  défenfe  plus  sûres  de  la  liberté 
publique  qu'une  pauvreté  prefqu'égale  entre 
fes  citoyens  ;  la  tempérance  &  la  frugalité  qui 
en  étoient  une  fuite  ,  régnoient  dans  toutes  les 
conditions   ,    peut-être    autant    par    néccffité 
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que  par  choix.  Le  luxe  y  fut  long-temos  incon- 
nu :  on  fai(bit  plus  de  cas  du  fer  que  de  l'or  :  Se 
le  citoyen  ,  content  d'un  petit  héritage  qu'il 
cultivoit  de  fes  mains  ,  n'afpiroit  à  fe  diftinguer 
que  par  fou  courage.  Comme  on  n'attendoit 
rien  des  autres  ,  &  que  chacun  fondoit  fa  fubfîf- 
tance  fur  fon  travail ,  on  ne  voyoit  ni  lâche  com- 
plaifance ,  ni  attachement  fervile.  L'amour  feul 
de  la  liberté  formoit  un  îentiment  commun  ,  Se 
tant  que  Rome  regarda  la  pauvreté  particulière 
comme  une  vertu  ,  fes  citoyens  furent  libres  , 
fournis  aux  loix  feules  ,  &  indépendants  les  uns 
des  autres. 

Mais  après  que  les  Romains  eurent  détruit 
Carchage  ,  la  Rivale  de  Rome  ,  affujetti  l'Italie  & 
les  ifles  voifïnes  ,  conquis  l'Efpagne  &  les  côtes 
d'Afrique  ,  réduit  en  provinces  une  partie  des 
Gaules  &  toute  la  Syrie  ;  après  qu'ils  eurent  for- 
cé la  plupart  des  Souverains  de  l'Afie  à  payer 
tribut  ,  l'ambition ,  le  luxe  ,  la  molleffe  &  tous 
ces  vices  qui  femblent  inféparables  des  richef- 
fes  ,  entrèrent  dans  Rome  à  la  fuite  de  cqs  con- 
quérants. Ceux  qui  avoient  vécu  avec  gloire  dans 
une  pauvreté  honorable ,  fuccomberent  fous  l'o- 
pulence. On  commença  à  regarder  avec  admira- 
tion un  tableau  d'une  excellente  main  ,  une  fta- 
tue ,  un  vafe  cizeîé  :  on  envia  bientôt  le  bon- 
heur des  Généraux  &  des  Officiers  qui  en  avoient 
rapporté  de  l'Aile  ;  &  ce  fut  pour  en  pofféder  & 
pour  acquérir  des  richefTes  qu'on  trafiqua  de 
fa  liberté  ,  &  qu'on  la  vendit  aux  Grands  &  aux 
chefs  de  parti  dont  on  pouvoit  efpérer  des  em- 
plois &  de  l'argent. 

Ces  mœurs  aufteres  Se  cette  frugalité  des 
anciens  temps  fe  changèrent  in^ènfiblemeiit  en 
une  volupté  recherchée.  La  plupart  des  jeunes 
gens  confumoient  le  patrimoine  de  leurs  ancê- 
tres dans  des  feftins  où  régnoient  la  délicate/le 
&  la  fomptuofîté.   Les  femmes  eurent  part  à 
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cette  corruption  prefque   générale  :  la  plupart 
ne  comptaient  plus  la  chafteté  au  nombre  des 
vertus.     Des  hommes  indignes  de  ce  nom  Ce 
proftituoient  comme  les   femmes  ;  &  ceux  qui 
s'étoient  ruinés  pour  fournir  à  une  dépenfe  ex- 
traordinaire ,  ou  qui  pouvoient  être  recherchés 
pour  des  crimes  ,  iouhaitoient  une  guerre  civile 
qui  les  mit  à  couvert  de  la  rigueur  des  loix  , 
ou  de  la  pourfuite  de  leurs  créanciers,  (a)  Cette 
difpofîtion  des  efprits  commença  à  éclater  fur 
la  fin  du  confulat  de  L.  Volcatius-Tullus  ,  Se 
de  M.  Emilius  Lepidus.   On  avoit  défigné  pour 
leurs   fuccefTeurs   Publ.   Autronius  &  P.  Sylla. 
Mais  ayant  été  depuis  convaincus  d'avoir  acheté 
les  fufrrages  ,  ils  furent  exclus  de  ce.te  dignité , 
&   par   une  nouvelle  élection   on   fubftitua  en 
leur  place  Lucius  Cotta  &  L.  Torquatus.  (/>)  La 
honte  de  cette  exclu/ion  ,  &  un  efprit  de  ven- 
geance les  portèrent  à  conjurer  contre  le  repos 
de  l'Etat.  Ils  réfolurent  d'affaffiner  les  deux  nou- 
veaux Confaîs ,  de  fe  défaire  de  la  plus  grande 
partie  du  Sénat ,  &  de  s'emparer  du  gouverne- 
ment.    Catilina  ,  toujours  prêt  à  entreprendre 
les  plus  grands  crimes  ,  &  avide  des  nouveautés 
qui  lui  pouvoient  faire  efpérer  quelque  change- 
ment dans  fa  fortune  ,  entra  dans  cette  confpi- 
raûon.  Ils  y  engagèrent  encore  un  grand  nom- 
bre de  ces  jeunes  gens  perdus  de  débauche  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  entr'autres  Pifon  ,  jeu- 
ne homme  d'une  maifon  illuftre  ,  mais  témérai- 
re ,  factieux  ,  abymé  de  dettes  ,  &  qui  n'envifa- 
geoit  de  refTources  à  fes  affaires  que  dans  la  rui- 
ne de  l'Erat. 

Leur  deifein  était ,  comme  nous  l'avons  dit , 
de  tuer  les  Confuls  &  de  faire  périr  la  plus  gran- 
de partie  des  Sénateurs.  Ils  dévoient  exécuter 
cet  attentat   dans  le  Capitale  le  premier  jour 

(a)  An  de  Rome  68  j ,      (b)  An  de  Rome  £88. 
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«ïe  janvier  ,  auquel  les  Confuls  entroient  en 
charge.  Mais  n'ayant  pas  trouvé  la  conjoncture 
favorable  ,  ils  en  remirent  l'exécution  au  cin- 
quième de  février.  On  devoir  voir  ce  jour-rà  le 
plus  horrible  attentat  qui  fut  arrivé  dans  la 
République  depuis  la  fondation  de  Rome.  Une 
troupe  de  fcélérats  dévoient ,  au  lignai  que  leur 
donnerait  Catilina  ,  fe  jetter  fur  les  Confuls  &: 
fur  les  Sénateurs ,  &  les  poignarder,  (a)  Marius 
Catilina  ,  impatient  de  répandre  le  fang  de  fes 
concitoyens  ,  ayant  donné  ce  fignal  plutôt  qu'il 
ne  falloit  &  avant  que  tous  les  conjurés  euffent 
occupé  les  poires  qui  leur  étoient  aflignés  ,  per- 
fonne  ne  branla  :  on  remit  encore  une  fois  cette 
cruelle  entreprise.  Catilina  s'en  rendit  le  chef 
par  fon  audace  ,  &  fortifia  fon  parti  d'un  grand 
nombre  de  Sénateurs  &  de  Chevaliers,  qui  tous 
par  différents  motifs  (e  joignirent  aux  conjurés. 

On  comptoit  au  nombre  de  fes  partifans ,  de 

l'ordre  des  Sénateurs  ,  Lentulus  Sura  ,  P.  Au- 

tronius   dont  nous  venons  de  parler  ,  Craflius 

Longius  ,   Caïus   Cethegus    ,    les  deux  fils  de 

Servius  Sylla  ,  Lucius  Vagunteius  ,  Quintus  An- 

nius,  Pofcius  Lecca  ,  Lucius  Curius ,  L.  Beftia, 

Q.  Curius  5  &  de  l'ordre  des   Chevaliers  ,  M. 

îulvius  Nobilior  ,    Lucius    Statilius  ,  P.  Gabi- 

nius  Capito  Se  C.  Cornélius.  On  prétend    que 

Craffus  eut   quelque  connoiflance  d'une  partie 

de  leurs  deifeins  ,  &  que  cet    homme  toujours 

jaloux  &   ennemi  de  la  gloire  de  Pompée,  n'é- 

toit  pas  fâché  qu'il  s'élevât  dans  la  République 

un  nouveau  parti   qui   balançât   fon    autorité. 

Quelques-uns   même  foupçonnerent  Céfar    de 

favorifer  fecretement  la  conjuration  ;  &  on  a  dit 

que  ces  deux  hommes  ambitieux,  mais  habiles, 

en  attendoient  le  fuccès  pour  fe  déclarer. 

Lentulus ,  un  des  chefs  de  ce  parti ,  étoit  fils  de 

fe)  Salluji,  in  Catil. 

&  5 
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Manius  Aquilius  qui  avoit  été  Conful  avec  Ma- 
rius  :  (on  fils  ,  dont  nous  parlons  ,  portoit  le  nom 
de  Lentulus  ,  pour  avoir  été  adopté  par  un  autre 
Lentulus  de  l'illuitre  maifon  des  Cornéliens. 
C'étoit  un  homme  perdu  de  débauche  ,  naturel- 
lement effronté  ,  &•  qui  faifoit  gloire  de  fes  vi- 
ces. On  lui  avoit  donné  le  furnom  de  Sura  ,  c'eft- 
à-dire  gras  de  jambe  ,  parce  que  le  Dictateur 
Sylla  lui  ayant  un  jour  demandé  compte  en  plein 
Sénat  des  deniers  qu'il  avoit  administrés  peu  fi- 
dèlement pendant  qu'il  étoit  Quefteur,  Lentu- 
lus ,  qui  les  avoit  difïïpés  dans  des  débauches  , 
lùw  répondit ,  qu'il  n'avoit  point  d'autre  livre 
<le  compte  que  le  gras  de  fa  jambe  ,  qu'il  préfen- 
toit  pour  y  être  frappé ,  faifant  alluflon  à  une  ma- 
nière uiitée  en  ce  temps-là  entre  les  enfants  qui 
jouoient  à  la  paume  ,  où  celui  qui  avoit  man- 
qué de  frapper  la  balle  recevoit  un  coup  fur  la 
jambe. 

L'Hifloire  nous  a  confervé  encore  un  autre 
trait  de  fon  effronterie ,  qui  marque  encore  mieux 
fa  corruption  &  fon  caractère.  Il  avoit  été  cité 
devant  les  Magistrats  au  fujet  de  différents  cri- 
mes dont  on  l'accufoit.  Il  corrompit  les  Juges  à 
prix  d'argent  ',  &  le  jour  du  jugement ,  ayant  en 
une  voix  plus  qu'il  n'en  falloit  pour  être  abfous  , 
il  n'eut  point  de  honte  de  s'écrier  tout  haut  : 
que  ce  Juge  devoit  lui  rendre  V argent  qu'il  avoit 
reçu  pour  un  fujfrage  inutile. 

Tel  étoit  P.  Lentulus  ,  que  la  débauche  , 
l'impunité  des  crimes  ,  &  même  l'ambition  fi- 
rent entrer  dans  cette  conjuration.  Il  s'étoit 
lailfé  entêter  de  je  ne  fais  quelles  prédictions 
qu'on  attribuoit  aux  Sybilles  ,  &  qui  promet- 
taient ,  difoit-on  ,  l'empire  de  Rome  à  trois 
Cornéliens.  Cinna  &  Sylla  ,  tous  deux  de  cetre 
illuftre  maifon  ,  quoique  dans  des  partis  oppofés, 
avoicnt  joui  fuccefllvement  de  la  fouverainepuif- 
fance  5  &  Lentulus  n'étoit    pas  fâché  que  {es 
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flatteurs  lui  fiffent  l'application  de  la  prophétie 
de  la  Sybille  ,  &  qu'on  le  regardât  comme  le 
troilîeme  du  même  nom  qui  devoit  régner  à 
Rome, 

Cethegus  ,  du  même  parti ,  étoit  un  homme 
hardi  ,  audacieux  &  redoutable  par  le  crédit 
qu'il  avoit  fur  Pefprit  de  la  multitude.  Il  avoit 
été  auparavant  Tribun  du  peuple  ,  qu'il  gouver- 
noit  à  fon  gré  ;  mais  il  étoit  gouverné  lui-même 
par  une  courtifane  appellée  Prxcia  ,  qui  ,  pen- 
dant ion  tribunat  ,  difpofoit  fouverainement  de 
routes  les   affaires  de  la  République. 

Outre  les  Sénateurs  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Chevaliers 
cru  s'étoient  engagés  dans  la  même  confpiration. 
Catilina  fut  encore  y  attirer  clés  foldats  vété- 
rans &  d'anciens  Officiers  de  Syîla  ,  qui ,  après 
avoir  confumé  dans  le  jeu  &  la  débauche  le  prix 
&  la  récompenfe  de  leurs  fervices  ,  foupiroient 
après  une  nouvelle  guerre  civile  ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  l'unique  refïburce  dans  leur 
mifere. 

Des  femmes  des  premières  maifons  de  Rome  , 
aufîi  connues  par  leurs  défordres  que  par  leur 
beauté  ,  entrèrent  dans  la  conjuration  par  com- 
plaifance  pour  leurs  amants  :  telle  étoit  la  fameu- 
fe  Sempronia.  Elle  avoit  reçu  de  la  nature  une 
naiflance  illuftre  ,  un  efprit  brillant  &  agréable , 
un  courage  ferme  &  réfolu  ,  & ,  ce  que  les  fem- 
mes eftiment  encore  plus  que  tout  cela  ,  une 
beauté  incomparable. 

Ces  grâces  naturelles  étoient  rehaufTées  par 
des  apparences  de  pudeur  qu'elle  arTe&oit  quel- 
quefois ,  félon  le  caractères  des  perfonnes  à  qui 
elle  vouloit  plaire.  Mais  fes  regards ,  qui  fem- 
bloient  alors  échapper  des  yeux  modeftes  , 
étoient  toujours  conduits  par  des  paiTions  em- 
portées ,  &  elle  recherchoit  encore  plus  les 
hommes  qu'elle  n'en  étoit  recherchée.  Le  de- 

K  * 
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fordre  de  fes  mœurs  la  fit  tomber  infenfïblc- 
ment  dans  les  plus  grands  crimes.  On  la  loup- 
£onnoit  d'être  complice  de  plufieurs  aiTaffinats , 
&  on  l'avoit  vue  nier  des  dépets  en  juftice 
avec  plus  de  hardieffe  &  de  confiance  que 
n'en  avoient  ceux  qui  en  demandoient  la  refti- 
tution. 

D'autres  femmes  d'auflî  bonne  maifon  ,  &  auf- 
fi  déréglées  que  Sempronia  ,  mais  moins  jeunes 
&  moins  aimables ,  prirent  partà  la  conjuration, 
dans  i'efpérance  de  voir  abolir  des  dettes  qu'el- 
les avoient  contractées  dans  un  âge  avancé  ,  pour 
fournir  à  la  dépenfe  de  leurs  jeunes  amants.  Ca- 
tiiina  les  attira  dans  Ton  parti  par  le  moyen  des 
hommes  qui  leur  plaifoient  le  plus  ,  dans  la  vue 
de  s'en  lervir  dans  la  fuite  pour  gagner  leurs  ma- 
ris ,  ou  pour  s'en  défaire. 

Enfin  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  jeune/Te  à  Rome 
élevée  dans  le  luxe  &  amollie  par  les  délices  5 
ceux  qui  étoient  ruinés  ,  &  qui  ne  pouvoient 
plus  fournir  à  leur  dépenle  ordinaire  ;  les  am- 
bitieux qui  alpiroient  aux  premières  dignités  de 
la  République  ',  d'autres  qui  ne  pouvoient  fe 
venger  par  eux-mêmes  d'ennemis  trop  puiffants , 
tous  ces  gens  animés  de  différentes  paffions  fe 
joignirent  &  s'attachèrent  à  Catilina^ 

Ce  chef  de  parti,  pour  les  engager  plus  étroi- 
tement ,  promet  aux  uns  de  les  décharger  de 
toutes  leurs  dettes  5  il  donna  de  l'argent  aux 
autres;  il  procure  à  quelques-uns  la  poife/fion 
des  femmes  dont  ils  étoient  amoureux  ;  aux  vin- 
dicatifs il  fait  efpérer  la  profeription  de  leurs 
ennemis  ,  &  il  leur  fait  envisagera  tous  des  biens 
Se  des  honneurs  dans  une  nouvelle  révolution. 
Mais  il  leur  repréfente  en  même-temps  que  pouc 
en  affurer  le  ûiccès  il  faut  qu'ils  emploient  d'a- 
Bord  tous  leurs  'oins  pour  lui  faire  obtenir  le 
confulat  ;  qu'il  n'eft  pas  moins  utile  au  parti  de 
lui  donner  pour  collègue  Carus  Aiitonius ,  un  des 
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prétendants  ,  &  avec  lequel  il  avoit  d'anciennes 
îiaifons.  Qu'il  pourroit  dans  la  fuite  le  faire  en- 
trer dans  fes  fentiments ,  &  que  fi  une  fois  l'un 
&  l'autre  fe  trouvoient  revêtus  de  la  fouveraine 
magiftrature  ,  &  à  la  tête  des  légions  ,  il  n'y 
auroit  point  de  puiffance  qui  pût  s'oppoier  à 
l'exécution  de  leurs  deffeins. 

Il  eft  vrai  que  la  conjoncture  ne  pouvoit  être 
plus  favorable.  Pompée  failoit  alors  la  guerre 
aux  extrémités  de  l'Orient.  Ce  Général  emporté 
par  le  defir  de  remplir  la  terre  entière  de  la  gloi- 
re de  fon  nom ,.  pourfuivoit  des  Arabes  qu'il  étoit 
plus  aifé  de  vaincre  que  de  trouver.  Il  n'y  avoit 
point  d'armée  en  Italie.  Le  peuple  toujours  avi- 
de de  la  nouveauté,  voyoit  avec  plaifir  s'élever 
un  parti  qui  fembloit  n'en  vouloir  qu'à  l'autorité 
du  Sénat  :  &  ce  Sénat  fi  éclairé  s'endormoitdans 
une  fauffe  fécurité  fondée  fur  le  mépris  qu'il 
faifoit  des  chefs  de  ce  parti. 

Cependant  comme  il  étoit  bien  difficile  que 
les  defTeins  des  conjurés  ,  formés  dans  la  débau- 
che ,  puflent  demeurer  long-temps  fecrets  ,  la 
connoiifance  en  vint  à  Cicéron  par  le  moyen  de 
Fulvia  femme  d'une  illuftre  maifon  >  mais  qu'elle 
déshonoroit  par  un  commerce  criminel  qu'elle 
entretenoit  avec  Quintus  Curius  un  des  chefs  de 
la  conjuration. 

Curius  s'étoit  ruiné  auprès  d'elle  ,  &  il  lui 
avoit  été  utile.  Mais  quand  il  ne  put  plus  faire 
la  même  dépenfe  ,  l'indifférence  &  la  froideur 
fuccéderent  à  cette  tendreffe  intéreffée  :  &  Fui- 
via  le  méprifa  dès  qu'elle  n'en  efpéra  plus  rien. 

Curius  voulant  jouir  des  privilèges  dont  iî 
étoit  en  poiîefTion  ,  eft  rebuté.  Croyant  d'abord 
avoir  un  rival  ,  il  crie  ,  il  menace  :  il  paffe  enfui- 
te  aux  plus  baffes  fourmillons ,  enfin  il  démêle 
avec  confufion  qne  ce  n'eft  qu'à  (on  argent  qu'il 
doit  la  complaifance  criminelle  de  Fulvia.  Con> 
jBe  il  ne  pouvoit  ni  lui  en  fournir  ni  rompre  fes 
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chaînes  .,  il  tâche  au  moins  de  lui  donner  de 
belles  efpérances  II  lui  découvre  le  fecret  de 
la  conjuration  ,  &  il  lui  fait  envifager  de  nou- 
velles richeiTes  dans  le  fuccès  de  fes  def- 
feins. 

Mais  Toit  que  Fulvia  ,  comme  toutes  les  fem- 
mes de  ce  caractère ,  fît  peu  de  cas  des  promef- 
fes  d'un  amour  ruiné  ,  foit  qu'elle  n'augurât  rien 
d'heureux  d'une  entreprife  conduite  par  de  jeu- 
nes gens  ,  elle  découvrit  ce  quel  en  avoit  ap- 
pris à  des  personnes  de  confidé ration  ,  fans  ce- 
pendant nommer  fon  auteur  :  &  elle  fît  cette  dé- 
marche pour  ne  fe  pas  trouver  embarrafTée  dans 
une  affaire  criminelle.  Le  bruit  s'en  répandit 
auffi-tôt  dans  Rome.  Cicéron  attentif  à  tout  ce 
qui  fe  paffoit  remonta  jufqu'à  la  fource  de  ces 
bruits.  Il  vit  Fulvia  ,  la  gagna;  &  elle  lui  vendit 
le  (ecret  d'un  homme  qu'elle  n'avoit  jamais  ai- 
mé ,  &  qu'elle  ne  ménagea  dans  la  fuite  que  de 
concert  avec  Cicéron ,  pour  en  pouvoir  tirer 
de  nouveaux  fecrets. 

Outre  l'intérêt  général  de  la  patrie  ,  Cicéron 
avoit  encore  dans  cette  recherche  un  intérêt 
particulier.  On  devoit  procéder  inceffamment  à 
l'élection  des  Confuls  :  il  afpiroit  à  cette  digni- 
té ;  Catilina  étoit  du  nombre  des  prétendants. 
Cet  homme  d'une  naiffance  illuftre  ,  ne  parloit 
de  celle  de  Cicéron  qu'avec  le  dernier  mépris.  Il 
je  traitoit  d'inconnu  &  d'homme  nouveau ,  c'eft- 
à-dire  dont  le  père  &  les  ancêtres  n'avoient 
jamais  été  revêtus  d'aucune  de  ces  magiftratures 
qui  conféroient  la  nobleife.  Cicéron  de  fbn  côté 
n'oublioit  rien  pour  rendre  Catilina  odieux ,  & 
même  fufpect  de  vouloir  attenter  à  la  liberté 
publique.  Rien  n'étoit  plus  propre  à  prévenir  les 
efprits  contre  ce  Patricien  que  la  découverte  de 
fes  mauvais  deffeins.  Cicéron  y  réufîit ,  &  Cati- 
lina y  contribua  lui-même  par  la  férocité  de  fes 
manières ,  &  en  laiffant  échapper  des  menaces 
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clans  le  temps  qu'il  eût  dû  rechercher  l'eftime  8c 
l'amitié  de  Tes  concitoyens.  Tous  ceux  qui  ai- 
moient  véritablement  leur  patrie  (a)  s'unirent 
pour  lui  donner  l'exclufion.  Catilina  fut  rejette 
avec  indignation ,  &  cette  grande  dignité  fut 
déféré  à  Cicéron. 

On  lui  donna  pour  collègue  Caïus  Antonius, 
d'une  maifon  Plébéienne  ,  mais  illuftrée  ,  3c  qui 
fe  vantoit  de  tiret  fon  origine  d'un  fils  d'Hercu- 
le. Antonius    étoit    un    homme  naturellement 
parefleux  ,  aimant  la  vie  tranquille  &  les  plaifirs  , 
&  qui   ne   s'étoit  mêlé  jufqu'alors  des  affaires 
que  pour  n'en  paroître  pas  incapable.  On  ne  le 
donna     pour     collègue   à    Cicéron   que    parce 
qu'on  étoit  perfuadé  qu'un  homme  de  ce  carac- 
tère fuivroit  fans  réfiftance  l'impreffions  des  con- 
feils  de  Cicéron  ,  &  concourroit  à  tout  ce  que 
ce  grand  homme   entreprendrait  pour   diflîper 
la  faction  de  Catilina.  Les  amis  &  les  créatures 
de  ce  chef  de  parti,  qui  a  voient  compté  fur  fon. 
élection  ,  furent  confternés  de  celle  de  Cicéron. 
Il  leur    étoit  redoutable   par    cette   fouveraine 
éloquence  qui  le  faifoit  dominer  dans  toutes  les 
affemblées  5    &     ils  favoient   qu'il    n'étoit  pas 
moins  eftimé  par  fa  probité  &  fon  attachement 
inviolable  aux  loix.  La  crainte   d'en   éprouver 
la  rigueur  fous   un   Magiftrat  au/fi  éclairé  que 
févere  ,  fît  que  plufîeurs  de  ces  factieux  fe  déta- 
chèrent  du    parti  &  des    intérêts  de  Catilina. 
Mais  leur  changement  n'ébranla  point  un   fu- 
rieux déterminé  à  périr  s'il  ne  pouvoit  régner. 
Il  fe  fit  de  nouveaux  partifans  ,  il  emprunta  de 
tous  côtés.  On  fit  par  fon  ordre  des  amas  d'armes 
&  de  vivres  en  différents  endroits ,  &  il  envoya 
C.   Manlius  en     Tofcane  ,   Septimius  dans  la 
Marche  d'Ancône  ,  &  C.  Julius  dans  la  Pouille 
pour  lever    fecretement  des  troupes  ,   &  pour 

(a)  An  de  Rome  690, 
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tâcher  de  s'afïurer  des  Officiers  &  des  vieux  foi- 
dats  qui  étoient  établis  dans  ces  provinces  ,  Se 
qui  avoient  fervi  avec  lui  fous  Sylla.  Pendant 
qu'un  homme  fi  dangereux  travailloit  avec  une 
application  infatigable  à  groffir  le  nombre  de 
fes  créatures  ,  &  qu'il  faifoit  amas  d'armes  Se 
de  troupes  pour  s'emparer  ,  la  force  à  la  main  , 
du  gouvernement ,  un  Tribun  du  peuple ,  ap- 
pelle Publius  Servilius ,  formoit  le  même  defTein  , 
mais  fous  un  prétexte  plus  plaufible.  Ce  Tribun 
étoit  d'autant  plus  redoutable  qu'il  n'em- 
ployait que  la  voie  de  perfuafion,  &  qu'il  fenv 
bloit  n'avoir  d'autre  objet  dans  fon  entreprife 
que  de  rendre  la  condition  du  petit  peuple  plus 
heureufe. 

(a)  On  a  déjà  pu  voir  en  plus  d'un  endroit  de 
cet  Ouvrage  que  les  Romains  ,  quand  ils  avoient 
vaincu  leurs  ennemis ,  avoient  coutume  de  leur 
ôter  une  partie  de  leur  territoire  ;  qu'on  affer- 
moit  quelquefois  ces  terres  au  profit  de  l'Etat , 
&  que  fouvent  aufîi  on  les  partageoit  entre  les 
plus  pauvres  citoyens  ,  qui  n'en  payoient  à  la 
République  qu'un  léger  tribut.  Ce  domaine  pu- 
blic étoit  compofé  des  dépouilles  de  tant  d'Etats 
que  les  Romains  avoient  conquis  dans  les  trois 
parties  du  Monde.  Rome  poffédoit  des  terres 
dans  les  différents  cantons  de  l'Italie  ,  en  Sicile 
&  dans  les  ifles  voifînes ,  en  Efpagne  ,  en  Afri- 
que ,  dans  la  Grèce,  la  Macédoine,  &  dans  toute 
l'A  fie.  En  un  mot  on  avoit  incorporé  dans  le 
domaine  public  le  domaine  particulier  de  tant 
de  villes  libres  ,  de  Royaumes  &  de  Républi- 
ques dont  les  Romains  avoient  fait  leur  conquê- 
te. On  en  portoit  le  produit  &  le  revenu  dans 
l'épargne.  C'étoit  le  fond  dont  on  tiroit  la  fol- 
de  des  troupes ,  &  avec  lequel  on  fubvenoit  à 
toutes \  es  dépenfes  &  les  néceffités  publiques» 

*   (a)  Çic,  in  KullotVliu,  l,  7,  e,  3q. 
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Rullus  étant  parvenu  au  tribunat  entreprit 
de  s'attribuer  la  difpofition  de  ces  terres.  I! 
affocia  dans  ce  delTein  la  plupart  de  fès  collè- 
gues ,  &  plulieurs  Sénateurs  des  premiers  de  la 
République ,  auxquels  il  fit  cfpérer  par  le  fuccès 
de  fon  projet  des  richeffes  immenfes  &  une 
autorité  abfolue  :  deux  motifs  qui  ont  tant  de 
part  aux  entreprifes  &  à  la  conduite  des  hom- 
mes. 

Rullus ,  ayant  formé  fon  parti ,  dreifa  le  plan 
d'une  nouvelle  loi  qui    portoit  que   ,     pour  le 
foulagement  du  petit  peuple  ,  il  feroit  créé  in- 
cefTamment  des    Décemvirs    qui  feraient    auto- 
rifés    à  vendre  tous    ces  domaines  particuliers 
qui  avoient  été  incorporés  dans  le  domaine  de 
la  République  depuis  le    confulat  de   L.   Sylla 
&  de  Q.    Pompeïus.    Qu'on  vendrait  pareille- 
ment les  forêts  qui  fe  trouvoient  en  Italie  ;  que 
les  Généraux  d'armées ,   &  les  autres   Officiers 
delà  République  qui  auraient  entre  leurs  mains 
des  deniers  qu'ils  n'auraient  point  encore    por- 
tés à   l'épargne  ,    en  feraient  valablement  dé- 
chargés en   les   remettant  aux  Décemvirs  ,   & 
que  ces  CommifTaires  emploieraient   toutes  ces 
fommes  à  Pacquifition  de  différents  fonds  fîtués 
en  Italie  ,   qui  feraient  enfuite  partagés  entre  le 
petit    peuple   :  enforte  que    fans  dépofTéder   la 
Noble/Te  de  les  anciennes  ufurpations  ,    chaque 
pauvre    citoyen    fe   trouvât    dans    fon    propre 
pays  un  héritage  fufïîfant  pour  fa  fubfiftancc. 
Rullus  pour  intéreffer    encore   davantage  la 
multitude  dans  la  publication  de  fa  loi ,  ajouta 
que  les  Décemvirs  pourraient  établir  de  nouvel- 
les  colonies    dans    telles    villes   d'Italie    qu'ils 
jugeraient  à   propos.    Qu'il  leur  feroit  permis 
de  repeupler  Capoue ,   d'y  conduire  cinq  mille 
habitants   de  Rome  ,    dont  chaque    Décemvir 
nommerait  cinq  cens  à  fon  choix  ,  &  qu'on  par- 
tagerait entr'eux  le  territoire  de  cette  ville  Se 
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celui  de  Stelle  ,   qui  jufqu'alors  avoient  été  af- 
fermés au  profit  du  public. 

Il  étoit  porté  par  la  même  loi  que  celui  qui 
propofoit    la    loi   préfiderait    de   droit    à   l'af- 
femblée    qui  Te    tie adroit    pour  l'élection    des 
Décemvirs  :  par  cet  article  Rullus  fe  réfervoit 
la  principale  autorité  dans  cette  affaire.  Il  avoit 
ajouté  que  le  pouvoir  de  ces  Commiffaires  ferait 
abfolu   &  leurs    ordonnances    fans   appel  ,    & 
qu'ils  jouiraient  de    ce  droit   à  Rome   &  dans 
toute    l'étendue  de  l'Empire    Romain  pendant 
l'eipace  de  cinq  ans.    Qu'ils  auraient  droit  de 
prendre    les   aufpices  3  qu'ils  feraient  accompa- 
gnés de  Licteurs  &    de   tous  les  Officiers   qui 
étoient  ordinairement    à  la  fuite   des   premiers 
Magiflrats  de  la  République.   Qu'ils  pourraient 
choifir  dans   l'Ordre  des  Chevaliers  deux  cens 
perfonnes  pour    faire  exécuter  leurs  ordonnan- 
tes dans   les  provinces.   Rullus  ,  fous  prétexte 
«le  vouloir  éviter  le  tumulte  &  la  confufion  qui 
arrivoit  dans  les  alfemblées  générales  de  tout  le 
peuple  Romain  5  mais   en  effet  pour  fe  rendre 
maître  de  l'élection   des    Décemvirs  ,    propofa 
qu'ils  ne  fuffent  élus  que  par  dix-fept  tribus  ; 
qu'ils  feraient  tirés  au  fort ,  &  qu'il  fuffit  d'avoir 
les  fuffrages   de  neuf  tribus  pour  être  déclaré 
Décemvir.  Il  ajouta  ,  pour  exclure  de  cette  di- 
gnité Pompée  qui  lui  étoit  redoutable  par  {on 
crédit,  &  qui  fe  trouvoit  actuellement  à  la  tête 
des  armées  dans   le   fond  de  l'Afîe  ,    qu'aucun 
citoyen  abfent  de  Rome  ne  pourrait  prétendre 
au  décemvirat. 

Quelque  fufpect  que  dût  être  dans  une  Ré- 
publique un  pouvoir  fî  étendu ,  Rullus  ne  iaifTa 
pas  de  voir  un  grand  nombre  de  Sénateurs 
&  tout  le  peuple  fe  déclarer  pour  fa  loi.  Les 
premiers  excités  par  leur  ambition  ,  efpéroient 
d'être  compris  au  nombre  des  Décemvirs  ,  &  le 
petit  peuple  comptoit  d'avoir  part  à  ces.  terres 
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qu'on  devoit  acheter  dans  l'Italie.  Rullus  Te  vi: 
bientôt  à  la  tête  d'un  parti  confïdérable  ,  &  le 
Conful  Antonius ,  collègue  de  Cicéron  ,  ne  dé- 
fapprouvoit  pas  lui-même  ces  nouveautés. 

On  difoit  qu'étant  accablé  de  dettes  il  re- 
gardoit  la  dignité  de  Décemvir ,  &  le  pouvoir 
extraordinaire  qu'on  prétendoit  y  attacher  , 
comme  un  moyen  infaillible  de  rétablir  fa  fortu- 
ne à  la  faveur  des  fommes  immenfes  dont  il  au- 
roit  la  difpofition  :  plusieurs  même  le  foupçon- 
noient  de  favorifer  Secrètement  la  fadlion  de 
Catilina. 

(a)  Comme  l'autorité  que  lui  donnoit  le  con- 
fulat  étoit  d'un  grand  poids ,  Cicéron  entreprit 
de  le  gagner.  L'intérêt  étoit  la  feule  route  pour 
y  parvenir  :  ce  fut  ce  qui  l'engagea  à  céder  à 
Antoine  le  gouvernement  de  la  Macédoine  , 
avec  le  commandement  de  l'armée  qui  lui  étoit 
échu  par  le  fort  j  il  prit  pour  lui  le  gouverne- 
ment de  la  Gaule  cifalpine  ,  qui  étoit  d'un 
moindre  revenu. 

On  fait  que  les  Confuls  après  leur  élection 
partageoient  entr'eux  le  gouvernement  entier 
de  la  République  5  que  l'un  de  ces  fouverains 
Magiftrats  reftoit  ordinairement  à  Rome  ,  &  à 
la  tête  du  Sénat ,  pour  y  prélîder ,  &  qu'il  n'en 
fbrtoit  point  à  moins  qu'une  guerre  importante 
n'obligeât  les  deux  Confuls  de  fe  mettre  l'un  & 
l'autre  en  campagne.  Celui  qui  prenoit  le  com- 
mandement des  troupes  avoit  le  gouvernement 
des  provinces  limitrophes  où  fe  trouvoient  les 
armées ,  &  le  fort  feul  décidoit  entre  les  deux 
Confuls  de  ces  différents  emplois. 

Le  Conful  en  entrant  dans  les  provinces  de 
l'Empire  y  recevoit  les  mêmes  honneurs  qu'on 
ne  rendoit  ailleurs  qu'aux  Souverains  du  pays. 

(a)  Plut,  in  Cicer.  D.  H.  L.  37.  Cic.  in  Sextlana  a 
Murenia  6»  Pifoniana.  SaLluJl, 
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Il  jouifîbit  pendant  fon  confulat  d'une  autorité 
abfolue  ;  &  à  moins  qu'il  ne  fut  d'une  probité 
extraordinaire  ,   il  n'en  revenoit  ordinairement 
qu'avec  des  richerfes  immenfes.  Antoine  dont  le 
mauvais  état  des  affaires  avoit  befoin  de  ce  re- 
cours accepta  avec  joie  la   proportion  de   fou 
collègue  -,  &  par  reconnoilfance  il  fe  détacha 
du  parti  qu'il   fembloit  favorifer  auparavant  , 
pour   fuivre  l'imprefiion   des  confeils  de  Cicé~ 
ron ,  &  concourir  avec  lui  au  bien  de  la  patrie. 
(a)  Cicéron  affuré  de  fon  collègue ,  tourna  tous 
fes  foins  contre  Rullus.  Comme  il  ne  connoif- 
foit  pas  encore  le  fond  des  intentions  du  Tribun, 
pour    s'en    éclaircir   il   lui  fît   repréfenter    par 
des  amis  communs ,  qu'étant  revêtus  l'un  &  l'au- 
tre de  différentes  magistratures  dans  la  même 
année  ,  il   étoit  de    l'intérêt  de  la  République 
qu'ils  pufTent  agir  de  concert  ';  qu'il  le  trouve- 
roit  toujours  difpofé  de  fon  côté  à  favorifer  tout 
ce  qui  feroit  utile  au  peuple  ,    &  qu'il  le  prioit 
de   lui   communiquer  le  projet  d'une   loi    qu'il 
devoit,  difoit-on  ,  propofer  ,  afin  que  fi  elle  lui 
paroiffoit  jufte  il  pût  la  foutenir  lui-même  de 
toutes  fes   forces.    Mais  Rullus  qui  fe  doutoit 
bien  qu'un  homme  auiïi  attaché  à  i'obfervation 
des  anciennes  loix ,   &  aufîi  jaloux  de  la  liberté 
publique  que  Cicéron  ,    n'approuveroit  jamais 
les  nouveautés  qu'il  vouloit  introduire  dans  le 
gouvernement ,  ne  répondît  à  ces  avances  de  ci- 
vilité que  par  des  difeours  vagues  &  généraux 
qui   augmentèrent   les   foupçons  du  Conful.    Il 
évitoit  même  fa  préfence  pour  n'être  pas  obligé 
de  s'expliquer    avec  lui  ;  &  Cicéron  vit   bien 
qu'il  n'apprendroit  rien  de  pofîtif  au  fujet  de  la 
loi    que   par    la  publication  de  la    loi   même. 
Cependant  pour  n'être  pas    furpris    il    eut    la 
précaution    d'envoyer   des  Secrétaires  à   toutes 

(a)  Ciç,  in  Rulliana,  u 
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les  afTemblées  du  peuple  ,  pour  obferver  ce  qui 
s'y  pafTeroit,  &:  pour  écrire  le  plus  exactement 
qu'ils  pourroient  tous  les  articles  de  la  loi  , 
Se  ce  qui  fe  diroit  à  ce  fujet ,  fuppofé  qu'on 
traitât  cette  matière. 

Ce  fut  par  le  miniitere  de  ces  écrivains 
qu'il  apprit  que  Rulius  avoit  propofé  fa  loi 
en  pleine  anemblée.  Ils  lui  en  rapportèrent 
une  copie  exacte  ,  aufîi-bien  que  des  difeours 
qui  avoient  été  tenus  à  ce  fujet  par  Rulius  Se  fes 
partifans. 

Cicéron  étant  muni  de  cette  pièce  convoqua 
aufli-tôt  le  Sénat.  Après  avoir  fait  la  lecture  de 
la  loi  qui  contenoit  plus  de  quarante  articles  , 
il  représenta  à  cette  auguSte  compagnie  com- 
bien les  propositions  du  Tribun  dévoient  être 
fufpedes  &  odieufes  à  tous  ceux  qui  aiment 
fîncérement  la  liberté  &  le  repos  de  la  Républi- 
que. Comme  il  avoit  affaire  à  un  corps  infini- 
ment jaloux  de  fon  autorité  ,  il  leur  fît  fentir 
combien  la  création  des  Décemvirs  avec  un 
pouvoir  fî  abiolu  dans  toute  l'étendue  de  l'em- 
pire ,  Se  pour  un  temps  aufli  considérable  que 
celui  de  cinq  ans  ,  étoit  préjudiciable  à  l'auto- 
rité du  Sénat  :  qu'il  s'alloit  élever  une  nouvelle 
magistrature  qui  anéantiroit  les  anciennes  ,  Se 
que  la  vente  des  terres  qui  appartenoient  au 
domaine  détruiroit  infailliblement  les  princi- 
pales forces  de  l'Etat. 

as  Sachez  ,  Pères  conferipts  ,  leur  dit-il ,  que 

nos   Tribuns  veulent    vendre    aujourd'hui    les 

terres  des  Atteliens   Se   des   Olimpeniens  ,    que 

Servilius    par    fes    conquêtes  avoit  ajoutées  au 

domaine  de   l'Etat.   De  là    ces    marchands  qui 

veulent  vendre  la  République  entière  ,   doivent 

paSTer  en  Macédoine  ,  Se  y  mettre  à  l'encan  les 

terres  royales  de  Philippe  &  de  Perfée   acqui- 

fes  par  la  valeur  &  le  courage  de  Paul  Emile. 

Les  terres  fi  fertiles  de  Corinthe  ,  qui  par  la 
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bonne  conduite  de  Mummius  fonc  partie  du 
revenu  de  la  République  ,  ne  leur  échappe- 
ront pas.  Ils  s'embarqueront  enfuite  pour  paf- 
{èr  en  Efpagne  :  après  avoir  vendu  les  terres 
que  nous  poffédons  proche  de  la  nouvelle  Car- 
thage  ,  ils  forciront  de  l'Europe  ,  ils  fe  ren- 
dront en  Afrique  ,  &  vendront  le  territoire 
de  l'ancienne  Carthage.  L'Afie  leur  préfente 
de  nouvelles  terres  &  un  nouveau  fujer  de 
brigandage.  Le  Pont  ,  la  Cappadoce  ,  la  Bi- 
thinie  &  la  Paphlagonie  ,  touces  les  terres  qui 
faifoienc  le  domaine  particulier  des  Princes 
qui  ont  régné  dans  ces  grandes  provinces  , 
vont  être  mifes  à  l'enchère  :  par  ces  ventes  du 
domaine  de  la  République  on  va  tarir  couc- 
d'un-coup  la  fource  qui  portoit  l'argent  dans 
le  tréfor  public  ,  divertir  les  fonds  les  plus 
aflurés  pour  la  paie  des  légions ,  &  priver 
Rome  &  l'Italie  des  fecours  qu'elle  tiroit  des 
provinces  dans  des  cemps  de  ftérilicé  &  de  fa- 
mine. « 

Cicéron  palfa  enfuice  à  l'article  des  colonies 
que  les  Décemvirs  dévoient  établir  dans  telles 
villes  d'Italie  qu'ils  jugeroient  à  propos  ,  &  aux- 
quelles ils  affigneroient  les  cerres  les  plus  ferti- 
les. Il  fie  voir  que  Rullus  &  les  autres  Tribuns 
n'avoient  en  vue  par  ce  projet  que  d'occuper 
par  leurs  créatures  les  villes  les  plus  voillnes 
de  Rome ,  pour  pouvoir  enfuite  fe  rendre  maî- 
tres plus  facilement  de  Rome  même  &  du  gou- 
vernement. 

3D  Ce  n'eft  pas  feulement ,  continua  Cicéron  ,' 
de  la  grandeur  de  nos  pertes  &  de  la  dimi- 
nution des  revenus  publics  que  je  me  plains  , 
c'eft  contre  cette  puiffance  abfolue  qu'on  veut 
attribuer  aux  Décemvirs  que  je  m'élève  aujour- 
d'hui :  ma  crairte  &  mon  inquiécude  n'eft.  que 
pour  le  faluc  de  la  pacrie  &  la  confervation  de 
la  liberté.    Car    comment  réfïfterez-vous  à  des 
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gens  qui  ,    après    avoir  rempli  l'Italie  de    leurs 
iatellites ,  auront   feuls   entre   les    mains    tous 
les  tréfors  de  la  République  ?  N'en  ayez  point 
d'inquiétude  ,    me  dira-t-on  ,  ils  en  achèteront 
incefîamment  des  terres    en   Italie  même  ,   fé- 
lon  le    projet    de  la  loi.    A   la  bonne  heure  : 
mais    eft-il  bien   allure  que  dans   ces  contrées 
fi  fertiles  &   fi  agréables   il  fe  trouve   tant  de 
gens   qui  veuillent  fe  défaire  de  leur  patrimoi- 
ne ?  Et  s'il  ne  fe  préfente  point    de    vendeurs  , 
s'il  ne  fe  trouve  point  d'acquilitions  pour  em- 
ployer les  fonds  qui  feront  entre  leurs  mains  , 
que  deviendra  notre  argent  ?  Ne  vous  en  em- 
barraffez  pas  ,  Pères  confcripts  ;  en  leur  don- 
nant pour  cinq  ans  cette  autorité  abfolue   que 
leur  attribue  la  loi  ,  vous  les  avez  mis  en  état 
de  ne  vous  en  rendre  jamais  compte  5   &  fi  la 
loi  eft  reçue  ,   la  République  perd  en  un  mê- 
me jour  fes  domaines  ,  fes  finances  &  fa  liber- 
té. 53  Enfin  Cicéron ,  aufiî  grand  homme  d'état 
qu'excellent  orateur ,  parla  avec  autant  de  force 
que  d'éloquence  5    il  fit  voir  fi  clairement  que 
Rullus  ,  fes  collègues  &  fes  partifans  n'avoient 
en  vue  que  de  s'enrichir  aux  dépens  du  public  , 
&   de  rétablir  la   tyrannie  des  anciens  Décem- 
virs  ,  que  la  loi  fut  rejettée  par  le  Sénat  pre£ 
que  tout  d'une  voix. 

Quoique   Rullus    &    fes   partifans    paruffent 
confternés  par  la  force  des  raifons  de  Cicéron  , 
&  l'éloquence  invincible  de  cet  orateur ,    ils  ne 
laifTcrent    pas    de    porter  cette    affaire  devant 
l'afiemblée  du  peuple  ,   qui  feul  avoit  droit  de 
décider  fouverainement  ,    &  où  ils  efpéroient 
trouver  d'autant   plus   de   facilité  à  faire  rece- 
voir la  loi ,   qu'elle  fembloit  n'avoir  pour  objet 
que  l'intérêt  du  petit  peuple.  En  effet  toute  la 
multitude  féduite   par  l'appât   des  terres  qu'on 
lui  promettoit  en  Italie  ,   regardoit  Rullus  com- 
me un  autre  Gracque  ,  comme  fon  patron  &  for» 
bienfaiteur. 
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Mais  Cicéron ,  quoiqu'inftruit  de  cette  difpo- 
lîtion  ,  ne  relâcha  rien  de  fon  zèle  &  de  fa  fer- 
meté 5  &  le  jour  défîgné  pour  l'aifemblée  étanc 
arrivé  ,  il  ordonna  à  tout  le  Sénat  de  le  fuivre. 
Il  fe  rendit  fur  la  place  ,  accompagné  de  cette 
augufte  compagnie  ,  précédé  de  fes  Licteurs ,  8c 
avec  toute  la  majefté  d'un  fouverain  Magiftrat 
de  la  République.  Il  monta  à  la  tribune  aux 
harangues ,  &  fans  s'embarraffer  ni  des  invecti- 
ves des  Tribuns ,  ni  des  clameurs  du  peuple  ,  il 
prit  la  parole  ,  &  fe  mit  en  état  de  faire  v  ir  au 
peuple  même  combien  cette  loi  nouvelle  oétoic 
préjudiciable  à  Ces  véritables  intérêts  &  à  la  li- 
berté publique. 

Mais  comme  il  avoit  affaire  à  une  multitude 
prévenue  par  fes  Tribuns  contre  tout  ce  qui 
venoit  de  la  part  du  Sénat  ,  il  prit  en  habile 
orateur  un  détour  adroit  pour  s'infirmer  dans  fa 
confiance,  (a)  Il  commença  fon  difeours  par  re- 
préfenter  au  peuple  qu'il  étoit  Plébéien  d'origine  , 
né  dans  l'Ordre  des  Chevaliers  ,  &  qu'il  ne 
devoit  qu'au  peuple  même  la  dignité  du  con- 
fulat. 

33  Je  fuis,  dit-il,  le  premier  homme  nouveau 
que  vous  ayez  fait  Conful  de  notre  temps  $  & 
par  mon  élection  vous  avez  emporté  une 
place  dont  la  NoblefTe  étoit  en  poiTelîion ,  & 
qu'elle  défendoit  de  toutes  fes  forces  :  vous 
m'y  avez  élevé  avec  un  concours  fi  unanime 
de  vos  fuffrages  ,  que  jamais  aucun  Patricien 
n'y  eft  monté  avec  tant  d'éclat ,  qu'aucun  Plé- 
béien n'y  eft  parvenu  avec  tant  de  gloire.  Et 
ce  qui  doit  augmenter  mon  attachement  &  ma 
reconnoiffance  pour  le  peuple ,  c'eft  que  dans 
l'alTemblée  faite  pour  mon  élection  vous  ne 
vous  êtes  point  fervis  de  ces  billets  qui  ne  font 
que  des    témoignages    d'une    liberté    fecrete  $ 

mais 

(a)  GV.  in  Rull,  a. 
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mais  vous  m'avez  porté  à  cette  haute  dignité 
par  des  acclamations  &  des  vœux  publics  m 
qui  me  font  peut-être  plus  glorieux  que  la  digni- 
té même  dont  vous  m'avez  honoré.  Ainfi  ,  puif. 
que  je  fuis  un  homme  nouveau  &  un  Plébéien  9 
que  je  dois  uniquement  au  public  la  dignité 
dont  je  fuis  revêtu  ,  je  déclare  hautement ,  de- 
vant le  corps  entier  du  Sénat  &  devant  tous  les 
Patriciens  ,  que  je  ferai  un  Conful  populaire  ; 
que  rien  ne  me  fera  fi  cher  ,  pendant  mon  con- 
fulat  ,  que  les  intérêts  de  ce  peuple  auquel  j'ai 
de  fi  grandes  obligations.  Et  j'empêcherai  ,  fî  je 
le  puis  ,  qu'on  ne  ruine  l'épargne  dont  il  tire 
fes  principales  forces  &.  fa  fubiiftance  en  temps 
de  guerre. 

33  Ce  n'eft  pas  que  je  défâpprouve  toutes  les 
loix    qui  concernent  le  partage   des  terres.    Il 
y  en  a  que  je  révéré  ;  je  conferve  chèrement 
la  mémoire  des  deux  Gracques  ,  de  ces   illuf- 
tres  frères  qui  facrifierent  leurs  vies  pour  pro- 
curer au  peuple  des  terres  dont  les  particuliers 
s'étoient   emparés    injuftement.      La  loi  Sem- 
pronia   fera    toujours   reipectable  aux  gens   de 
bien  j   mais   je  ne  puis  fouferire  à  celles  que 
propofe  Rullus  ,  qui ,  pour  vous  éblouir ,  fait 
une  vaine  montre  des  terres  qu'il  n'eft  pas  en 
{on  pouvoir  de  vous  donner.   Sous  un  prétexte 
fi   plaufible  ,  il  veut  ruiner  la  liberté  ,  &  s'éri  * 
ger  en  tyran  de  la  République.  C'eft  ce  que  je 
prétends  vous  faire  voir  à  découvert  :  &  fi  après 
m'avoir  entendu  vous  n'êtes  pas  fatis faits  de  la 
folidité  de  mes  preuves  ,  je   me  délifterai    de 
mon  premier  fentiment.  Je  recevrai  de  vous  la 
loi  ,  j'y   fouferirai  ,    &  je  me  conformerai  % 
comme  Conful  populaire  ,  au  plus  grand  nom- 
bre des  vœux  du  peuple. cc  Pour  lors  ,  prenant 
la  loi ,  il  la  lut  toute  entière  :  &  comme  en  la 
combattant  dans  le  Sénat  ,  il  s'étoit  principale- 
ment attaché  à  lui  faire  fentir  que  la  création  de 
Tome  1U  L 
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ces  nouveaux  Magiitrats  ruineroic  entièrement 
l'autorité  des  anciens ,  il  s'étendit ,  fur-tout  en 
parlant  au  peuple  ,  fur  les  articles  qui  pouvoient 
bleifer  fa  liberté  &  le  droit  que  chaque  citoyen 
avoit  de  concourir ,  par  Ion  fufFrage ,  dans  toutes 
fes  élections",  &  de  décider  par  fa  voix ,  des  loix 
qu'on  devoit  recevoir  ou  rejetter. 

3d  Le  premier  article  de  la  loi ,  dit-il ,  ordon- 
ne que  celui  qui  l'aura  propofée  établiffe  des 
Décemvirs  par  les  {uffrages  de  dix-fept  tribus 
tirées  au  fort  ,  &  que  celui-là  foit  déclaré  Dé- 
cemvir  auquel  neuf  tribus  auront  déféré  cette 
dignité.  Je  demande  d'abord  pourquoi  ce  Tri- 
bun audacieux  ofe  priver  dix-huit  tribus  du 
droit  de  fufFrage  ?  Y  a-t'il  un  feul  exemple 
dans  la  République  qu'on  ait  créé  des  Trium- 
virs ou  des  Décemvirs  fans  le  concours  de 
trente-cinq  tribus  }  Quel  eft  le  defTein  de  ce 
Tribun  en  voulant  introduire  une  nouveauté  fî 
furprenante  dans  le  gouvernement  ?  Vous  l' al- 
lez voir  tout-à-1'heure.  II  n'a  pas  manqué  de 
projets  :  il  a  manqué  feulement  de  fidélité  en- 
vers le  peuple  Romain.  Il  a  manqué  de  jufti- 
ce  $  &  vos  droits  &  vos  intérêts  ne  lui  ont  pas 
été  refpedtables.  cc 

33  Ruîlus  veut  enfuite  que  l'Auteur  de  la  loi 
préfïde  à  l'aiTemblée  du  peuple  Romain ,  c'eft- 
à-dire  ,  que  Rullus  ordonne  que  Rullus  ,  tiendra 
l'afTemblée.  Le  même  Rullus  ,  qui  ne  veut  rien 
abandonner  à  tout  le  corps  du  peuple  Ro- 
main ,  ordonne  qu'on  tirera  au  fore  les  tri- 
bus î  comme  il  y  doit  préfîder ,  &  qu'il  eft  très- 
heureux  ,  il  ne  fortira  de  l'urne  que  les  noms 
des  tribus  qui  lui  feront  les  plus  agréables  : 
&  par  une  fuite  de  collufion  ,  ceux  que  ces 
neuf  tribus  choifies  par  Rullus  auront  nom- 
més pour  Décemvirs  feront ,  fous  l'autorité  de 
Rullus  ,  nos  Seigneurs  &  nos  maîtres  ,  Se  les 
majores  abfoJus  de  nos  biens.    Vit-on  jamais 
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lin  projet  plus  injufte  ,  plus  audacieux  Se  plus 
oppofé  à  toutes  nos  loix  l  Quel  eft  l'auteur  de 
cette  loi  nouvelle  ?  Rullus.  Qui  eft  celui  qui 
prétend  priver  du  droit  de  fufFrage  la  plus  grande 
partie  du  peuple  ?  Rullus.  Qui  eft -ce  qui  a 
un  fecret  tout  prêt  pour  ne  faire  fortir  de  l'urne 
que  les  noms  des  Tribus  où  il  croit  avoir  le  plus 
de  crédit  ?  Rullus.  Qui  nommera  les  Décemvirs 
félon  Tes  vues  Se  Tes  intérêts  ?  Rullus.  Qui  fera 
le  premier  de  ces  Décemvirs  ?  Faut-il  le  deman- 
der }  Rullus.  Enfin  ,  qui  fera  maître  ab- 
folu  de  tous  les  biens  de  l'Etat  ?  le  feul  Rullus*. 
Voilà  ,  Meilleurs  ,  comment  on  vous  traite  % 
vous  qui  êtes  les  maîtres  &  les  Rois  des  nations  : 
à  peine  une  fi  honteufe  prévarication  feroit-elle 
foufFerte  fous  l'empire  d'un  tyran  Se  dans  une 
focicté  d'efclaves.  cc  • 

Cicéron  ,  ayant  tâché  d'exciter  l'indignation 
du  peuple  contre  cette  entrepriie  fur  Tes  droits 
les  plus  légitimes  ,  paffa  aux  différents  articles 
de  la  loi.  Il  en  examina  fucce  Hivernent  l'injuf- 
tice    Se   les    inconvénients.     Il   répéta  dans  ce 
fécond   difeours   une  partie   de  ce   qu'il    avoic 
àéja  dit  à  ce   fujet  en    plein   Sénat.   Il   ajouta 
qu'un  homme  ,  fans  autorité  légitime  ,.&  après 
s'être  fait  élire  pour  Décemvir  ,  contre  les  for- 
mes ordinaires  ,  fe   croiroit   en  droit   de  ven- 
dre   le    domaine  de    la    République    au    prix 
qu'il  voudroit  ,  &  à  qui  il  lui  plairoit.  *>  Quel 
brigandage  ,  s'écrie  le  Conful  ?  Qui  doute  que  le 
vendeur*  Se  l'acquéreur  ne  foient  fouvent  qu'une 
même  perfonne  ,    quoique  le  véritable  acqué- 
reur ne  paroiffe  fur  la  feene  que  fous  un  nom 
fuppofé    ?    Mais    où   fe    paffera    cette    feene  ? 
Sera-ce  dans    la  place  ,    à  la  vue   de   nos  ci- 
toyens ,   comme  les  Cenfeurs  en  ufent  quand 
i's  donnent  à   ferme  les   revenus  de  la   Répu- 
blique ?  Non  ,  Meffieurs  ,   Rullus  Se   fes  col- 
lègues n'ont  pas  beibin  d'un  fi  grand  jour.  Ils 

L  a 
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cherchent  des  lieux  obfcurs  qui  favorisent  leurs 
fraudes  &  leur  brigandage  5  l'auteur  de  la  loi, 
qui  a  pourvu  à  tout ,  ordonne  qu'ils  auront  la 
liberté  de  faire  cette  vente  en  tel  endroit  qu'il 
leur  plaira.  cc 

Il  faudroit  traduire  entièrement  les  trois  Orai- 
fons  que  Cicéron  prononça  à  ce  fujet  ,  fi  on 
vouloit  rapporter  dans  un  détail  exact  toutes 
les  raifons  que  cet  excellent  Orateur  oppofa  à 
rétabliiTement  d'une  loi  fi  dangereufe.  Enfin  il 
parla  avec  tant  de  force  qu'il  convainquit  le 
peuple  qu'il  ne  la  pouvoit  recevoir  fans  détruire 
la  liberté  &  ruiner  la  République.  Tous  les 
projets  de  Rullus  &  de  fes  collègues  furent 
rejettes  d'un  commun  contentement,  33  (a)  Je 
oo  délivrai ,  dit  Cicéron  ,  dans  fon  Oraifon  con- 
3d  tre  Piloti  ,  dès  le  premier  jour  de  janvier  , 
aa  le  Sénat ,  &  tous  les  gens  de  bien  de  la  crain- 
33  te  de  cette  loi  «  Mais  il  n'eut  pas  tant  de  faci- 
lité à  difÏÏper  Fappréhenflon  que  caufoient  les 
mauvais  deffeins  de  Catilina  &  de  fes  partifans. 
Ce  n'eft  pas  que  tout  le  monde  fût  également 
informé  de  fes  vues.  On  en  parîoit  différemment 
dans  Rome  >  ceux  qui  étoient  les  plus  favorables 
à  ce  chef  de  parti  prétendoient  qu'il  n'en  vouloit 
qu'à  Cicéron  ,  qui  lui  étoit  odieux  ,  difoient-ils , 
par  la  préférence  qu'il  avoit  remportée  fur  lui 
dans  la  dernière  élection  pour  le  confulat.  D'au- 
tres publioient  que  ce  Patricien  ambitieux  ,  &  éle- 
vé fous  la  domination  abfolue  de  Sylla  ,  afpiroit , 
pendant  i'abfènee  &  l'éloignement  de  Pompée , 
a  faire  revivre  ,  à  fon  exemple  ,  une  dictature 
perpétuelle  5  &  des  bruits  fans  auteurs  mêloient 
des  chofes  faulfes  avec  les  vraies ,  &  augmen- 
taient l'inquiétude  du  Sénat  &  la  crainte  des  gens 
de  bien. 

Cicéron  étoit  mieux  inftruit.    Fulvia  ,  dont 

{3)  Cict  in  Pifoo,  Plin,  l.  7,  c,  30. 
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nous  avons  parlé  ,  ne  lui  cachoit  rien  de  ce 
qu'elle  apprenoit  de  Curius  fon  amant  ,  un  des 
chefs  de  la  conjuration.  Mais  la . déposition  feu- 
le d'une  femme  perdue  de  réputation  ne  fuffi- 
foit  pas  pour  procéder ,  par  la  rigueur  des  Ioix  , 
contre  un  homme  de  la  naifïance  de  Catilina, 
qui  avoit  pour  parents  &  pour  amis  les  premiers 
de  Rome  &  du  Sénat.  Le  Conful  vit  bien  qu'il 
lui  falloit  d'autres  preuves ,  &  des  témoins  qu'on 
ne  pût  récufer.  Il  répandit  lecretement  des .  es- 
pions dans  toutes  les  cabales.  Il  gagna  même 
quelques-uns  des  conjurés  ,  qui ,  de  concert  avec 
lui  ,  paroiffoient  les  plus  ardents  à  faire  réuiîlr 
la  conjuration.  Ce  fut  par  leur  recours  qu'il 
découvrit  les  defTeins  dé  Catilina  ,  les  fentiments 
différents  de  ceux  qui  étoient  entrés  dans  fon 
parti  ,  le  nombre  &  la  qualité  de  leurs  parti- 
fans  ,  &  les  vues  générales  &  particulières  de 
tous  les  conjurés. 

Comme  il  tenoit  toujours  parmi  ces  furieux 
des  oreilles  fidèles  ,  il  étoit  en  quelque  manière 
préfent  à  leurs  difeours,  à  leurs  confeils,  &, 
pour  ainfî  dire  ,  à  leurs  penfées.  Il  apprit ,  avec 
autant  de  furprife  que  de  douleur ,  que  cette 
troupe  de  fcélérats  avoit  formé  le  delfein  de 
mettre  le  feu  en  différents  endroits  de  la  ville  : 
que  pendant  la  confufïon  &  le  tumulte  que 
cauferoit  un  incendie  prefque  général  ,  ils 
étoient  convenus  d'aller  poignarder  les  princi- 
paux du  Sénat  ,  jufques  dans  leurs  maifons  , 
&  jqu'en  même-temps  on  feroit  avancer  les  trou- 
pes commandées  par  Manlius  ,  pour  s'emparer 
de  Rome  &  du  gouvernement.  Pendant  que 
les  conjurés  fe  flattoient  de  trouver  ,  dans  le  fuccès 
de  leurs  funeftes  defTeins  ,  des  richelTes  immenfes 
&  une  autorité  fans  bornes  ,  la  nouvelle  fe  ré- 
pandit à  Rome  que  Pompée  ,  après  avoir  fubju- 
gué  la  plus  grande  partie  de  l'Orient  ,  revenoit 
en  Italie  à  k  tête  d'une  armée  vi&orieufe.  Cati- 
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ïina  ,  épouvanté  d'un  ccntte-temps  qui  ruinoït 
tous  Tes  deffeins  ,  réfolut  d'en  précipiter  l'exécu- 
tion. Il  confère  avec  les  principaux  de  Ton  parti  5 
il  parle  à  chacun  en  particulier  5  il  renouvelle 
fes  promefTes  ,  &  les  efpérances  qu'il  leur  avoic 
données  de  leur  faire  trouver  dans  le  change- 
ment du  gouvernement  la  fatisfaction  de  leurs 
defirs.  Enfin  il  les  aiîémble  tous  la  nuit  ,  dans 
un  endroit  écarté  de  la  maifon  de  M.  Lecca ,  5c 
leur  repréfente  que  le  retour  de  Pompée  décon- 
certoit    tous   leurs  defieins  ,    s'ils  n'avoient  le 
courage    de   le   prévenir.    Que  leur  entreprife 
etoit  d'autant  plus   facile  qu'il  n'y   avoit  point 
de  troupes  dans   Rome  ni  dans  l'Italie,  &  que 
leurs  ennemis  feroient  accablés  avant  que  d'avoir 
pu  prévoir  les  coups  qu'on  leur  porteroit. 

as  (a)  li  ne  tient  qu'à  vous ,  leur  dit-il ,  d'être 
demain  maîtres  de  Rome  ;  Pompée  eft  encore 
éloigné  ,  la  ville  fans  défçnfes ,  &  le  Sénat 
n'eft  compofé  que  de  gens  fans  vigueur  ,  acca- 
blés d'annés  ,  ou  amollis  par  les  délices.  Pour 
nous  ,  nous  ne  manquons -ni  de  courage  ni  de 
force.  Nous  fommes  en  grand  nombre  ',  &  la 
plupart  des  premières  maifons  de  la  République. 
Le  peuple  ,  ennemi  du  Sénat  ,  fe  déclarera 
pour  notre  parti  5  Se  nous  avons  hors  de  Rome 
tous  ces  braves  foldats  de  Sylla  ,  qui  ,  réunis 
fous  le  commandement  de  Manlius  ,  n'atten- 
dent que  vos  ordres.  Il  n'eft  queftion  que  d'en- 
treprendre ,  tout  dépend  de  la  diligence  que 
nous  apporterons  dans  l'exécution  ,  &  vpus 
trouverez  les  dignités  ,  les  honneurs  &  les  ri- 
cheffes  dans  le  fuccès  de  vos  defTeins.  cc 

Ce  difeours  fut  reçu  avec  de  grands  applau- 
difTements.  On  ouvrit  enfuitc  différents  avis  , 
&  les  plus  violents  furent  les  mieux  reçus.  Com- 
me on  redoutoit  la  prévoyance  &  la  fermeté  de 

(a)  Sallujl. 
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Cfcéron  ,  on  convint  qu'il  falloit  commencer 
par  Te  défaire  d'un  homme  qui ,  par  l'autorité  que 
lui  donnoit  la  qualité  de  Confui  ,  pouvoit  tra- 
verfer  l'exécution  de  leurs  projets.  On  réfolut 
en  même-temps  de  mettre  le  feu  en  cent  quartiers 
différents  de  la  ville  ,  de  couper  les  canaux  qui 
portoient  l'eau,  de  peur  qu'on  ne  s'en  fervîc 
pour  éteindre  l'embrafement  ;  d'égorger  tout 
le  Sénat ,  &  de  n'épargner  que  les  feuls  enfants  de 
Pompée  ,  qu'on  retiendroit  pour  fervir  d'otages 
contre  la  puiffance  &  le  reflentiment  de  ce 
redoutable  guerrier.  Que  Catilina  fe  mettroic 
enfuite  à  la  tête  des  troupes  que  Manlius  avoir 
levées  ;  qu'il  établirait  fon  autorité  dans  l'Etat  , 
comme  avoit  fait  auparavant  Sylla  j  8c  qu'il  chan- 
geroit  même  la  forme  du  gouvernement ,  félon 
qu'il  conviendrait  à  les  intérêts.  Cethegus  &. 
un'  Chevalier  Romain  appelle  Cornélius  ,  offri- 
rent d'aller  poignarder  Cicéron  dans  famaifon; 
&  la  nuit  qui  précédoit  les  Saturnales  fut  mar- 
quée pour  l'embrafement  de  Rome. 

Ce  conieil  finit  par  un  repas  qui  fut  fuivi 
d'affreufes  débauches ,  &  de  ces  crimes  honteux 
que  la  nature  même  ne  fouffre  qu'avec  horreur. 
On  prétend  que  des  jeunes  hommes  n'eurent 
point  de  honte  de  fe  proftituer  aux  chefs  de  la 
conjuration  ,  &  que  Catilina  ,  pour  lier  tous  les 
conjurés  par  la  complicité  d'une  action  pleine 
de  fureur  ,.  leur  avoit  préfenté  un  vafe  rempli 
de  fang  humain  mêlé  avec  du  vin  ,  dont  ils 
avoient  tous  goûté.  Mais  quelques-uns  de  ces 
Faits  ne  font  pas  bien  avérés  dans  l'hiitoire  ;  & 
peut-être  qu'ils  n'avoient  point  d'autre  fonde- 
ment que  la  prévention  générale  où  l'on  étoit 
contre  Un  fi  méchant  homme  ;  prévention  qui 
portoit  à  croire  que  le  fond  d'où  fortoit  un  fî 
grand  crime  que  la  conjuration  ,  portoit  en  foi 
comme  la  femence  &  la  racine  des  plus  affreux 
défordres. 
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Les  conjurés   ne  furent    pas   plutôt   réparés 
que  Cicéron  fut  averti  par  Fulvia  du  péril  que 
couroit   la   République   &   des   deffeins    qu'on 
faifoit  en  particulier  contre  fa  vie.  Comme  c'é- 
toit  un  homme  réglé  dans  fes  mœurs  ,  fage  , 
tempérant ,   &  d'ailleurs  très-habile  ,    il  avoit 
un  grand  avantage  fur  des  gens  pleins  de  fureur 
&  de  palïion  ,  qui  ne  formoient  des  deffeins  que 
noyés  dans  le  vin ,  au  milieu  de  la  débauche.  Il 
donna  d'abord  de  bons  ordres  dans  fa  maifon  : 
(d)  &  Cethegus  s'y  étant  préfenté  le  lendemain 
à  la  pointe  du  jour ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  des 
affaires  de  conféquence  à  communiquer  au  Con- 
ful ,     on  lui  en  refufa  l'entrée.    Il  .fe  retira  en 
faifant  des  plaintes  &  des  menaces  qui  ne  fer- 
virënt  qu'à  le  rendre  plus  fufpecl:. 

Cependant  Cicéron  ne  fe   trouvant  pas  afîez 
autoiïfé    pour   dilfiper   une  cabale  fî  puiffante 
convoqua  le  Sénat  :  il  s'y  rendit  acccompagné 
d'un  grand  nombre  de  fes  clients  &  de  fès  amis  ; 
&  il  avoit  pris  une  cuiraffe  fous  fa  robe  ,  qu'il 
laiffoit  voir  exprès  ,  afin  de  faire  connoître  le 
péril  auquel  il  étoit  expofé.  Il  fit  un  rapport  au 
Sénat  des  deffeins  des  -conjurés.     Il  repréfenta  à 
l'aifemblée  que  la  République  avoit  des  enrîemis 
au-dedans  &  au-dehors  de  Rome  ,  &  que  pen- 
dant que  Catilina  formoit  le  deffein  de  mettre  le 
feu  à  la  ville  ,  &  de  faire  périr  le  Sénat  &  tous  fes 
concitoyens  ,  Manlius  ,  de  fon  côté  ,  travailloit 
à  faire  foulever  l'Ftrurie.   Qu'il  s'étoit  mis  à  la 
tête  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  brigands  en  Italie , 
&  que  les  habitants  des  colonies  de  Sylla  ,  &  les 
foldats  vétérans  de  ce  Dictateur  ,  à  qui  le  luxe 
&  la  débauche  n'avoient  rien  laifTé  de  leurs  an- 
ciens brigandages  ,  s'étoient  joints  à  ce  rebelle  , 
&  fe  difpofoient  à  venir  dans  Rome  renouvellera 
les  fureurs  des  profcriptions  de  Marius  &  de  Sylla. 

(a)  Plut,  in  Ci*. 
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Comme  il  y  avoit  plufieurs  des  conjurés  du 
inombre  même  des  Sénateurs  ,  Cicéron  ne  jugea 
pas  à  propos  de  nommer  encore  ceux  dont  il 
avoit  tiré  ces  avis.  Mais  on  avoit  tant  de  con- 
fiance dans  fa  probité  que  le  Sénat ,  fans  exiger 
qu'il  fournît  des  preuves  &  des   témoins  de  ce 
qu'il  avançoit ,    ordonna  par  un  décret  public 
que  les  Confuls  euffent  à  pourvoir  qu'il  n'arrivât 
point  de  dommage  a  la  République  :  formule  an- 
cienne par  laquelle  ces  Magiftrats  recevoient  le 
pouvoir  le  plus  étendu  ,  mais  qu'on  ne  leur  con= 
noit  que  dans   les  plus  grands  périls  de  Ifeit. 
Cicéron  revêtu  d'une  aufîî  grande  autorité  , 
Se  que  fon   collègue  lui  laifîoit  toute  entière  , 
envoie  auflî-tôt   des  Sénateurs  &  les  plus  gens 
de  bien  de  la  République   dans   les   principales 
villes  de  l'Italie  ,  pour  contenir  les  peuples  dans 
leur  devoir.  Il  établit  en  même-temps  dans  les 
différents  quartiers  de  Rome  des  corps-de-garde 
pour  prévenir    &  arrêter   les  incendiaires.   Le 
Sénat  ,  par  fon   confeil,  pour  avoir  un  entier 
éclairciffement  de   cette  aifaire  ,     promet  une 
amniftie  &  même  des  fommes  d'argent  à   ceux 
des  conjurés  qui  en  donneroient  quelque  lumière. 
Mais   ces   fcélérats    étoient  liés   fi   étroitement 
enfemble  ,  &  fi  déterminés  dans  le  mal ,  que  , 
parmi  un  fi  grand  nombre  de  conjurés  qui  étoienc 
ou  à  Rome  ou  dans  l'armée  de  Manlius ,  il  n'y  en 
eut  pas  un  feul  que  la  crainte  des  fupplices  ou 
l'efpérance  des    récompenfes   portât  à  découvrir 
les  mauvais  delfeins  de  fes  complices.  Le  petit 
peuple  ,  toujours  avide  de  la  nouveauté ,  favori- 
foit  même  ce  parti ,  &  ieflattoit  à  fon  oïdinaire 
que  fa  condition  feroit  meilleure  dans  le  chan- 
gement de  gouvernement  &  dans  les  troubles 
de  l'Etat.  Catilina,  par  lui-même  ou  par  fes  émi£ 
faires  ,  avoit  répandu  dans  tous  les  états  un  e£ 
prit  de  fédition  &  de  révolte  ;  &  il  entroit  des 
Sénateurs ,  des  Chevaliers ,  des  Plébéiens  3  & 
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jufqu'à  des  efclaves  dans  cette  confpiration.' 

On  fut  inftruit  plus  particulièrement  de  leur* 
cleffeins  par  un  paquet  qu'un  inconnu  rendit  au 
portier  de  Cramas.  Il  y  avoit  dans  ce  paquet  des 
lettres  adreffées  à  différents  particuliers  ,  tou- 
tes fans  foufcription  ,  &  une  autre  fans  adreffe  , 
que  Craffus  ouvrit.  Il  trouva  tout  le  plan  de  la 
conjuration  ;  on  l'exhortoit  ,  s'il  vouloit  con- 
ferver  fa  vie  ,  de  fortir  au  plutôt  de  Rome.  Com- 
me perfonne  n'ignoroit  qu'il  y  avoit  toujours  eu 
une  liaifon  affez  particulière  entre  Catilina  Se 
lui^de  peur  de  fe  rendre  plus  fufpecl:,  il  porta 
ce  Prcjuet  au  Conful ,  qui  en  fît  faire  la  lectare  en 
plein  Sénat.  Pendant  que  l'affemblée  délibéroit 
Jà-deffus ,  Catilina  furvint  ,  comme  s'il  n'eut  pas 
eu  d'intérêt  à  l'affaire  qu'on  agitoit.  Mais  quand  , 
en  qualité  de  Sénateur  ,  il  voulut  prendre  fa  pla* 
ce,  tous  (es  confrères  s'éloignèrent  de  lui  :  per- 
fonne ne  voulut  refter  fur  le  banc  où  il  s'étoic 
affis.  Cicéron  qui  préfîdoit  dans  l'affemblée  ,  ne 
pouvant  retenir  fon  indignation  ,  lui  adreffa  la 
parole  avec  cette  éloquence  foudroyante  & 
û  propre  à  épouvanter  les  méchants.  33  Jufqu'à 
quand  ,  ô  Catriina  ,  lui  dit- il  ,  abuferas-tu  de 
notre  patience  ?  Combien  de  temps  ferons-nous 
encore  l'objet  de  tes  fureurs  ?  Jufqu'oii  pré- 
tends-tu pouffer  ton  audace  criminelle  ï  Ne 
xeconnois-tu  pas  à  la  garde  qu'on  fait  conti- 
nuellement dans  la  ville  ,  à  la  crainte  du. 
peuple  ,  au  vifage  irrité  des  Sénateurs  ,  que 
tes  pernicieux  deffeins  font  découverts  ?  Des 
yeux  fidèles  obfervent  toutes  tes  démarches  ; 
tu  ne  tiens  point  de  confeils  fî  fècrets  que  je 
n'en  fois  averti  3  j'y  a/fifre  :  je  fuis  préfent  juf- 
qu'à tes  penfees.  Crois-tu  que  j 'ignore  ce  qui 
s'efi;  paffé  la  nuit  dernière  dans  la  maifon  de 
M.  Lecca  ?  N'y  as-tu  pas  diftribué  tes  emplois 
&  partagé  toute  l'Italie  avec  tes  complices  î 
les  uns  doivent  marcher  en  campagne  fous  les 
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ordres  de  Manlius,  &  les  autres  reiter  dans  la 
ville  pour  y  mettre  le  feu  à  cent  endroits  di£ 
férents.  A  la  faveur  du  défordre  &  du  tumulte 
caufé  par  un  incendie  général  ,  on  doit  affaf- 
fîner  le  Conful  dans  fa  maifon  ,  &  la  plupart 
des  Sénateurs.  Le  Sénat  ,  cette  affemblée  fi  au- 
gufte  &  fî  fainte  ,  eft  inftruit  des  moindres 
circonstances  de  la  conjuration  ,  &  Catilina 
xefpire  encore  !  Il  eft  même  dans  cette  com- 
pagnie ,  il  nous  écoute  :  il  nous  regarde  com- 
me fes  victimes,  (a)  Durant  que  nous  parlons  il 
défîgne  ceux  qu'il  deftine  à  la  mort  ,  &  nous 
fortunes  fî  patients  ou  plutôt  fî  faibles  ,  que 
nous  longeons  moins  à  punir  fês  crimes  qu'à 
nous  préferver  de  fa  fureur.  « 

Catilina  fbutint  un  difcours  fî  véhément  avec 
une  profonde  diffimulation  ,  &  n'y  répondit 
d'abord  qu'en  conjurant  le  Sénat  de  ne  pas  ajou- 
ter foi  aux  invectives  de  fon  ennemi  ;  d'un  hom- 
me nouveau  qui  n'avoit  pas  même  dans  Rome 
une  maifon  en  propre  ,  &  qui  avoit  inventé  le 
plan  d'une  conjuration  pour  fe  faire  un  nom 
&  acquérir  le  titre  de  défenfeur  de  la  patrie. 
Il  ajouta  à  cela  d'autres  injures  contre  Cicéron> 
mais'il  fut  interrompu  par  un  murmure  général , 
qui  l'empêcha  de  le  faire  entendre.  Tout  reten- 
tiffoit  dans  le  Sénat  des  noms  d'incendiaire  , 
de  parricide,  &  d'ennemi  de  la  patrie.  Catilina 
outré  de  ces  reproches  ,  pâle  de  colère  ,  &  les 
yeux  égarés  ,  s'écria  plein  de  fureur  ,  que  puis- 
qu'on le  poufToit  à  bout ,  il  ne  périroit  pas  du 
moins  tout  feul ,  &  qu'il  feroit  tomber  avec  lui 
ceux  qui  le  vouloient  perdre.  Il  fortit  fur  le 
champ  du  Sénat ,  &  fit  venir  chez  lui  Len  tu- 
lus  ,  Cethegus  ,  &  les  principaux  chefs  de  la 
conjuration.  Il  leur  rendit  compte  de  ce  qui  Ce 
•venoit  de  pafTer  dans  le  Sénat  ,  &  il  leur  re- 

(a)  OV.  0f%  i.  Contra  t,  Catil, 
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préfenta  en  même-temps  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
sûreté  pour  lui  dans  Rome  ,  qu'il  alloit  fe  met- 
tre à  la  tête  des  troupes  que  Manlius  tenoiten 
différents  endroits  de  l'Etrurie  ,  &  qu'après  les 
avoir  réunies    en  corps  d'atmée  ,  il  les  fercit 
marcher  du  côté  de  Rome.  Que  c'étoit  à  eux  % 
qui  reftoient  dans  la  ville  .  à  employer  tous  leurs 
ioins  pour  fe  défaire  du  Conful  ,   le    feul  qui 
|>ouvoit  faire  obftacle    au  fuccès  de  leurs  def> 
feins.   Qu'il  les  exhortoit  fur-tout  à  gagner  la 
jeuneffe  de  Rome  ,  &  à  grofTir  le  nombre  de 
leurs   partifans. 

Il  partit  la  nuit  fuivante  accompagné  de  trois 
cens  hommes  armés ,  &  fut  joindre  Manlius.  Il . 
n'eut  pas  plutôt  raffemblé  les  troupes  dont  il 
s'étoit  allure  ,  qu'il  prit  toutes  les  marques  d'une 
magiftrature  publique,  &  qu'il  fe  fit  précéder 
par  des  Huiftiers  qui  portoient  devant  lui  des 
îaifceaux  de  verges  armés  de  haches.  Le  Sénat 
inftruit  d'une  révolte  fi  déclarée  ,  ordonna  que 
le  Conful  Antonius  à  la  tête  des  légions ,  mar- 
cheroit  incefiamment  contre  les  rebelles  ,  &  que 
Cicéron  refteroit  dans  la  ville  pour  veiller  à  fa 
confervation. 

Cependant  Lentulus  &  les  autres  chefs  de 
la  conjuration  s'appliquèrent  ,  fuivant  les  inf- 
trustions  de  Catilina ,  à  acquérir  de  nouveaux 
partifans.  Ils  tâchèrent  de  faire  entrer  dans  leur 
complot  dés  envoyés  des  Allobroges  qui  fe  trou- 
Voient  à  Rome.  Ils  y  étoient  venus  pour  deman- 
der au  Sénat  quelque  diminution  des  impôts 
dont»  ils  étoient  chargés  ,  &  dont  les  intérêts  , 
accumulés  depuis  plufieurs  années  par  l'art  fu- 
nefte  des  ufuriers ,  montoient  plus  haut  que  la 
valeur  même  des  fonds  de  terre.  Mais  l'avarice 
infatiable  des  fermiers ,  &  la  dureté  des  Ma- 
giftrats  ,  empêchoient  qu'on  n'eût  égard  à  leur 
mifere.  Le  fonds  même  &  la  propriété  de  leurs 
terres  n'étoient  pas  fufnfants  pour  ;  ^quitter  ces 
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dettes ,  &  ils  étoient  à  la  veille  de  voir  encore 
vendre  comme  efclaves  leurs  femmes    &  leurs 
enfants  pour  fatisfaire  à  des  exactions  fi  cruelles. 
Lentulus  ayant  reconnu  à  quel  point  ces  en- 
voyés étoient  outragés  contre  le  corps  du  Sénat, 
refolut  de  profiter  de  cette  difpofition.  Comme  les 
Allobroges  étoient  des  peuples  belliqueux  ,  il  fe 
flatta  d'en  tirer  un  piaffant  fècours  s'il  pouvoit  les  * 
réfoudre  à  prendre  les  armes  &   à  fe  joindre  à 
l'armée  que  commandoit  Catilina.  Umbrenus ,  un 
des  conjurés  ,  &  qui  avoit  quelque  liaison  avec 
ces  envoyés  ,  fut  chargé  de  la  négociation.  Sous 
prétexte  de  s'informer  de  l'état  de  leurs  affaires, 
il  les  aborde  &  leur  demande  quelle  ifTue  ils  en 
efpéroient  :  point   d'autre  que  la  mort  ,  lui   di- 
rent-ils ,  puifque  le  Sénat  eft  infenfible  a   nosjuf- 
tes  piai mes.  Umbrenus  pour  s'infînuer  dans  leur 
confiance  les  plaint  ,  blâme  la  dureté  du  Sénat, 
offre  fes  fervices  &  le  crédit  de  fes  amis  ;  (e  don- 
ne quelques  mouvements ,  &  follicite  en  apparen- 
ce pour  leur  (bulagement.  Ces  offices  les  enga- 
gent à  fe  voir  plus  fouvent  ;  la  confiance  s'éta- 
blit infenfiblement  :  l'amitié  &  l'union  devien- 
nent à  la  fin  très-étroites.  Pour  lors  Umbrenus 
leur  déclare  comme  en  fecret  qu'ils  ne  doivent 
rien   attendre    du  Sénat  dont  la  politique  veut 
toujours  tenir  les  fujets  de  l'Etat  dans  la  mifere 
&  l'abainement.  Il  ajoute  qu'il  y  avoit  cepen- 
dant un  remède  à  leurs  malheurs ,  &  qu'il  favoic 
un  moyen  de  les  affranchir  de  leurs  dettes  >  mais 
que  ce  moyen  demandoit  également  du  courage 
et  du  fécret.  Ces  envoyés  protefteht  qu'il  n'y  a 
point  d'entreprife  fi  difficile  où  ils  ne  s'enga- 
gent pour  délivrer  leur  nation  de  la  tyrannie  des 
ufuriers  ,  &  ils  conjurent  en  même-temps  Um- 
brenus de  leur  découvrir  le  moyen  de  rompre  leurs 
chaînes.  Mais  ce  Romain  ne  jugea  pas  à  propos 
de  s'ouvrir  plus  particulièrement  fans  en  avoir 
conféré  avec  Lentulus  &  les   autres  chefs  des 
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conjurés.  On  approuva  fa  conduite  ,  Se  pottS 
donner  plus  de  poids  à  la  négociation  ,  Gabinius 
en  fut  chargé  avec  lui.  Ces  deux  hommes  entrè- 
rent en  conférence  avec  les  Allobroges  dans  la 
maifon  de  Sempronia. 

Gabinius  après  en  avoir  exigé  les  ferments  les* 
plus  folemnels  ,  leur  découvrit  le  plan  de  la  con- 
juration ,  le  nombre  &  les  forces  des  conjurés  , 
*<qu'il  grolîit  encore  pour  les  faire  paroître  plus 
redoutables.  Il  ajouta  que  fî  leur  nation  vouloic 
prendre  les  armes  &  le  joindre  à  Catilina  ,  on. 
leur  donneroit  toutes  les  sûretés  qu'ils  pour- 
roient  fouhaiter  pour  une  abolition  générale  do 
toutes  leurs  dettes. 

Après  différentes  proportions  on  fe  fépara  » 
&  on  convint  de  le  raffembler  la  nuit  fuivante 
pour  donner  quelque  forme  au  traité  qu'on  mé- 
ditoit.  Mais  ces  députés  ne  furent  pas  plutôt 
finis  ,  que  la  grandeur  du  péril  où  ils  alloient 
engager  leur  nation  ,  &  l'incertitude  du  fuccès  9 
commencèrent  à  les  inquiéter.  Différentes  ré- 
flexions affaiblirent  leurs  premières  penfées» 
D'un  côté  ils  voyoient  à  la  vérité  une  armée  en 
campagne  ,  &  (outenue  dans  Rome  par  un  parti 
puifîant  ,  &  compofé  d'un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  condition  &  des  premiers  de  la  ville. 
Mais  ils  trouvoient  de  l'autre  côté  l'autorité  lé- 
gitime ,  les  Confuls ,  le  Sénat  &  les  légions.  Ils 
pouvoient  même  le  flatter  qu'en  révélant  le  lecret 
de  la  conjuration  ,  ils  pourroint  obtenir  pour 
lécompenie  l'abolition  ou  du  moins  une  dimi- 
nution coniidérabîe  de  leurs  dettes. 

Dans  cette  agitation  ils  réfolurent  de  ne  rien 
faire  fans  la  participation  de  Q.  Fabius  Sanga  , 
<jui  étoit  chargé  de  la  protection  des  Allobro- 
ges ,  fuivant  l'ufage  de  ce  temps-là  ,  où  tous  les 
peuples  ,  fujets  ou  alliés  de  la  République  , 
avoient  dans  le  Sénat  un  protecteur,  qui  prenoic 
foin  de  leurs  intérêts» 
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Sanga ,  après  leur  avoir  repréfenté  l'horreui  &c 
îes  périls  d'une  pareille  entreprife ,  de  concert 
avec  eux  ,  courut  chez  le  Conful  lui  donner  avij 
des  propofïtions  qu'on  avoit  faites  à  ces  envoyés. 
Cicéron  les  voulut  voir  ;  il  les  engagea  par  des 
efpérances  &  des  promefTes  plus  folides  que  cel* 
les  que  leur  donnoient  les  conjurés.  Ils  fe  dé- 
vouèrent entièrement  à  Tes  ordres  ,  &  de  con- 
cert avec  lui  ils  demandèrent  à  traiter  avec 
les  chefs  de  la  conjuration. 

Lentulus  ,  Cethegus  ,  Statilius  &    les  princi- 
paux   de    cette    entreprife   fe    rendent  feciete- 
nient  dans  un  endroit  dont  on  étoit  convenu. 
Les  députés  s'y  trouvent  de  leur  côté  ,  on  agite 
de    nouveau    l'affaire  qui    les    avoit    obligés  de 
s'affembler.   Les   conjurés    en    repréfentent    les 
avantages  &  îes  facilités  ;  les  Allobroges  font 
leurs  objections  &  demandent  leurs  sûretés.  En- 
fin, après  bien  des  difficultés  ,  ils  feignent  de  fe 
fendre.  Ou  met   le  traité  a^i  net  :  ils  le  lignent 
avec  tous  les  chefs  de  la  conjuration  5  on   en 
fait  un  double  également  figné  de  toutes  les  par- 
ties ,  que  ces   envoyés  exigent  qu'on  leur  con- 
fie ,  pour  le  pouvoir  communiquer  aux  chefs  de 
leur  nation  ,  qui ,  en  voyant  de  fi  grands  noms  , 
s'engageroient  ,    difoient-ils   ,   plus   facilement 
dans  l'entreprife.   On  convint  qu'ils  partiraient 
de  nuit  pour  fe  rendre  dans  leur  pays ,  &  qu'ils 
pafferoient  par  le   camp   de   Gatilina    pour  lui 
faire  ratifier  le  traité.  Lentulus  leur  donna  des 
lettres  "pour  ce  chef  de  parti  ,  qui  contenoient 
le  plan  de  la  conjuration  ,  &  les  mefures    qu'il 
avoit  prifes  avec  fès   complices  pour  faire  périr 
le  Conful  &  la  plupart  des  Sénateurs.  Et  un  des 
conjurés    appelle  Volturcius   ,    de    la    ville  de 
Crotone  ,  fe  chargea  de  la  conduite  de  ces  en- 
voyés ,  &  de  rendre  compte  à  Catilina  des  en- 
gagements qu'on  *auroit  pris  pour  faire  foule  ver 
leur  nation» 
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Cicéron  avetti  par  les  Allobroges  qu'ifs  dôJ 
voient  partir  ia  nuit  fuivante  ,  envoie  fecrete* 
ment  (ur  le  chemin  deux  Préteurs  ,  avec  des 
gardes  ,  qui  s'affûtent  du  pont  Milvien  par  où  il 
falloir  paffer.  Les  Allobroges  arrivent  ;  On  les 
arrête  aufïi-tôt  à  leur  paiTage  ,  avec  toute  leur 
fuite.  Ils  Te  rendent  aux  Préteurs  fans  faire  de 
réfiflance  ,  comme  des  gens  furpris  &  épouvan- 
tés. On  prit  avec  eux  Volturcius  &  une  cafTet- 
te  où  étoient  renfermées  toutes  les  lettres  des 
conjurés. 

Le  Conful  ayant  en  main  les  preuves  de  la 
conjuration  ,  convoqua  le  Sénat  de  grand  matin 
dans  le  temple  de  la  Concorde  ,  &  il  fît  arrêter 
Lentulus  ,  Cethegus ,  Statilius ,  Gabinius  &  Ce- 
parius  ,  que  des  gardes  amenèrent  dans  l'affem- 
blée.  (a)  On  fit  entrer  en  même-temps  les  députés 
des  Allobroges ,  avec  Volturcius ,  qui ,  fous  la  pro« 
mefTe  de  fa  grâce  ,  développa  tout  le  fecret  des 
conjurés.  (>)  On  lut  publiquement  leurs  lettres  , 
&  Lentulus  fe  trouvant  convaincu  par  fa  propre 
Signature,  fut  contraint  de  renoncer  furie  champ 
à  la  Préture.  (c)  Il  quitta  fa  robe  de  pourpre  ;  on 
lui  en  donna  une  autre  convenable  à  fa  mauvaHe 
fortune ,  &  on  le  conduifït  avec  Tes  complices  en 
différentes  maifons  qui  leur  furent  données  pour 
priions. 

Cethegus  trouva  le  moyen  de  faire  tenir  un 
billet  à  Ces  amis  &  à  fes  affranchis  ,  par  lequel 
il  les  exhortoit  d'affembier  fes  partifans  ,  &  de 
faire  un  effort  la  nuit  pour  le  tirer  de  prifon. 
Cicéron  craignant  qu'il  ne  s'élevât  quelque  tu- 
multe dangereux  en  leur  faveur  ,  convoqua  de 
nouveau  le  Sénat  pour  prendre  une  dernieie  ré- 
solution au  fujet  dès  prifonniers.  Silanus  défigné 
Conful  pour  l'année  prochaine ,  &  auquel ,  félon 

(a)  App.  de  bello  civili.  /.  2t  c,  i» 

(b)  Sallujl.  in  Ça$iU  (c)  Plur,  in  Cïctri 
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.î'ufàgé ,  on  demanda  le  premier  (bn  avis  ,  déclara 
qu'ils  méritoient  le  dernier  fupplice.  Tous  ceux 
qui  opinèrent  après   lui  furent  du  même  avis  , 
jufqu'à  Jules-Céfar  cjui  fit  un  grand  difcours  en 
faveur  de  la  clémence  ,  &  conclut  en  difant  que  > 
dans  une  affaire  où  il  s'agifToit  de   répandre  le 
fang  des  citoyens  ,  &  des  premiers   de  Rome  , 
il  étoit  d'avis  qu'on  ne  précipitât  point  leur  ju- 
gement ;  mais  qu'on  les  retînt    fous  une  sûre 
garde    dans    quelque   ville    d'Italie  jufcju'à    ce 
que    Catilina  eût  été  vaincu.    Comme  il  étoit 
excellent  Orateur  ,  il  ramena  la  plupart  des  Séna- 
teurs à  fon  fentiment.   Silanusmême,   qui  avoit 
ouvert  le  premier  l'avis  de  les  faire  punir  fur  le 
champ ,  fe  rétracta,  &  dit:  Qu'en  les  condamnant 
comme  il  avoit  fait  au  dernier  fupplice ,  Un  avoit 
entendu  parler  que  de  la  prifon ,  qui  étoit  ,  difoit- 
il ,  la  plus  grande  punition  qu'on  pouvoit  exercer 
contre  un  citoyen  Romain. 

Mais  Caton  ,  quand  ce  fut  fon  tour  d'opiner , 
peignit  avec  des  couleurs  fi  vives  toute  l'horreur 
des  deifeins  des  conjurés  3   il  fut  faire  voir  par 
des  raifons  fi  prenantes ,  combien  leur  vie  étoit 
incompatible   avec  la  sûreté  de  l'Etat ,    &  que 
pour   fauver    quelques    fcélérats    on   mettoit  , 
pour  ainfi  dire  ,  le  poignard  dans  le  fein  de» 
plus  gens  de  bien  ,  que  toutes  les  voix  revinrent 
a  fon  avis.  Leur  fupplice  fut  réfolu,  &Cicéron, 
fur  l'Arrêt  feul  du  Sens* ,  &  fans  porter  l'affaire 
devant  l'aiîemblée   du  peuple,    fuivant  l'ufage 
ordinaire  ,   les  fit  exécuter  fur  le    champ  dans 
la  prifon  où  il  les  fit  conduire.  On  rapporte  qu'a- 
près   cette  exécution  il  trouva  fur  la  place  un 
grand  nombre  de  leurs  parents  &  de  leurs  com- 
plices qui  ignoroient  encore  leur  deftinée  ,  & 
qui  n'attendoient  que  la  nuit  pour  les  enlever  5 
&  que  fe  tournant  de  leur  côté ,    il  leur  ciia  : 
Ils  ont  vécu  ;  manière  adoucie  dont  s'exprimoient 
les  Romains  pour  éviter  ce  qu'ils  trouvoient  de 
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trop  dur  dans  ces  termes  :  Ils  font  morts  ;  Se  qu6 
cette  feule  parole ,  comme  un  coup  de  foudre , 
difîîpa  en  un  inftant  cette  foule  de  conjurés ,  Se 
déconcerta  tous  leurs  deffeins. 

On   ne  peut  exprimer  la  joie   que  le  peuple 
fit  paraître  quand  il  vit  une  fi  dangereufe  cons- 
piration éteinte  ,     &   les    conjurés    punis.    On 
n'entendoit  qu'impréca*tions  contre  Catilina  ,  &: 
que  louanges  de  Cicéron  :  la  plupart   le  recon- 
auifirent  jufqu'en  fa  maifbn.  Les  femmes  mêmes , 
pour   exprimer    leur   reconnoifTance  ,     mirent 
des  illuminations  à  leurs  fenêtres ,  comme  pour 
l'éclairer,  (a)  Cette  nuit  lui  fut   plus  glorieufe 
que  les  plus  beaux  jours  de  triomphe  ne  l'avoient 
été  à  des  Généraux  victorieux.  On  difoit  hau- 
tement que  les  plus  grands  Capitaines  avoient 
à  la  vérité  acquis  à  la  République  des   provin- 
ces entières  ;  mais  que  Cicéron,  fans  troupes ,  fans 
combats  &  fans  efrufïon  de  fang ,  l'avoit  fauvée. 
On  l'appelloit  le    fécond   fondateur  de    Rome 
Se  le  père  de  îa  patrie.  Tous  les  ordres  de  i'Etat 
s'attachèrent  à  lui  ,  Se  fbn  autorité  étoit  d'au- 
tant plus  fblide  qu'il  ne  la  devoit  qu'à  ïa  propre 
vertu  ,    à   l'eftime   à  la  reconnoiffance   de  fes 
concitoyens. 

Céfar ,  quoique  confidérable  dans  la  Républi- 
que par  fa  nailfance  ,  par  fbn  éloquence  &  par 
fbn  crédit ,  &  celui  de  fes  amis  ,  fut  traité  bien 
différemment,  {h)  Il  y  avoit  déjà  du  temps  qu'il 
étoit  fuipect  de  defTeins  cachés  ,  Se  plus  d'une 
fois  Cicéron  avoit  témoigné  qu'il  remarquoit 
dans  toute  fa  conduite  un  efprit  qui  afpiroit 
fecretement  à  la  tyrannie.  La  vie  qu'il  avoit 
voulu  fauver  aux  conjurés  augmenta  ces  foup- 
çons.  Quand  il  foftit  du  Sénat >  où  il  avoit  parlé 
avec  tant  de  chaleur  pour  les  fouibraire  au  fup- 

(a)  Apv.  Ahx.  I.  2'.  c.  r. 
4b)  Plut,  in  Ctf/ar*, 
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plîce ,  les  Chevaliers  qui  croient  de  garde  lui 
présentèrent  d'un  air  menaçant  la  pointe  de  leurs 
épées.  Ils  l'auroient  tué  5  mais  Cicéron  ,  fur  le- 
quel ils  avoient  la  vue  attachée  comme  pour 
lui  demander  les  ordres  ,  leur  fît  ligne  de  le  lait 
fer  échapper. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  dît  en  ce  temps-là  qu'il 
avoit  été  fort  chargé  par  la  déposition  de  quji- 
ques  conjurés  ;  mais  Cicéron  ,  qui  n'ignoroit  pas 
v  quel  étoit  déjà  Ton  crédit  dans  Rome ,  ne  vou- 
lut pas  exprès  le  comprendre  dans  l'infliuétion 
du  procès  ,  de  peur  qu'en  échappant  par  l'appui 
<le  Ses  parents  &  de  Ses  amis  à  la  rigueur  des  loix  , 
il  ne  fauvât  en  même-temps  les  autres  criminels. 
On  ne  laiffa  pas  d'être  perfuadé  qu'il  n'avoir 
rien  ignoré  de  leurs  mauvais  deffeins  ,  &  on 
commença  à  le  regarder  comme  un  homme  ca- 
pable de  tout  entreprendre  pour  s'élever. 

La  nouvelle  du  Supplice  de  Lentuîus  &  de 
Cethegus  ne  fut  pas  plutôt  pafTée  au  camp  de 
Catilina  ,  que  pluSïeurs  des  conjurés  voyant  le 
yarti  de  la  République  le  plus  fort  fe  retirèrent 
fecretement.  Il  y  eut  même  un  grand  nombre 
de  foldats ,  que  le  deSir  de  la  nouveauté  &  l'ef- 
pérance  du  butin  avoient  engagés  à  prendre  les 
armes  ,  qui  déferterent.  Mais  le  chef  du  parti 
ne  relâcha  rien  de  fes  premiers  deSTeins.  Il  réfo- 
lut  de  périr  oi#de  détruire  la  République.  Il  Et 
de  nouvelles  levées  5  il  en  remplit  fes  cohortes  , 
&  en  peu  de  temps  il  rendit  fes  légions  com- 
plettes  ;  elles  étoient  toutes  animées  de  fa  fureur  , 
&  prêtes  à  tourner  leurs  armes  contre  leur 
patrie. 

Le  premier  delTein  de  Catilina  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  étoit  de  fe  préfenter  aux  portes  de 
Rome  à  la  tête  de  fon  armée  ,  au  moment  que 
la  conjuration  éclateroit  par  un  incendie  que 
les  conjurés  qui  étoient  refiés  dans  la  ville  dé- 
voient allumer  en  différents  quartiers.  Mais  le 
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Conful  ayant  déconcerté  toutes  ces  mefurcs  pat 
fa  vigilance  &  par  le  fupplice  des  principaux 
conjurés  ,  le  chef  de  la  conjuration  réfolut  de 
paffer  dans  les  Gaules ,  &  d'y  faire  foulever  les 
provinces  qui  reconnoifîbient  l'Empire  Romain. 
Q.  Metellus  Celer  ayant  pénétrç  Ion  deffein  , 
lui  coupa  le  chemin  &  fe  campa  à  fon  partage , 
«I  même-temps  que  le  Conful  Antonius  le  fui- 
voit  de  près   à  la  tête  de  fon  armée. 

Catilina  fe  voyant  environné  d'ennemis,  &* 
n'ayant  ni  retraite  en  Italie  ,  ni  fecours  à  efpérer 
de  Rome  ,  fut  réduit  à  tenter  le  hazard  d'une 
bataille  ,  quoiqu'avec  des  forces  inférieures  à 
celles  d'Antonius.  Ce  Conful  ayant  été  attaque 
en  ce  temps-là  de  la  goutte  ,  laifTa  la  conduite 
de  fon  armée  à  Petreïus  ,  ancien  Officier  qui 
avoit  plus  de  trente  années  de  fervice  ,  &  qui 
de  fîmple  foldat  s'étoit  élevé  par  fa  valeur  )uC- 
qu'au  commandement  des  armées.  Mais  cette 
maladie  fubite  du  Conful ,  plus  foible  que  mé- 
chant ,  fît  foupçonner  qu'il  ménageoit  Catilina 
avec  lequel  il  avoit  eu  auparavant  des  liaifons 
allez  étroites ,  &  il  en  fut  même  aceufé  depuis  de-  < 
vantles  Magiftrats.  On  publia  que  cette  goutte, 
qui  lui  étoit  venue  à  la  veille  de  combattre 
contre  l'ennemi  de  la  République ,  n'était  qu'un 
prétexte  &  une  maladie  feinte  pour  reculer  la 
perte  de  Catilina  ,  ou  du  moifff  pour  n'y  point 
prendre  part.  Mais  les  rebelles  ne  purent  tirer 
aucun  avantage  de  ce  retardement  affecté. 

Petreïus  ,  de  Lieutenant  devenu  Général ,  les 
preffa  de  fî  près  qu'il  les  força  d'en  venir  à  une 
bataille  :  le  combat  fut  rude  &  très-opiniâtre.'Si 
les  légions  de  la  République  combattirent  avec 
beaucoup  de  valeur  ,  celles  de  Catilina  ne  fe 
battirent  pas  avec  moins  de  courage  :  tous  vou- 
loient  vaincre  ou  fe  faire  tuer.  Aucun  ne  re- 
cula ;  il  n'y  en  eut  point  qui  voulût  donner  ou 
recevoir  quartier,  Le  foldat  vivant  prenoit  auiîl- 


cï  la  Rep.  Rom,  Liy.  XII.         n6i 

tôt  la  place  de  celui  qui  venoit  d'être  tué  :  ce 
ne  fut  qu'après  beaucoup  de  fang  répandu  ,  8c 
une  longue  réflftance ,  que  l'armée  de  la  Répu- 
blique défît  enfin  les  troupes  des  rebelles.  Tout 
fut  paiTé  au  fil  de  l'épée  :  Catilina  ,  qui  ne  voulut 
pas  furvivre  à  la  ruine  de  fon  parti ,  le  jetta  avec 
les  principaux  conjurés  dans  les  plus  épais  ba- 
taillons ;  &  après  la  victoire  on  trouva  fur  un 
tas  de  corps  morts  ce  fameux  chef  de  parti  qui 
refpiroit  encore  un  peu.  Au  travers  des  traits  de 
la  mort  répandus  fur  fbn  vifage  ,  on  voyoit  en- 
core les  marques  de  l'audace  &  de  la  férocité 
qu'il  avoit  eues  pendant  fa  vie. 


Fin  du  douzième  Livre* 
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LIVRE    XIII. 

Céfar  s'unit  avec  Pompée  &  Crajfus  ,  &  efi  élevé 
au  conjulat.  Exil  de  Cicéron  :  fon  rappel.  Le 
gouvernement  des  Gaules  &  de  l'Jllyrie  efi  dé- 
cerné h  Céfar ,  qui  emploie  les  richejfes  ae  ces 
■provinces  a  s'attacher  fes  fbldats  &  a  fe  faire 
des  créatures  à  Rome.  Le  crédit  que  lui  donnent 
fes  victoires  &/on  argent  fait  ombrage  a  Pom- 
pée ,  qui  en  vient  à  une  rupture  ouverte  avec 
Céfar.  Rome  &  fts  provinces  fe  partagent  en- 
tre ces  deux  grands  hommes  ,  qui  décident  leur 
querelle  dans  les  plaines  de  Pkarfale  Céfar , 
devenu  maure  de  l'Empire  t  efi  tué  comme  un 
tyran  ,  malgré  fa.  clémence. 

ON  vient  de  voir  quel  fut  le  fuccès  d'une 
confpiration  que  le  peu  de  fecret  des  con- 
jurés fit  découvrir  ,  &  que  la  fage  conduite  de 
Cicéron  fut  étouffer.  La  débauche  ,  le  luxe,  8c 
la  pauvreté  ,  qui  en  eft  toujours  une  fuite  ,  l'a- 
voient  fait  naître  ;  l'ambition  extrême  de  quel- 
ques particuliers  la  fortifia  dans  un  temps  où  Ro- 
me n'avoit  prefque  plus  d'un  Etat  Républicain 
que  le  feulnom.  Les  Grands  feuls  régnoient  avec 
un  empire  abfolu.  Toute  l'autorité  du  gouver- 
nement étoit  renfermée  dans' quelques  maifons 
particulières  qui  fe  remettoient  le  confulat  de 
main  en  main.  Un  petit  nombre  de  citoyens 
difpofoient  tour  à  tour  du  commandement  des 
armées  ,  du  gouvernement  &  des  revenus  des 
provinces.  Arbitres  fouverains  de  la  paix  &.  de 
la  guerre  5  accoutumés  aux  refpeéts  &z  la  fou- 
mi  ffion  qui  fui  vent  le  pouvoir  abfolu  ,  il  y  en 
avoit  peu  qui  ,  en  for  tant  de  ces  grandes  char- 
ges ,  puffent  fe  réfoudre  à  l'égalité  d'une  yic 
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privée.  Les  uns  s'attachoient  leurs  foldats  par  un 
relâchement  de   la  difcipline  militaire  ,  ou  par 
des  largefTes  intireflées.    D'autres  achetoient  à 
prix  d'argent  les  fufFrages  du  peuple  pour  s'éle- 
ver aux  premières  dignités ,  ou  pour  iubftituer 
leurs  créatures  dans  leurs  places.  Ceux  qui  en 
croient  exclus  par  des  brigues  fupérieures  à  leur 
crédit  ,  foulageoient  leur  envie  en  tâchant   de 
rendre  fufpc&'e  la  puiiTance  de  leurs  rivaux  ,  Se 
ils  cherchoient   dans    les  troubles    de  l'Etat  la 
ruine  de  ceux  qui  leur  avoient  été  préférés.    Les 
gens  de  bien,  comme  Caton  ,  Cicéron  ,  Catulus  , 
&  plufieurs   autres  ,    tous  zélés  Républicains  , 
regardoient  cette   puiifance    exceiîive  de    quel- 
ques   citoyens  ,   leurs    richeffes    immenfes  ,    & 
l'attachement  particulier  des  armées  pour  leurs 
Généraux ,  comme  la  ruine  de  la  liberté.  Ils  ne 
pouvoient  foufFrir  que ,  fous  prétexte  de  fervir 
leur  patrie,  ces  Grands   fe  perpétuaient   dans 
des  charges  dont  l'autorité   fupreme  les  expo- 
foit  à  la  tentation  de  fe  rendre  les  maîtres.  Ce 
fut  de  l'oppofition  de  ces  vues  &  de  ces  inté- 
rêts différents  que  naquirent  les  derniers  trou- 
bles de  la  République  ,   &  dans  lefquels  le  mon- 
1  de  entier  fe  partagea"  entre  Pompée  &  Céfar  , 
chefs  de  deux  grands  partis ,  &  tous  deux  éga- 
lement  .difpecls  &  redoutables  par  leur  ambi- 
tion &  leur  valeur. 

Pompée   attiroit  fur  lui ,  pour   ainfi  dire  ,  les 
yeux  de  toute  la  terre.  Il  avoit  été  Général  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  avant  que  d'être 
foldat  ,  &  fa  vie  n'avoit  été  qu'une  fuite  conti- 
nuelle de  victoires.  Il  avoit  fait  la  guerre  dans 
les  trois  parties  du  monde,  &  il  en  étoit  toujours 
revenu  vicloriux.    Il  vainquit  dans  l'Italie  Cja- 
rinas  &  Carbcn  du  parti  de  Marius  5  Domitius 
dans  l'Afrique  ;  Sertorius  ,    ou  pour  mieux  dire 
Pcrpenna  dans  l'Efpagne  ,  les  Pirates  de  Cilicie 
fur  la  mer  Méditerranée  j  &  depuis  la  défaite  de 
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Catilina  ,   il  étoit  revenu  à  Rome  vainqueur  Se 
Mithridate  &  de  Tigrane.  Par  tant  de  vi&oires 
&  de  conquêtes  il  étoit  devenu  plus  grand  que 
les  Romains  ne  le  fouhaitoient  ,  &  qu'il  n'avoic 
ofé  lai-même    l'efpérer.  Dans  ce  haut  degré  de 
gloire  où  la  fortune  l'avoit  conduit  comme  par 
la  main  ,  il  crut  qu'il  étoit  de  fa  dignité  de  le 
familiarifèr  moins   avec  fes   concitoyens.  Il  pa- 
roiffoit  rarement  en  public ,  &  s'il  fortoit  de  fa 
maifon  ,  on  le  voyoit  toujours  accompagné  d'une 
foule  de  fes  créatures ,  dont  le  cortège  nombre  ux 
repréfentoit  mieux  la  Cour  d'un  grand  Prince  , 
que   la  fuite  d'un  citoyen    de  République.   Ce 
n'eit  pas  qu'il  abusât  de  fon  pouvoir  5  mais  dans 
une    ville    libre    on  ne    pouvoit   fouffrir  qu'il 
affectât  des  manières  de  Souverain.   Accoutumé 
dès  fa  jeuneffe  au  commandement  des  armées  , 
il  ne  pouvoit  fe  réduire  à  la  fîmplicité  d'une  vie 
privée.  Ses  mœurs  à  la  vérité  étoient   pures  & 
fans  tâche  :  on  le  louoit  même  avec  juftice  de 
fa  tempérance  ;  perfonne  ne  le  foupeonna  jamais 
d'avarice  ,  &  il  recherchoit  moins  dans  les  di- 
gnités qu'il  briguoit  la  puiflance  qui  en  eft  in- 
féparable  ,  que  les  honneurs  &  l'éclat  dont  elles 
étoient  environnées.  Mais  plus  fenlible  à  la  vanité 
qu'à  l'ambition  ,   il  afpiroit  à  des  honneurs  qui 
le  diftinguaffent  de  tous  les  Capitaines  de  fon 
temps.  Modéré  en   tout  le  refte  ,  il  ne. pouvoit 
fouffrir  fur  fa  gloire  aucune  comparaifon.  Toute 
égalité  le  bleffoit ,  &  il  eût  voulu  ,  ce  femble  , 
être  le  feul  Général    de  la  République  ,  quand 
il  devoit  fe   contenter  d'être  le  premier.  Cette 
jaloulie  du  commandement  lui  attira  un  grand 
nombre  d'ennemis ,  dont  Céfar  dans  la  Cuite  fut 
le  plus  dangereux  &  le  plus  redoutable.  L'un  ne 
vouloit  point  d'égal ,  comme  nous  le  venons  de 
dire  ,  &  l'autre  ne  pouvoit  fouffrir  de  fupérieur. 
Cette  concurrence  ambitieufe  dans  les  deux  pre- 
miers hommes  de  l'univers  caufa  de  nouvelles 
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révolutions  ,  dont  il  eft  à  propos  de  développer 
l'origine  &  le  fuccès. 

Caïus  Julius  Céfar  étoit  né  de  l'illuftre  famille 
des  Jules ,  qui ,  comme  toutes  les  grandes  mai- 
sons ,  avoit  fa  chimère  ,  en  (e  vantant  de  tirer 
ion  origine  d'Anchife  &  de  Vénus.  C'étoit  l'hom- 
me de  Ton  temps  le  mieux  fait ,  adroit  à  toutes 
fortes  d'exercices  ,  infatigable  au  travail ,  plein 
de  valeur  ,  d'un  courage  élevé  ,  valte  dans  fes 
de/Teins  ,  magnifique  dans  fa  dépenfe ,  &  libéral 
jufqu'à  la  profufion.  La  nature  ,  qui  fembloit  l'a- 
voir fait  naître  pour  commander  au  relie  des. 
hommes  ,  lui  avoit  donné  un  air  d'empire ,  &  de 
la  dignité  dans  fes  manières.  Mais  cet  air  de 
grandeur  étoit  tempéré  par  la  douceur  &  la  fa- 
cilité de  fes  mœurs.  Son  éloquence  infirmante  & 
invincible  étoit  encore  plus  attachée  aux  char- 
mes de  fa  perfbnne  qu'à  la  force  de  fes  raifbns. 
Ceux  qui  étoient  affez  durs  pour  réiîfter  à  l'im- 
preflion  que  faifbient  tant  d'aimables  qualités  , 
n'échappoient  point  à  fes  bienfaits  ;  &  il  com- 
mença par  alfujettir  les  cœurs  ,  comme  le  fonde- 
ment le  plus  folide  de  la  domination  à  laquelle  il 
afpiroit. 

Né  fimple  citoyen  de  la  République  ,  il  forma  > 
dans  une  condition  privée ,  le  projet  d'aflujettir 
fa  patrie.  La  grandeur  &  les  périls  d'une  pareille 
entreprise  ne  l'épouvantèrent  point.  Il  ne  trouva 
rien  au-deifus  de  fon  ambition  que  l'étendue  im- 
menfe  de  fes  vues.  Les  exemples  récents  de  Ma- 
rius  &  de  Sylla  lui  firent  comprendre  qu'il  n'é- 
toit  pas  impoflîble  de  s'élever  à  la  fouveraine 
puiffance.  Mais  fage  jufques  dans  fes  defirs  im- 
modérés ,  il  distribua  en  différents  temps  l'exé- 
cution de  fes  deffeins.  Un  efprit  toujours  jufte, 
malgré  fon  étendue  ,  n'alla  que  par  degrés  au 
projet  de  la  domination  ;  &  quelque  éclatantes 
qu'aient  été  depuis  fes  victoires  ,  elles  ne  doi- 
vent palfer  pour  de  grandes  actions  que  par- 
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ce  qu'elles  furent  toujours  la  fuite  &  l'effet  de 
grands  delîeins. 

A  peine  Sylla  fut-il  mort  qu'il  fe  jetta  dans 
les  affaires  :  il  y  porta  toute  fon  ambition.  Sa 
naiffance  ,  une  des  plus  illuftres  de  la  Républi- 
que ,  devoit  l'attacher  au  parti  du  Sénat  &  de 
la  Nobleffe.  Mais  neveu  de  Marius  &  gendre  de 
de  Cinna ,  il  fe  déclara  pour  leur  faction  ,  quoi- 
qu'elle eût  été  comme  difïipée  depuis  la  dicta- 
ture de  Sylla  il  entreprit  de  relever  ce  parti 
qui  étoit  celui  du  peuple  ,  &  il  fe  flatta  d'en  de- 
venir bientôt  le  chef  ;  au  lieu  qu'il  lui  auroit 
fallu  plier  fous  l'autorité  de  Pompée  qui  étoit  à 
la  tête  du  Sénat.  Sylla  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  avoit  fait  abattre  ,  pendant  fa  dicta- 
ture ,  les  trophées  de  Marius.  (a)  Céfar  n'étoit 
encore  qu'Edile,  qu'il  fit  faire  fecretement  par 
d'excellents  ouvriers  la  ftatue  de  Marius  cou- 
ronné par  les  mains  de  la  Victoire.  Il  y  ajouta 
des  infcriptions  à  fon  honneur  ,  qui  faifoient 
mention  de  la  défaite  des  Cimbres ,  &  il  fît  pla- 
cer de  nuit  ces  nouveaux  trophées  dans  le  Capi- 
tole.  Tout  le  peuple  accourut  en  foule  le  matin 
pour  voir  ce  fpectacle.  Les  partifans  de  Sylla.  fe 
récrièrent  contre  une  entreprife  fi  hardie  :  on 
ne  douta  point  que  Céfar  n'en  fût  l'auteur.  Ses 
ennemis  publioient  qu'il  afpiroit  à  la  tyrannie , 
&  qu'on  devoit  punir  un  homme  qui  ofoit ,  de 
fon  autorité  privée  ,  relever  des  trophées  qu'un 
fouverain  Magiftrat  avoit  fait  abattre.  Mais  le  peu- 
ple ,  dont  Marius  s'étoit  déclaré  le  protecteur , 
donnoit  de  grandes  louanges  à  Céfar.  Le  Sénat 
s'affembla  la-deffus.  Céfar  y  fut  accufé  publi- 
quement: Catuius  Luctatius  ,  un  des  principaux 
de  l'affemblée  ,  s'écria  que  ce  n'étoit  plus  par 
des  derTeins  cachés  qu'on  alloit  à  la  tyrannie  ; 
mais  que  Céfar  attaquoit  à  force  ouverte  la  li- 

(a)  Plut,  in  Çefart,  An  de  Rome ,  690, 
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bertc.  Céfar  de  Ton  côté  entreprit  de  juftifïer  fa 
conduite  ,  &  il  fe  défendit  avec  tant  de  force  & 
d'éloquence  ,  que  malgré  la  brigue  de  fes  ennemis 
il  fut  renvoyé  abfous  ,  &  ce  fut  par  une  action, 
fi  hardie  qu'il  fît  appercevoir  le  peuple  de  fa 
pui(Tauce  &  de  la  foibleife  du  Sénat.  Les  exilés  , 
à  lombre  de  fon  autorité  ,  revinrent  depuis  à 
Rome  ,  &  ils  obtinrent  leur  rappel  ,  fous  pré- 
texte qu'ils  avoient  été  condamnés  par  un  ci- 
toyen qui  s'étoit  emparé  les  armes  à  la  main  de 
la  dictature  &  de  la  fouveraine  puiffance. 

Le  peuple  ,  charmé  de  la  chaleur  qu'il  faifoit 
paroître  pour  fon  parti ,  le  combloit  de  louan- 
ges. On.  diloit  tout  haut  dans  Rome  qu'il  étoit  le 
leul  qui  ,  par  fon  courage  &  par  fon  intrépidité  , 
méritât  de  fuccéder  aux  dignités  de  Marius.  Les 
principaux  de  chaque  tribu  ,  &  les  chefs  des 
factions  ,  l'apurèrent  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi 
élevé  dans  la  République  où  il  ne  pût  préten- 
dre ,  &  qu'il  pouvoit  compter  fur  tous  les  fu£ 
frages  du  peuple  ',  ils  ne  furent  pas  long-temps 
fans  lui  donner  des  preuves  de  leur  zèle  &  de 
leur  entier  dévouement  à  les  intérêts. 

Le  grand  Pontife  Metellus  étant  mort  ,  Ca- 
tulus  Luctatius  ,  perfonnage  confulaire  &  révé- 
ré de  tous  les  Romains  par  fa  vertu  ,  demanda 
cette  dignité.  Céfar  ,  quoique  d'un  rang  infé- 
rieur ,  &  fans  avoir  encore  été  honoré  du  con- 
fulat  ,  ne  laiffa  pas  de  fe  préfenter  au  nombre 
des  candidats.  Luctatius ,  qui  le  regardoit  com- 
me un  compétiteur  redoutable  ,  à  caufe  de  fon 
crédit  parmi  le  peuple  ,  lui  envoya  offrir  une 
fomme  confidérable  s'il  vouloit  fe  défifter  de  fa 
pourfuite.  (a)  Mais  Céfar  avoit  le  courage  trop 
haut  pour  fe  laiffer  éblouir  par  un  vil  intérêt.  Il 
fit  dire  à  Luctatius  que  bien  loin  de  fe  défifter 
pour  de  l'argent  ,  il  en  emprunteroit  plutôt  d* 

(a)  Plut»  in  Cafare. 
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tous  fes  amis  pour  foutenir  fès  prétentions. 
Mais  il  n'en  eut  pas  befoin  ,  le  peuple  lui  étoit 
trop  attaché ,  &  les  fuffrages  ayant  été  recueil- 
lis ,  il  emporta  cette  dignité  fur  Luétatius  &  fur 
tous  fes  compétiteurs. 

(a)  Il  paffa  enfuite  avec  la  même  facilité  à  la 
Préture  5  &  en  fortant  de  cette  charge ,  le  peu- 
ple lui  déféra  le  gouvernement  de  l'Efpagne. 
On  dit  qu'en  traverfant  les  Alpes  pour  s'y  ren- 
dre j  il  pafTa  par  une  petite  ville  prefque  defer- 
te  ,  (£)  &  dont  les  habitants  paronToient  fort  mi- 
férables  ,  &  que  ceux  qui  l'accompagnoient  le 
demandant  l'un  à  l'autre  en  raillant ,  s'il  n'y  au- 
roit  point  dans  cette  bourgade  des  brigues  8c 
des  cabales  pour  les  Magiftratures  :  Céfar  ,  pre- 
nant la  parole,  &  fe  mêlant  à  la  converfation , 
leur  dit  :  Quil  aimerait  mieux  être  Le  premier 
dans  cette  bicoque  ,  que  le  fécond  dans  Rome. 

Céfar  employa  tout  le  temps  qu'il  fut  dans  (on 
gouvernement  à  en  étendre  les  frontières.  II 
porta  la  guerre  dans  la  Galice~  &  dans  la  Lufita- 
nie  ,  qu'il  fournit  à  l'Empire  Romain  5  mais  dans 
une  conquête  auffi  utile  à  l'Etat  il  ne  négligea 
pas  fes  intérêts  particuliers.  Il  s'emp;  ra ,  par  des 
contributions  violentes  ,  de  tout  l'or  &  l'areent 
de  ces  provinces  5  &  il  revint  à  Rome  ,  où  il  fut 
reçu  du  peuple  avec  de  nouveaux  applaudilTe- 
ments. 

Les  richeffes  qu'il  avoit  apportées  de  fon 
gouvernement  étoient  confîdérables  ;  il  les  em- 
ploya à  fe  faire  de  nouvelles  créatures  ,  qu'il 
attachoit  à  fa  fortune  par  des  libéralités  con- 
tinuelles. Il  leur  abandonna  Cts  biens  comme 
en  proie  j  fa  maifon  leur  étoit  ouverte  en  tout 
temps.  Rien  ne  leur  étoit  caché  que  Ion  cœur, 
toujours  impénétrable  même  à  fes  plus  chers 
amis.  Capable  de  tout  entreprendre  &  de  tout 

(a)  An  de  Rome  691,  (b)  Plut,  in  Cœfaret 
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tâcher  ,  toujours  attentif,  toujours  préfent  aux 
cabales  dont  il  pouvoir  tirer  de  l'avantage  , 
mais  fans  fe  laifTer  jamais  pénétrer.  On  ne  dou- 
toit  point  qu'il  ne  fe  fût  mis  à  la  tête  de  la 
conjuration  de  Catilina ,  h*  elle  eût  réufli  j  &  ce 
fameux  rebelle  ,  qui  croyoit  ne  travailler  que 
pour  fa  propre  grandeur  ,  fe  fût  vu  enlever  le 
fruit  de  fon  crime  par  un  homme  plus  autorifé 
que  lui  dans  fon  propre  parti ,  &  qui  avoit  eu 
TadreiTe  de  ne  lui  lai/Ter  que  le  péril  de  l'exécu- 
tion. Cependant  le  mauvais  fuccès  de  cette 
entreprise  ,  &  le  fouvenir  de  la  mort  des  Grac- 
ques  aiTaïTinés  aux  yeux  de  la  multitude  qui  les 
adoroit ,  lui  firent  comprendre  que  la  faveur  feu- 
le du  peuple  ne  fuffifoit  pas  pour  le  fucecs  de 
fès  affaires  :  Se  il  jugea  bien  qu'il  ne  s'éleveroit 
jamais  jufqu'à  la  fouveraine  pûifTance  fans  le 
commandement  des  armées  ,  &  fans  avoir  un 
grand  nombre  d'amis ,  Se  un  parti  même  dans 
le  Sénat. 

Ce  corps  fî  augufle  étoit  alors  partagé  entrç 
Pompée  Se  GrafTus  ,  ennemis  &  rivaux  dans  le 
gouvernement  ;  l'un  le  plus  puifTant  ,  Se  l'autre 
le  plus,  riche  de  Rome.  La  République  tiroit 
au  moins  cet  avantage  de  leur  division  ,  qu'en 
partageant  le  Sénat ,  elle  tenoit  leur  puiffance 
en  équilibre  ,  Se  maintenoit  la  liberté.  Céfar 
réfolut  de  s'unir  tantôt  avec  l'un  ,  tantôt  avec 
l'autre,  &  d'emprunter ,  pour  ainfî  dire  ,  leur 
crédit  de  temps  en  temps ,  dans  la  vue  de  s'en  Ser- 
vir pour  parvenir  plus  aifément  au  confulat  & 
au  commandement  des  armées.  Mais  comme  il 
ne  pouvoit  ménager  en  même-temps  l'amitié  de 
deux  ennemis  déclarés  ,  il  ne  fongea  d'abord 
qu'à  les  réconcilier.  Il  y  réufîit ,  Se  lui  feul  tira 
toute  l'utilité  d'une  réconciliation  fi  pernicieufe 
à  la  liberté  publique.  Il  fut  perfuader  à  Pom- 
pée &  à  Crafîus  de  lui  confier  comme  en  dépôt 
le  confulat ,  qu'il  n'auroit  pas  vu  fans  jalou- 
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fie  pa/fer  entre  les  mains  de  leurs  partisans,  (a) 
Il  fut  élu  ConfuI  avec  Calpurnius  Bibulus  par 
Je  concours  de  deux  factions  réunies.  Il  en  ga- 
gna fecretement  les  principaux ,  dont  il  forma  un 
troifîeme  parti  qui  opprima  dans  la  fuite  ceux 
mêmes  qui  avoient  le  plus  contribué  à  fon  élé- 
vation. 

Rome  fe  vit  alors  en  proie  a  l'ambition  de  trois 
hommes  qui ,  par  le  crédit  de  leurs  factions 
réunies  ,  difpofèrent  fouverainement  des  digni- 
tés &  des  emplois  de  la  République.  Craftus  , 
toujours  avare ,  &  trop  riche  pour  un  particu- 
lier ,  fongeoit  moins  à  grofîir  fon  parti ,  qu'à 
«ma/Ter  de  nouvelles  richelfes.  Pompée  ,  content 
des  marques  extérieures  de  refpect  &  de  véné- 
ration que  lui  attiroit  l'éclat  de  fes  victoires  , 
jouifïbit  dans  une  oifiveté  dangereufe  de  fon 
crédit  &  de  fa  réputation.  Mais  Céfar  ,  plus  ha- 
bile &  plus  caché  que  tous  les  deux  ,  jettoit 
lourdement  les  fondements  de  fa  propre  gran- 
deur fur  le  trop  de  fécurité  de  l'un  &  de  l'autre.  Il 

ii  ouDiioit  rien  pour  entretenir  leur  epnfTance  9 
pendant  qu'à  force  de  préfents  il  tâchoit  de  ga- 
gner les  Sénateurs  qui  leur  étoient  le  plus  dé- 
voués. Les  amis  de  Pompée  &  de  Cralfus  devin- 
rent ,  fans  s'en  appercevoir  ,  les  créatures  de 
Céfar  5  &  pour  être  averti  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  leurs  maifons ,  il  féduifit  jufqu'à  leurs 
affranchis  ,  qui  ne  purent  réiîfter  à  fes  libéralités. 
Mais  comme  les  nouvelles  liaifons  avec  Pom- 
pée &  Craffus  ,  les  chefs  du  Sénat  ,  pouvoient 
le  rendre  fufpect  au  peuple  ,  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt parvenu  au  confulat ,  qu'il  fè  déclara  de 
nouveau  pour  un  parti  qu'il  regardoit  toujours 
comme  le  plus  folide  fondement  de  fon  éléva- 
tion. La  manière  adroite  dont  il  brouilla  en 
même-temps  Pompée  avec  le  Sénat ,  &  le  Sénat 

(a)  An  de  Rome  694, 
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avec  le  peuple ,  fut  le  chef-d'œuvre  de  fa  poli- 
tique &  de  fon  habileté.  Il  entreprit  de  faire 
revivre  la  loi  Agraria.  Il  prévit  que  le  conten- 
tement de  Pompée  &  de  CrafTus  ,  dont  il  s'étoic 
affuré  auparavant  ,  &  l'oppofition  de  Caton, 
de  Cicéron  &  de  tous  les  Républicains  zélés  , 
exciteroient  entr'eux  des  inimitiés  réciproques  ; 
&  que  le  peuple ,  toujours  aveugle  dans  fes  véri- 
tables intérêts  fe  declareroit  contre  ces  Séna- 
teurs ,  fans  faire  attention  qu'ils  ne  s'oppofoient 
au  parti  de  Céfar  que  par  le  motif  de  conferver 
la  liberté  publique. 

Ce  fut  en  qualité  de  Conful  qu'il  propofa 
d'abord  dans  le  Sénat  une  loi  par  laquelle  on 
devoit  diftribuer  les  terres  de  la  Campanie  entre 
vingt  mille  citoyens  de  ceux  qui  avoient  au 
moins  trois  enfants.  Cétoient  des  terres  dont  le 
revenu  ,  à  caufe  de  leur  fertilité  ,  avoit  été  réfer- 
vé  de  tout  temps  pour  les  plus  prefTants  befoins 
de  la  République.  Les  plus  gens  de  bien  du  Sé- 
i'iHt  sop?°ferent  hautement  à  la  publication  de 
cette  loi  ;  Céfar ,  qui  avoit  bien  prévu  cette  oppo- 
fition  ,  s'écria  auilî-tôt ,  &  prit  les  Dieux  à  té- 
moin qu'on  le  contraignoit  d'avoir  recours  à 
l'autorité  du  peuple.  Il  le  convoqua  ,  &  il  y 
parut  accompagné  de  Pompée  &  de  CrafTus.  II 
adreffa  la  parole  à  Pompée  ,  &  il  lui  demanda 
s'il  n'approuvoit  pas  une  loi  £  équitable  dans 
une  République  dont  tous  les  membres  dévoient 
participer  aux  biens  de  l'Etat.  En  vain  les  Séna- 
teurs ,  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  Pompée ,  tâ- 
chèrent de  lui  rendre  fufpectes  ces  entreprifes 
de  Céfar  ;  Pompée  ,  fans  les  vouloir  écouter, 
fe  déclara  de  fon  avis  :  foit  qu'il  crût  qu'il  y 
alloit  de  fon  honneur  de  foutenir  fes  premiers 
engagements  ,  ou  que  ,  préfumant  trop  de  fon 
pouvoir  ,  en  comparaifon  de  celui  de  Céfar  , 
il  méprisât  les  foupçons  de  ces  Sénateurs.  Il 
répondit  même  à   Céfar  avec  plus  de  chaleur 
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que  de  prudence  (a)  :  que  fi  quelqu  un  fe  prêfentoil 
l'épée  a  la  main  pour  soppofer  a  la  publication  de 
la  loi  ,  //  prendroit  l'épée  &  le  bouclier  pour  la 

faire   recevoir.     Ce  toit   déclarer    lui-même    la 

■  '■'        '    i    r 

guerre  a  ion  propre  parti. 

Pompée  ,  par  cette  réponfe  fi  peu  convenable  à 
fes  véritables  intérêts  ,  fe  rendit  odieux  au  Sé- 
nat,  &  fufpecl:  à  Tes  propres  amis ,  fans  qu'une 
démarche  aufli  imprudente  lui  acquît  plus  de 
confîdération  dans  le  parti  du  peuple  ,  qui  ne 
tenoit  compte  qu'à  Céfar  de  la  proportion  de  la 
loi.  Ce  Conful  ,  foutenu  de  les  partifans  ,  de 
ceux  de  Pompée  ,  &  de  ceux  de  Crafïus  ,  la  fie 
recevoir  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  force  à  la  main ,  & 
malgré  les  remontrances  &  l'oppofition  des  Ré- 
publicains les  plus  zélés.  On  nomma  vingt  Com- 
miffaires  qui  partagèrent  les  terres  de  la  Cam- 
panie  entre  vingt  mille  familles  Romaines.  Ce 
furent  dans  la  fuite  autant  de  clients  que  leur 
intérêt  engagea  à  maintenir  tout  ce  qui  s'étoit 
fait  pendant  (on  confulat.  Pour  prévenir  ce  que 
fes  fucceffeurs  dans  cette  dignité  pourroient  en- 
treprendre contre  la  difpofition  de  cette  loi ,  il 
en  fit  paffer  une  féconde  qui  obligeoit  le  Sénat 
entier  ,  &.  tous  ceux  qui  parviendroient  à  quel- 
que magistrature  ,  de  faire  ferment  de  ne  jamais 
rien  oppoier  an  préjudice  de  ce  qui  avoit  été 
arrêté  dans  les  affemblées  du  peuple  ,  pendant 
Ion  confulat.  Ce  fut  par  une  précaution  fi  habile 
qu'il  fut  rendre  les  fondements  de  ia  fortune  fi 
sûrs  &  fi  durables  ,  que  dix  années  d'abience  & 
tous  les  mauvais  offices  de  fes  envieux^  &  de  fes 
ennemis  ne  la  purent  jamais  ébranler. 

Mais  comme  il  craignoit  toujours  que  Pompée 
ne  lui  échappât  ,  &  qu'il  ne  fut  regagné  par  le 
parti  des  Républicains  zélés  (b)  ,  il  lui  donna  fa 
fille  Julie  en  mariage ,  comme  un  nouveau  gage 

(a)  Plut,  in  Cœfare,       (b)  An  de  Rome  694. 
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ide  leur  union.  Pompé  donna  la  tienne  à  Servi- 
Jius  ,  &  Céfar  époufa  Calpurnie  ,  fille  de  Pifon  , 
qu'il  fit  défigner  Conful  pour  l'année  {uivante.  Il 
prit  en  même-temps  le  gouvernement  des  Gaules 
avec  celui  de  l'Illyrie  pour  cinq  ans.  On  décerna 
depuis  celui  de  la  Syrie  à  CrafTus  ,  qui  le  deman- 
doit ,  dans  l'efpérance  d'y  acquérir  de  nouvelles 
richeffes  5  &  Pompée  obtint  l'une  &  l'autre  Es- 
pagne ,  qu'il  gouverna  toujours  par  Tes  Lieute- 
nants ,  pour  ne  pas  quitter  les  délices  de  Rome. 
Ils  firent  comprendre  ces  différentes  difpofi- 
tions  dans  le  même  décret  qui  autorifoit  le  par- 
tage des  terres  ,  afin  d'en  intérefler  les  proj#ié-~ 
taires  a  la  conservation  de  leur  propre  autorité. 
Ces  trois  hommes  partagèrent»  ain fi  le  monde 
entier  entr'eux  ,  comme  ils  auroient  fait  leur  pa- 
trimoine. En  vain  Caton  crioit  dans  toutes  les 
alfémbées  que  c'étoit  une  chofe  honteufè  que 
l'Empire  fut  ainfi  proftitué,  &  que  les  Grands 
dé  Rome ,  par  cette  efpece  de  trafic  de  leurs  fil- 
les ,  donnaient  comme  pour  leur  dot  le  com- 
mandement des  armées  ,  les  gouvernements 
des  provinces  &  les  premières  dignités  de  la 
République. 

Céfar  ,  doux  &  humain  avec  le  petit  peuple  'J 
mais  iîer  à  l'égard  des  Grands  qui  entreprenoiene 
de  lui  réfifter  ,  fit  arrêter  Caton  ,  fous  prétexte 
qu'il  s'oppofoit  à  la  publication  d'une  loi  reçue 
par  tous  les  fuffrages  du  peuple.  Bibulus  ,  col- 
lègue de  Céfar  au  confulat ,  fut  chaffé  de  fa  place 
par  le  peuple  ,  que  l'oppofition  de  Bibulus  avoit 
mis  en  fureur.  On  rompit  fes  faifceaux ,  on  bîeffa 
fes  Licteurs.  Lui-même  penfa  être   tué  5    &  il 
fut  contraint ,  pour  fauver  fa  vie  ,  de  demeurer 
caché  dans  fa  maifon  ,  fans  ofer  paroître  en 
public.   Lucullus   &  Cicéron    ne   furent  guère 
mieux  traités.  Le  vainqueur  de  Tigrane   &  de 
Mithridate,  menacé  par  Céfar  de  (è  voir  recher- 
ché fut  les  riçhefles  immenfes  quMI  avoit  rap- 
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portées  de  l'Orient  ,  fut  contraint  pour  l'adoucfe 
de  venir  en  pleine  afïemblce  embralîcr  fes  ge- 
noux ,  &  de  renoncer  aux  affaires.  C'étoit  le  but 
fecret  de  Céfar ,  qui  ,,  pour  éloigner  encore  du 
gouvernement  Ciccron  ,  dont  il  redoutoit  l'ha- 
bileté &  la  pénétration  ,  n'eut  point  de  honte  , 
pour  perdre  ce  grand  homme  ,  de  s'unir  avec 
Pub.  Clodius  ennemi  déclaré  de  Cicéron  ,  5c 
même  de  le  porter  par  fon  crédit  à  la  dignité  de 
Tribun  du  peuple  y.  quoique  Clodius  eut  été  ac- 
cufé  depuis  peu  d'entretenir  un  commerce  cri- 
minel avec  Pompeïa ,  femme  de  Célàr. 

Ce  fut  cette  accusation  Se  la  part  que  Cicé- 
ron y  prit  qui  avoient  fait  naître  cette  haine 
violente  de  Clodius  contre  lui  ,  quoiqu'aupara- 
vant  ils  euffent  vécu  dans  une  liaiibn  étroite, 
Publ.  Clodius  étoit  un  jeune  homme  bien  fait, 
riche  ,  éloquent  &  favorifé  du  peuple  ,  dont  il 
portoit  les  intérêts ,  mais  préfomptueux  ,  fier  Se 
infblent  de  (à  haute  naiffance  Si,  du  crédit 
qu'il  avoir  dans  Rome..  Il  étoit  devenu  éperdu- 
ment  amoureux  de  Pompeïa  ,  femme  de  Céfar  y 
Se  il  avoit  lu  lui  plaire.  Il  ne  manquoit  à  leurs 
defirs  réciproques  qu'une  entrevue ,  que  l'atten- 
tion Se  la  févérité  d' Aurélia  ,  mère  de  Céfar ,  ren- 
dit prefque  impoflible.  Clodius  ,  emporté ,par  fa 
pafïion  ,  crut  pouvoir  s'introduire  dans  fa  mai- 
fbn  à  la  faveur  d'une  fête  particulière  qui  devoit 
s'y  célébrer  la  nuit  en  l'honneur  de  la  mère  de 
Bacchus.  Les  hommes  étoient  exclus  de  ces  cé- 
rémonies nocturnes.  Il  falloir  même  que  le  maî- 
tre de  la  maifon  où  elles  fè  célébroient  en  fbr- 
tît ,  &  il  n'y  avoit  que  des  femmes  &  des  filles 
qui  fuffent  admifes  dans  ces  myflcres  ,  fur  les- 
quels on  ne  peur  laiffèr  tomber  de  voiles  trop 
épais.  C'étoit  ordinairement  la  femme  d'un  Con- 
$kl  ou  d'un  Préteur  qui  faifoit  la  fonction  de 
Prêtreife  de  cette  divinité  qu'on  n'ofoit  nom- 
mer  ,  Se  qu'on  révéroit  fous  le  titre  de  la  bonnt 
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Clodius  Te  déguifa  en  fille  ,  &  fut  introduit  ia 
nuit  dans  la  maifon  d' Aurélia  par  une  fervante 
de  Pompeïa  ,  qui ,  de  concert  avec  fa  maîtrefTe  , 
conduisît  cette  intrigue.  Le  rendez-vous  étoit 
dans  la  chambre  même  de  cette  fervante  ,  qui 
y  avoit  fait  cacher  Clodius  pendant  qu'elle  cou- 
rut avertir  Pompeïa  de  l'arrivée  de  fon  amant. 
Mais  comme  elle  tardoit  trop  long-temps,  foit 
impatience  ,  ou  peut-être  curiofité  de  découvrir 
ce  qui  fe  paffoit  entre  ces  femmes ,  il  fortit  de 
fa  retraite.  Malheureufement  il  s'égara  ,  &  le 
hazard  fit  qu'il  fut  rencontré  par  une  autre  fer- 
vante de  la  maifon ,  qui  le  prenant  pour  une  fille 
lui  propofa  ,  dit  Plutarque  ,  de  jouer  avec  elle. 
Clodius  voulut  s'en  défendre  ,  mais  la  fervante 
qui  dans  cette  bacchanale  étoit  éprifè  d'une  efpe- 
ce  de  fureur ,  voulut  le  tirer  du  côté  où  elle  voyoit 
de  la  lumière  pour  reconnoître  celle  de  qui  elle 
venoit  de  recevoir  un  refus  fi  défobligeant.  Clo- 
dius ,  pour  échapper  de  fes  mains ,  lui  dit  qu'il 
étoit  une  des  chanteuies  qu'on  avoit  appellées 
pour  la  fête  ,  &  qu'il  cherchoit  Abra  ,  fervante 
de  Pompeïa.  Le  fon  de  fa  voix  le  trahir  ,  &  dé- 
couvrit fon  fexe.  La  fervante  effrayée  court 
avertir  Aurélia  qu'elle  a  trouvé  dans  la  maifon 
un  homme  déguifé  en  femme.  Les  cérémonies 
ceffent  aufîi-tôt  5  on  couvre  les  my Itères  avec 
précipitation.  Aurélia  fait  fermer  les  portes  5 
on  cherche  &  on  trouve  le  criminel*  Et  la  mère- 
de  Céfar  ,  après  lui  avoir  reproché  fon  info- 
îence  &  fon  impiété ,  le  fit  fôrtir  ,  &  le  lendemain 
de  grand  matin  elle  donna  avis  au  Sénat  de  ce 
qui  s'étoit  paffé  la  nuit  dans  la  maifon.  Toute 
la  ville  en  tut  fcandalifée.  Les  femmes  fur-tout 
fe  déchaînèrent  avec  fureur  contre  Clodius ,  & 
un  Tribun  le  cita  devant  l'afTemblée  du  peuple  y 
&  fe  déclara  fon  accufateur  :  ce  Magiftrat  fe  fiât- 
toit  d'être  (butenu  par  le  crédit  de  Céfar.  Il 
«revoit  qu'an  mari  ne"  refuferoit  pas  de  joindre 
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fon  reffentiment  contre  un  jeune  infoient  con- 
vaincu d'une  intelligence  criminelle  avec  fa. 
femme.  Il  eft  certain  que  ,  dans  les  règles  ordi- 
naires ,  Céfar  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  le 
déclarer  contre  le  coupable  ;  mais  il  n'etoit  pas 
moins  intéreiTé  ,  dans  la  fituation  des  affaires  ,  à 
ne  fe  pas  brouiller  avec  Clodius ,  qui  avoit  un 
grand  crédit  parmi  le  peuple.  Pour  le  tirer  d'un 
pas  fî  délicat  fans  bleffer  ni  fon  honneur  ni  fes 
intérêts ,  il  fe  contenta  de  répudier  fa  femme. 
Le  Tribun ,  après  cette  démarche ,  l'ayant  fom- 
mé  dans  une  afTemblée  du  peuple  de  déclarer 
s'il  n'avoit  pas  connoiffance  que  Clodius  avoit 
profané  les  myfleres.de  la  bonne  DéefTe  ,  Céfar 
lui  répondit  froidement  qu'il  n'en  favoit  rien. 
33  Pourquoi  donc  ,  reprit  le  Tribun  ,  as-tu  lé- 
sa pudié  ta  femme  ?  C'eft ,  répliqua- t-il ,  qu'il  ne 
33  faut  pas  que  la  femme  de  Céfar  foit  feulement 
33  foupçonnée.  «  Par  cette  réponfe  adroite  il  fe 
difpenfa  de  dépofèr  contre  Clodius  ,  &  il  voulut 
faire  croire  en.  même- temps  qu'il  étoit  perfuadé 
que  dans  cette  affaire  fa  femme  avoit  été  plus 
imprudente  que  criminelle. 

Clodius  n'ayant  rien  à  craindre  du  reffen- 
timent  de  Céfar  ,  parmi  les  différents  moyens 
qu'il  employa  pour  fa  défenfe,  loutint  qu'Au~ 
relia  Tavoit  pris  pour  un  autre  ,  &  il  offrit  de 
juftifîer  que  la  nuit  même  qu'on  célébroit  la 
fête  il  étoit  hors  de  Rome  ,  &  trop  éloigné 
pour  s'y  être  pu  trouver  ,  quelque  diligence 
qu'il  eut  pu  faire.  Mais  Cicéron  fe  préfenta  % 
qui  déclara  en  pleine  affemblée  que  peu  avant 
la  nuit  il  l'étoit  venu  trouver  dans  fa  maifon, 
&  qu'ils  s'y  étoient  entretenus  de  dfférentes 
affaires. 

On  prétend  que  Cicéron  fè  porta  à  rendre 
ce  témoignage  moins  par  zèle  pour  la  reli- 
gion ,  que  par  complaifance  pour  Terentia  fa 
femme  ,  qui  faifit  cette  occafîon  de  le  brouiller 
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avec  Clodius  dont  elle  craignoit  qu'à  la  faveur 
d'un  divorce  il  n'épousât  la  fœur ,  qui  pafToit  pour 
ne  lui  être  pas  indifférente.  Quoi  qu'il  en  foie 
des  motifs  qui  la  déterminèrent  à  prendre  ce 
parti ,  fon  témoignage  ne  prévalut  point  au  cré- 
dit de  Clodius ,  ni  à  l'argent  qu'il  répandit  par- 
mi fes  Juges.  Le  criminel  fut  abfous,  &  il  ne 
fut  pas  plutôt  forti  d'une  affaire  fi  délicate ,  qu'il 
fbngea  au  moyen  de  fè  venger  de  Cicéron. 

La  charge  de  Tribun  du  peuple  lui  parut  une 
Magistrature  qui  pouvoit  le  mettre  en  état  de 
fïgnaler  fa  haine  impunément.  Mais  il  étoit  Pa- 
tricien de  naiffance  ,  &  par  les  loix  cette  di- 
gnité ne  pouvoit  être  remplie  que  par  des  Plé- 
béiens. Pour  lever  cet  obftacle  il  fe  fit  adop- 
ter dans  une  famille  Plébéienne'  par  M.  Fonteïus. 
A  la  faveur  de  cette  adoption ,  &  par  le  crédit 
qu'il  avoit  dans  Rome  ,  il  obtint  fans  peine  une 
place  dans  le  tribunat. 

Pour  fe  rendre  encore  plus  agréable  à  la  mul- 
titude ,  il  commeneça  l'exercice  de  fa  charge  par 
la  propofition  de  nouvelles  loix  ,  toutes  favo- 
rables aux  Plébéiens.  II  eut  l'adreffe  en  même- 
temps  de  mettre  dans  fes  intérêts  Pifbn  &  Ga- 
binius  ,  tous  deux  Confuls  cette  année  ,  pour 
n'en  être  point  traverfé  dans  le  projet  de  la  ven- 
geance qu'il  méditoit  contre  Cicéron  y  il  fit  dé- 
cerner à  l'un  &  à  l'autre  le  gouvernement  des 
deux  plus  riches  provinces  de  la  République. 
Après  avoir  pris  ces  différentes  mefures  ,  tant 
du  côté  du  peuple  que  par  rapport  au  Sénat ,  il 
s'appliqua  à  gagner  Craffus ,  Céfar  &  Pompée  , 
qui ,  par  un  crédit  alors  fupérieur  à  toutes  fes  ca- 
bales ,  auroient  pu  lui  enlever  fa  victime.  Mais 
il  trouva  ces  Grands ,  qu'on  pouvoit  regarder 
comme  les  fouverains  de  Rome  difpofés  à  en- 
trer dans  fon  reffentiment.  Craffus  étoit  brouillé 
actuellement  avec  Cicéron  ;  Céfar  ,  depuis  l'affai- 
re de  Catilina  ,  ne  lui  étoit  pas  plus  favorable  , 
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&  Pompée  alors  uni  d'intérêts  avec  Céfar ,  $C 
d'ailleurs  toujours  foible  ami  ,  n'étoit  pas  capa- 
ble de  prendre  la   défenfè  d'un  homme  contre 
lequel  Céfar  confervoit  un  refTentiment  fecret, 

(a)  Clodius  ,  après  avoir  pris  ces  précautions  , 
accu(à  Cicéron  ,  devant  l'aifemblée  du  peuple, 
d'avoir  fait  mourir  Lentulus  ,  Cethegus  &  les 
autres  complices  de  Catilina  ,  contre  toutes  les 
loix  ,  &  fans  que  le  peuple  ,  le  Juge  naturel 
des  citovens  en  matière  de  crime  ,  en  eût  été  in- 
formé. Quoique  Cicéron  n'eût  rien  fait  que  de 
concert  avec  le  Sénat  ,  il  s'apperçut  bien  que 
fans  une  puilTante  protection  il  n'échapperoit  pas 
à  la  fureur  de  Clodius  pendant  l'année  de  fon 
tribunat.  Il  s'adrefTa  d'abord  à  Céiar  ,  &  le  con- 
jura  de  {oufFrir  qu'il  pût  le  fuivre  dans  les  Gau- 
les en  qualités  d'un  de  (es  Lieutenants.  Céfar  qui 
ne  cherchoit  qu'à  le  tirer  du  Sénat ,  du  gou- 
vernement de  l'Etat  ,  y  confentit.  Clodius  qui 
s'apperçut  que  cet  emploi  &  l'abfence  de  Cicé- 
ron l'obligeroient  de  fufpendre  fes  pourfuites  , 
feignit  de  vouloir  {e  réconcilier  avec  lui.  Il  lui 
fît  dire  par  des  amis  communs  qu'il  n'avoir 
pas  d'éloignement  de  lui  rendre  fon  amitié ,  & 
qu'il  n'ignoroit  pas  que  Terentia  fa  femme  avoir 
eu  plus  de  part  que  lui  au  témoignage  qu'il  avoic 
rendu  dans  l'affaire  de  Pompeïa. 

Cicéron  féduit  par  ces  vaines  eipérances  d'u- 
ne réconciliation  prochaine  ,  remercia  Céfar  de 
Ion  emploi  ,  retourna  au  Sénat ,  &  fe  rejetta 
dans  les  affaires.  Mais  Céfar  qui  l'en  vouloir  ti- 
rer à  quelque  prix  que  ce  fût ,  irrité  de  fon  chan- 
gement ,  s'unit  avec  Clodius  pour  le  perdre  ,  & 
il  tira  parole  de  Pompée  qu'il  n'interviendroit 
point  dans  cette  affaire  en  faveur  de  Cicéron., 
Clodius  reprit  enfuite  fon  aceufation.   Cicéron 

(a)  Plut,  in  C<tfan  b  Citer,  dpp.  liv.  a.   de  (etf» 
4TV.  c.  4> 
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Ce  voyant  en  un  fi  grand  péril  ,  changea  d'habit , 
&  laiffant  croître  fa  barbe  &  fes  cheveux  ,  il 
altoit ,  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Chevaliers  , 
folliciter  le  fecours  de  fes  amis ,  &  demander  la 
protection  des  premiers  de  Rome.  Le  Sénat 
touché  de  la  perfécution  cju'on  faifbit  à  un  hom- 
me de  bien ,  qu'il  regardeit  comme  un  des  prin- 
cipaux ornements  de  fa  compagnie  ,  voulut  pren- 
dre le  deuil ,  comme  dans  une  calamité  publique. 
Mais  les  Confuls  gagnés  par  Clodius  s'y  oppo- 
ferent  :  lui-même  efeorté  d'une  troupe  infolen- 
te  d'efeiaves  armés  >.  tenoit  le  Sénat  comme  zC- 
iiégé  ,  enforte  qu'on  n'y  put  prendre  aucune 
réfblution  en  faveur  de  Cicéron. 

Ce  grand  homme  pouriuiyi  par  un  furieux  Se 
par  un  ennemi  implacable  ,  eut  recours  à  Pom- 
pée ,  auquel  il  avoit  rendu  des  lervices  effentiels 
dans  toutes  les  affaires  du  gouvernement  ,  & 
qui  lui  étoit  redevable  de  la  plupart  des  emplois 
qu'il  avoit  obtenus  par  les  fufFrages  du  peuple- 

Pompée  ,  qui  nignoroit  rien  des  deffeins  de 
Clodius  ,  s'étoit  retiré  à  la  campagne ,  pour  ne 
pas  s'expofer  aa  reproche  qu'on  auroit  pu  lui 
faire  s'il  étoit  refté  dans  Rome  ,  de  ne  faire  au- 
cune démarche  en  faveur  de  ion  ami.  Cicéron 
lui  envoya  d'abord  Pifon  fon  gendre  ,  qui  n'en 
rapporta  que  de  ces  réponfès  équivoques  &  am- 
biguës que  les  Grands  leuls  favent  fi  bien  faire 
pour  le  difpenfèr  d'accorder  ce  qu'ils  ne  peuvent 
refufer  fans  fe  déshonorer.  Cicéron  fe  flatta  qu'il 
le  détermineroit  plus  facilement  lui-même  :  il  fe 
lendit  à  fa  maifbn.  Pompée  ne  pouvant  fe  réfou- 
dre à  foutenir  fa  préfence  ,  &  ne  voulant  point 
manquer  de  parole  à  Céfar ,  fbrtit  par  une  porte 
fecrete  ,  &  lui  fit  dire  qu'il  étoit  retourné  à  Ro- 
ine*  Cicéron  ne  pouvant  plus  douter  qu'il  n'en 
ftit  abandonné  ,  s'abandonna  ,  pour  ainfî  dire  ^ 
lui-même  :  &  cet  homme  fî  éloquent ,  fi  redou- 
table par  le  talent  de  la  parole  3  &  par  la  force 
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de  Tes  raifons ,  quand  il  s'agiffoit  de  défendre  les 
autres  ,  défefpéra  de  le  fauver  lui-même  ,  &  ne 
trouva  point  de  paroles  pour  juftifîer  une  a&ion 
qui  lui  avoit  attiré  les  applaudiffements  du  Sé- 
nat &  les  louanges  de  tout  le  peuple.  Il  fe  ban- 
nit lui-même ,  fortit  la  nuit  de  Rome,  &  Te  reti- 
ra en  Grèce,  (a)  Clodius  l'ayant  réduit  à  cette 
extrémité  fît  paffer  le  décret  de  ion  exil.  Par  la 
même  arrêt  ce  furieux  Tribun  qui  i'avoit  dic- 
té fît  ordonner  que  Ces  mai{bns  de  la  ville  &  des 
champs  feraient  rafées  ,  &  qu'on  en  vendroit  les 
meubles  à  l'encan  par  le  miniftere  des  Officiers 
de  Juftice  ;  ce  qu'il  fît  enfuite  exécuter  ,  pour 
laiffer  des  monuments  de  fa  vengeance  &  de  fon 
pouvoir. 

Clodius  après  avoir  mis  Cicéron  en  fuite ,  fe 
crut  maître  abfolu  du  gouvernement.  Il  ofa  atta- 
quer Pompée  même  ,  &  porter  devant  î'afïèm- 
blée  du  peuple  l'examen  de  la  conduite  que  ce 
grand  Capitaine  avoit  tenue  dans  les  guerres 
d'Orient.  Mais  il  reconnut  bientôt  que  fon  pou- 
voir n'étoit  fondé  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  fur  un 
crédit  emprunté  ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  venu  à 
bout  par  lui-même  de  perdre  Cicéron  ,  fî  de 
puilTantes  cabales  dont  il  fe  croyoit  le  chef,  mais 
dont  il  n'étoit  que  l'inftrument  &  le  miniftre  , 
n'y  avoient  concouru. 

Pompée  attaqué  par  un  endroit  fi  lenfïble, 
oublia  les  engagements  qu'il  avoit  pris  fecrete- 
ment  avec  Céfar  ,  &  il  réfolut  de  faire  rappeller 
Cicéron  pour  l'oppofer  à  Clodius  :  ce  fut  le  fu- 
jet  de  nouvelles  difputes  :  on  en  vint  même  aux 
voies  de  fait.  (£)  Mais  le  parti  de  Pompée  étoit  C\ 
puifTant  ,  qu'il  fallut  que  celui  de  Clodius  cé- 
dât :  &  le  Sénat  par  une  action  de  vigueur  mit 
fin  à  ces  difputes  :  il   fufpendit  l'exercice  de  te 

(a)  Plut .  in  Cîcer» 

(b)  Plue,  in  Cicer.  App,  l,  2,  c.  4J» 
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juftice ,  &  il  fît  un  décret  qui  défendoit  aux 
Magiftrats  de  prendre  connoilfance  d'aucune 
affaire  qu'au  préalable  le  rappel  de  Cicéron, 
n'eût  été  arrêté  (a)  :  ce  grand  homme  après  feize 
mois  d'exil  revint  dans  fa  patrie.  Les  villes  par 
où  il  paffa  lui  rendirent  des  honneurs  extraordi- 
naires ;  &  il  dit  lui-même  qu'il  fut  rapporté  à 
Home  comme  dans  les  bras  des  habitants  de  toute 
l'Italie.  Ce  fut  un  triomphe  continuel  :  quand  il 
approcha  de  Rome  ,  les  Grands  ,  les  Chevaliers  , 
le  peuple  ,  tout  fortit  au-devant  de  lui  5  &  le 
Sénat ,  par  un  décret  public  ,  ordonna  que  fes 
maifons  que  Clodius  avoit  fait  abattre  feroient 
rebâties   des  deniers  publics. 

Céfar  qui  ne  fe  montroit  guère  à  découvert 
dans  fes  cabales  ,  apprit  le  rétabliifement  de 
Cicéron  fans  s'y  oppofer  ;  il  ne  parut  occupé 
alors  que  des  affaires  de  fon  gouvernement. 

L'ufage  donnoit  un  gouvernement  aux  Con- 
fuls  à  l'irlue  du  confulat  ;  &  Céfar  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  de  concert  avec  Pompée  de 
Craffus  ,  s'étoit  fait  déférer  celui  de  la  Gaule 
Cifalpine  ,  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  Rome.  Va- 
lerius  Tribun  du  peuple ,  &  créature  de  Céfar ,  y 
fit  ajouter  celui  de  l'Illyrie  avec  la  Gaule  Tranfal- 
pine  ,  c'eft-à-dire  ,  la  Provence  ,  une  partie 
Su  Dauphiné  &  du  Languedoc ,  que  Céfar  fou- 
haitoit  avec  paffion,  pour  pouvoir  porter  fes  ar- 
mes plus  loin ,  &  que  le  Sénat  même  lui  accorda 
parce  qu'il  ne  fe  fentoit  pas  affez  puiffanr  pour 
les  lui  réfuter. 

Céfar  avoit  choifi  le  gouvernement  de  ces 
provinces  comme  un  champ  de  bataille  pro- 
pre à  lui  faire  un  grand  nom.  Il  envifagea  la 
conquête  entière  des  Gaules  comme  un  objet 
digne  de  fon  grand  courage  &  de  fa  valeur  ,  & 
ilfe  flatta  en  même-temps  d'y  ramaffer  de  grandes 

(a)  An  de  Rome  696.  ydl.  Pat,  /,  *.  c,  $t 
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tichefTes ,  encore  plus  néceffaires  pour  Soutenir 
fon  crédit  à  Rome ,  que  pour  fournir  aux  frais 
de  la  guerre.  Il  partit  pour  la  conquête  des  Gau- 
les à  la  tête  de  quatre  légions  5  Pompée  lui  en 
prêta  depuis  un  autre  qu'il  détacha  de  l'armée 
qui  étoit  fous  fes  ordres  en  qualité  de  Gouver- 
neur de  l'Efpagne  &  de  la  Lybie.   Les  guerres 
que  fît  Céfar,  fes  combats  ,  fes  victoires  ne  font 
ignorés  de  perfonne.  On  fait  qu'en  moins    de 
dix  ans  il  triompha  des  Helvétiens  qu'il  força  de 
fe  renfermer  dans  leurs  montagnes  >  qu'il  attaqua 
&  qu'il  défît  Ariovifte  Roi  des  Allemands ,  auquel 
il  fît  la  guerre  ,    quoique  ce  Prince  eût  été  reçu 
au  nombre  des  alliés  du  peuple  Romain  ;  qu'il 
fournit  depuis  les  Belges  à  fes  loix  •>  qu'il  con- 
quit toutes  les  Gaules  ,  &  que  les  Romains  fous 
fa  conduite  pafferent  la  mer  ,  &  arborèrent  pour 
la  première  fois  les  aigles  dans  la  Grande-Breta- 
gne, (a)  On  prétend  qu'il  emporta  de  force,  ou 
qu'il   réduifit  par  la  terreur  de  fes  armes   huit 
cens  villes  ;  cu'il  fubiup-ua  trois  cen<?  »*"•»' 

nations  ;  qu'il  défît  en  différents  combats  deux 
millions  d'hommes  ,  dont  il  y  en  eut  un  million 
qui  furent  tués  dans  les  batailles  ,  &  un  autre 
million  faits  piïfonniers  ;  détail  qui  nous  paroî- 
troit  exagéré  s'il  n'étoit  tapporté  far  la  foi  de 
Plutarque  &  d'autres  Hifto  riens  Romains. 

Il  eft  certain  que  la  République  n'avoit  point 
encore  eu  un  plus  grand  Capitaine  ,  fi  on  exa- 
mine fa  conduite  dans  le  commandement  des 
armées ,  fa  rare  valeur  dans  les  combats  ,  &  fa 
modération  dans  la  victoire.  Mais  ces  qualités 
étoient  obfcurcies  par  une  ambition  démefurée 
&  par  une  avidité  infatiable  d'amafîer  de  l'ar- 
gent ,  qu'il  regardoit  comme  l'infbrument  le  plus 
sûr  pour  faire  réufîîr  fes  grands  deffeins.  Depuis 
qu'il  fut  arrivé  dans  les  Gaules  ,  tout  fut  Yenal 

(a)  Plut,  in  Cafare. 
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dans  Ton  camp  >  charges  ,  gouvernements  ,  guer- 
res ,  alliances ,  il  trafiquent  de  tout.  11  pilla  les 
temples  des  Dieux  &  les  terres  des  alliés.  Tout 
ce  qui  fervoit  à  augmenter  fa  puiffance  lui  pa- 
roi/Toit jufte  &  honnête.  Et  Cicéron  rapporte 
qu'il  avoit  fouvent  dans  la  bouche  ces  mots 
d'Euripide  :  s'il  faut  violer  le  droit  >  il  ne  le 
faut  violer  que -pour  régner.  Mais  dans  des  affaires 
de  moindre  conféquence  on  ne  peut  avoir  trop  a"em 
gards  pour  la  jufiiee.  Le  Sénat  attentif  fur  fa 
conduite  ,  vouloit  lui  en  faire  rendre  compte  > 
&  il  envoya  des  CommifTaires  jufques  dans  les 
Gaules  pour-informer  des  plaintes  des  alliés. 
Caton,  au  retour  de  ces  CommifTaires  ,  propofa 
de  le  livrer  à  Ariovifte  comme  un  défaveu  que 
la  République  faifoit  de  l'injûitice  de  fes  armes  , 
&  pour  détourner  fur  fa  tête  feule  la  vengeance 
célefte  de  la  foi  violée.  Mais  l'éclat  de  fes  vic- 
toires ,  l'affection  du  peuple  ,  &  l'argent  qu'il 
favoit  répandre  dans  le  Sénat ,  tournèrent  in- 
fenfiblement  les  plaintes  en  éloges.  On  attribua 

fes  brigandages  à  des  vues  politiques  ;  on  décerna 
des  actions  de  grâces  aux  Dieux  pour  fes  îacri- 
leges  j  &  de  grands  vices  par  le  fuccès  payè- 
rent pour  de  grandes  vertus. 

Céfar  devoit  ces  fuccès  à  fa  rare  valeur  ,  &  à 
la  paflion  que  fes  foldats  avoient  pour  lui.  Il  en 
ctoit  adoré  ,  ils  le  fuivoient  dans  les  plus  grands 
périls  avec  une  confiance  bien  honorable  pour 
un  Général.  Et  ceux  qui  fous  d'autres  Capitai- 
nes n'auroient  combattu  que  foiblement  ,  mon- 
troient  fous  fes  ordres  un  courage  invincible  , 
&  devenoient  par  Ion  exemple  d'autres  Ce  fars. 
Il  les  avoit  attachés  à  fa  perfonne  &  à  fa  fortu- 
ne par  le  foin  infini  qu'il  prenoit  de  leur  fubfïf- 
tance ,  &  par  des  récompenfes  magnifiques.  Il 
doubla  leur  folde  ,  &  le  bled  qu'on  ne  leur 
diftribuoit  que  par  rations  réglées  ,  leur  fut 
donné  fans  mefure.  Il  aiîîgna  aux  vétérans  des 
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terres  &  des  porTelîions.  Il  fembloit  qu'il  ne  fut 
que  le  dépositaire  des  richeffes  immenfes  qu'il 
accumuloit  tous  les  jours  ,  &  qu'il  ne  les  con- 
fervât  que  pour  en  ifaire  le  prix  de  la  valeur  & 
la  récompenfe  du  mérite.  Il  payoit  même  les 
dettes  de  Tes  principaux  Officiers  ,  &  il  laifToit 
entrevoir  à  ceux  qui  étoient  engagés  pour  des 
fbmmes  exceflives ,  qu'ils  n'auroient  jamais  rien 
à  craindre  de  la  poursuite  de  leurs  créanciers 
tant  qu'ils  combattroient  fous  les  enseignes. 
Soldats  &  Officiers ,  chacun  fondoit  l'efpérance 
de  fa  fortune  fur  la  libéralité  8ç  la  protection 
du  Général.  Par-là  les  foldats  de  la  République 
devinrent  infe.nfiblement  les  foldats  de  Céfar. 

Son  attention  n'étoit  pas  bornée  à  s'affurer 
feulement  de  fon  armée.  Du  fond  des  Gaules  il 
portoit  Ces  vues  far  la  difpofition  des  affaires ,  & 
jnfques  dans  les  comices  &  les  affemblées  du 
peuple.  Il  ne  s'y  paffoit  rien  fans  fa  participa- 
tion. Son  crédit  &  fon  argent  influoient  jufques 
dans  la  plupart  des  délibérations  du  Sénat.  II 
avoit  dans  l'un  &  l'autre  corps  des  amis  puiffants 
&  des  créatures  dévouées  à  Ces  intérêts.  Il  leur 
fournifloit  de  l'argent  en  abondance  ,  foit  pour 
payer  leurs  dettes ,  ou  pour  's'élever  aux  prin- 
cipales charges  de  la  République.  C'étoit  de  cet 
argent  qu'il  achetoit  leurs  fufriages  &  leur  pro- 
pre liberté,  (a)  Emilius-Paulus  étant  Conful  en 
tira  neuf  cens  mille  écus  ,  feulement  pour  ne 
s'oppofer  point  à  fes  defïèins  pendant  fon  con- 
fulat.  Il  en  donna  encore  davantage  à  Curion 
Tribun  du  peuple  ,  homme  violent  &  factieux  •, 
mais  habile  &  éloquent ,  qui  lui  avoit  vendu  fa 
foi  ;  mais  qui  pour  le  fervir  plus  utilement  , 
diffimuloit  Ces  engagements  fecrets ,  affectoit  de 
n'agir  que  pour  l'intérêtdu  peuple. 

(a)  AndcRome  7°3.  Val,  Ma».  I.  p,  e,  Vell,  l.  a, 
«.  48. 
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Les  amis  de  Pompée  lui  firent  faire  de  gran- 
des réflexions  fur  la  conduite  de  Céfar ,  &  lui 
repréfenterent  le  péril  qui  menaçoit  la  Républi- 
que. Pompée  ne  s'apperçut  qu'avec  une  furpriie 
mêlée  de  honte  qu'il  s'étoit  laifîe  furprendre 
par  un  homme  plus  habile  que  lui ,  &  qu'il  s'é- 
toit peut-être  donné  un  maître  ,  croyant  favo- 
rifer  Ton  beau-pere  &  Ton  ami.  Il  réfolut  de 
détruire  ce  qu'il  regardoit  comme  Ton  ouvrage  , 
&  de  ruiner  la  fortune  de  Célar  5  il  le  flatta* 
qu'étant  maître  du  Sénat  ,  rien  ne  tiendroit 
contre  lui.  Céfar  de  Ion  côté  fondoit  fes  efpé- 
rances  fur  une  armée  vi&orieuie  &  fur  l'affec- 
tion du  peuple. 

La  jaloufîe  du  gouvernement  &  une  émula- 
tion "réciproque  de  gloire  ks  firent  bientôt 
appercevoir  qu'ils  étoient  ennemis  ,  quoiqu'ils 
confervaffent  encore  toutes  les  apparences  de 
leur  anciennes  liailons.  Mais Crafîus qui, par  fon 
crédit  &  fes  richeffes  immenfes ,  balancoit  l'au- 
torité  de  l'un  &  de  l'autre  ,  ayant  été  tué  dans 
la  guerre  des  Parthes ,  ils  fe  virent  en  liberté 
de  faire  éclater  leurs  fentiments.  Et  la  mort  de 
Julie ,  fille  de  Céfar  &  femme  de  Pompée  ,  qui 
arriva  peu  de  temps  après  ,  acheva  de  rompre 
ce  qui  reftoit  de  correfpondance  entre  le  beau- 
pere  &  le  gendre. 

Rome  étoit  alors  dans  un  déibrdre  affreux.  La 
corruption  &  la  vénalité  des  charges  étoient  pu- 
bliques.   Ceux  qui  les  briguoient  expofoient  leur 
argent  dans  la  place.  On  le  diftribuoit  impudem- 
ment aux  chefs  des   factions  ,  &  ceux  qui  l'a- 
voient  reçu  employoient  la  force  &  la  violence  , 
plutôt  que  le  nombre  des  fuffrages  ,  pour  [faire 
élire  ceux  qui  les  avoient  payés   :    enlbrte  qu'il 
ne  fe  donnoit  point  de  charge  qui  n'eût  été  dis- 
putée l'épée  à  la  main  ,  &  qui  n'eût  coûté  la  vie  à 
plufîeurs  citoyens.  Souvent   les  deux  partis  dis- 
putant à  forces  égales  fe  féparoient  fans  qu'il  y 
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eût  eu  d'élection  s  &  ce  défordre  alla  fi  loin  ,  que 
Rome  fut  huit  mois  fans  Magiltrats.   Pompée  , 
pour  rappeller  à  lui  (eul  toute  l'autorité ,  étoit 
foupeonné  d'entretenir  la  confufion  qui  (è  trou- 
voit  dans  le  gouvernement.  Ses  créatures,  pour 
favorifer  Tes  projets  ambitieux  ,  déteftoient  dans 
leurs  harangues  cette  liberté  effrénée  qui  fe  trou- 
voit  dans  les  élections  de  la  République.  Plufieurs 
difoient,  pour  fonder  les  efprits,  que  l'Etat  mo- 
narchique étoit  préférable  à  une  République  qui 
étoit  dégénérée  en  pure  anarchie  5  qu'il  falloit  au 
moins  avoir  recours  à  un  Dictateur ,  &  que  dans 
un  choix  qui   devenoit   nécefiaire    il    falloit   le 
mettre  entre  les  mains  du  médecin  le  plus  doux  : 
par  ce  tour  adroit  ils  défignoient  Pompée  fans  le 
nommer.  L'affaire  fut  poulfée  avec  tant  de  cha- 
leur par  fes  partifans  ,   que  le  Sénat  paroiffoit 
d'fpofé  à  lui  déférer  cette  grande  dignité  qui  ne 
diiféroit  de  la  royauté  que  par  une  durée  courte 
&  limitée.  Mais  Caton  qui  veilloit  toujours  à  la 
confervation  de  la  liberté  ,  ayant  pénétré  les  de£ 
feins  de  Pompée ,   &  craignant  qu'avec  un  aulîi 
grand  pouvoir    qu'il    avoit  il   ne  le  perpétuât 
dans  la  dictature  ,   infirma  au  Sénat  qu'il  feroit 
plus  à  propos  de  lui  déférer  le  confulat  fans  lui 
donner  de  collègue.  Il  fit  cette  propofition  pour 
conferver  encore  quelque  image  de  République  , 
&  parce   que  le  confulat   n'exemptoit    point  , 
comme  la  dictature,  de  l'obligation  de   rendre 
compte   de  fa  conduite  au  peuple  &  au  Sénat. 
.Le  Sénat  approuva  l'expédient  propofé   par 
Caton  :  Pompée  fut  élu  feul  Conful.  On  lui  con- 
tinua en  même-temps  fes  gouvernements ,  avec  le 
commandement  des  armées  qui  étoienr  fous  les 
ordres,  &  on  lui  permit  de  tirer  chaque  année 
du  tréfor  public  mille  talents  pour  leur  folde.   Il 
époufa  peu  de  temps  après  Cornélic  ,  fille  de  Me- 
tellus  Pius  î  &£  quoiqu'on  lui  eût  déféré  le  con- 
fulat fans  collègue  ,   il  alTocia   fon  beau-pere 
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dans  la  dignité  de  Conful  ,   pour  les  cinq  der- 
niers mois  qui  reftoient  de  Ton  confulat.    Cette 
modération  attacha  encore  plus  étroitement  le 
Sénat  à  Tes  intérêts. 

Céfar  prit  occafion  de  tout  ce  qu'on  venoit 
d'accorder  a  Pompée  pour  demander  à  Ton  tour 
le  confulat ,  avec  la  prolongation  de  Tes  gouver- 
nements. Pompée  ne  s'y  oppofa  point  :  mais  il  fît 
agir  Marcellus  &  Lentulus  a  Tes  créatures  ,  qui  , 
pour  en  exclure  Céfar  ,  alléguèrent  que  les 
loix  ne  permettaient  pas  d'admettre  les  abfents 
au  nombre  des  candidats. 

La  vue  de  Pompée ,  en  faifant  naître  ecz  obfta- 
cîe  ,  étoit  d'engager  Céfar  à  abandonner  le  gou- 
vernement des  Gaules  &  le  commandement  de 
fon  armée  pour  venir  en  perfonne  demander 
le  confulat.  Mais  Céfar  qui  fentit  l'artifice  aima 
mieux  reiter  à  la  tête  de  fes  troupes  :  &  on  rap- 
porte qu'ayant  appris  que  la  brigue  de  fes  en- 
nemis avoit  fait  rejetter  fa  requête  ,  il  dit  en 
mettant  la  main  fur  la  garde  fon  épée  :  celle-ci 
obtiendra  ce  qii  on  me  refufe  fi  injufiement.  D'au- 
tres attribuent  cette  réponfe  à  un  de  fes  princi- 
paux Officiers ,  qu'il  avoit  envoyé  de  l'armée 
pour  demander  cette  dignité  en  fa  faveur. 

Le  Sénat  qui  n'agiffoit  plus  que  fuivant   les 
impreffions des  ennemis  de  Céfar,  ordonna  qu'on 
tireroit  de  fes  troupes ,  &  de  celles  qui  étaient 
aux    ordres    de    Pompée ,    deux  légions ,  fous 
prétexte  de  les  envoyer  en  Syrie ,  que  les  Par- 
thes  ,  à   ce  qu'on  publioit  ,  menaçoient  d'une 
incurfïon  depuis  la  défaite  de  CrafTus.  Pompée  , 
pour  afFoiblir  l'armée  de  Céfar  ,  lui  fît  demander 
lalégion  qu'il  lui  avoit  prêtée.  Appius  Claudius 
fut  chargé  de  cette  commiffion.   Quoique  Céfar 
pénétrât  bien  le  deffein  de  fes  ennemis  ,    il  ne 
laifTa  pas  de  remettre   ces  deux  légions  à  l'en- 
voyé du  Sénat.  Il  combla  les  Officiers  de  préfents 
&  il  fît  donner  a  chaque  foldat  deux  cens   cin- 
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quante  dragmes  (a)  comme  pour  récompense  de 
leurs  fervices.  Mais  comme  tout  ce  qu'on  avoit 
affecté  de  publier  du  defTein  des  Parthes  n'étoic 
qu'un  prétexte  dont  on  s'étoit  fervi  pour  affai- 
blir l'armée  de  Céfar ,  &  en  tirer  deux  légions  , 
ces  troupes  ne  furent  pas  plutôt  arrivées  en  Ita- 
lie qu'on  leur  aflïgna  des  quartiers  dans  la  Cam- 
panie  &  proche  de  Capoue  ,  au  lieu  de  les  faire 
parler  en  Orient. 

Appius  à  fon  retour  rendit  3  contre  fon  inten- 
tion ,  un  fervice  confïdérable  à  Céfar.  Cet  Hom- 
me ,  pour  flatter  l'ambition  de  Pompée  ,  lui  dit 
que  toute  l'armée  des  Gaules  le  îbuhaitoit  pour 
ion  Général ,  &  que  les  foldats  ibupconnant 
Céfar  d'afpirer  à  la  Monarchie  ,  étoient  réfolus 
de  l'abandonner  ,  s'il  les  ramenoit  en  Italie. 

Pompée  trompé  par  ce  difcours ,  négligea  les 
précautions  nécelfaires  contre  un  ennemi  qui 
étoit  à  la  tête  d'une  puiffante  armée  j  &  fur  ce 
que  les  principaux  de  Ion  parti ,  étonnés  qu'il 
s'endormît  dans  une  fauffe  fécurité  ,  lui  repréfen- 
toient  l'importance  de  fe  fortifier  par  de  nouvel- 
les levées  ,  il  leur  répondit  fièrement  :  Qu'il  n'a- 
voit  qu  a  frapper  du  pied  contre  terre  ,  6'  qu'il  en 
feroit  fortir  des  légions  armées.  Il  ne  parloit  avec 
tant  de  confiance  que  parce  qu'il  fe  flattoit  ,  fi 
on  en  venoit  aux  armes,  qu'une  partie  de  l'ar- 
mée de  Céfar  pafTeroit  fous  fes  enieignes.  Ce- 
pendant comme  il  redoutoit  la  fortune  &  la  va- 
leur de  ce  grand  Capitaine ,  il  tacha  de  le  tirer 
du  gouvernement  des  Gaules  fans  en  venir  à 
une  rupture  ouverte.  Il  prit  des  mefures  avec  le 
Sénat  pour  lui  nommer  un  fucceffeur  5  l'affaire 
fut  mife  en  délibération  :  tout  le  monde  convint 
que  le  temps  de  fa  commifïion  étant  prêt  d'expi- 
rer ,  il  étoit  julie  d'envoyer  dans  les  Gaules  un 
Sénateur   qui    en   prît  le  gouvernement   &   le 

commandement 
(a)  62  lht  iq  fols t 
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commandement  des  armées.  Curion ,  Tribun  du 
peuple  ,  qui  vouloic  paroîcre  n'être  attaché  à 
aucun  parti  ,  quoique  dévoué  fecretement  à  ce- 
lui de  Céfar  ,  (e  déclara  pour  le  fentiment  géné- 
ral des  Sénateurs  ,  aufquels  il  donna  de  grandes 
louanges.  Mais  il  ajouta  que  ,  pour  affiner  la  li- 
berté publique  ,  il  falloit  que  Pompée  licenciât 
en  même-temps  les  armées  qui  étoient  à  les  or- 
dres &  qu'il  quittât  les  gouvernements  de  l'Ef« 
pagne  &  de  la  Lybie.  Les  amis  de  Pompée  le 
récrièrent  que  le  temps  de  fa  commiflion  n'étoit 
pas  expiré  comme  celui  de  Céfar.  Mais  Pompée 
prenant  la  parole ,  dit  qu'il  ne  s'étoit  chargé  de 
ces  emplois  que  par  foumilfion  pour  les  ordres 
du  Sénat  ,  &  qu'il  étoit  prêt  de  les  quitter  ,  fans 
attendre  que  le  terme  preferit-par  les  loix  fût 
échu.  Il  promit  de  fe  dépofer  lui-même  ,  &  pour 
déterminer  le  Sénat  à  donner  fur  le  champ  un 
fuccerTeur  à  Céfar  ,  il  ajouta  avec  une  candeur 
apparente  y  qu'il  étoit  bien  inftruit  de  les  inten-  - 
tious  ,  &  que  ,  comme  fon  ami  &  fon  allié  ,  i£„. 
pouvoit  aiîurer  que  ce  grand  Capitaine  ,  après 
avoir  foutenu  dix  ans  des  guerres  continuelles 
contre  les  plus  belliqueufes  nations -du  monde  » 
n'afpiroit  qu'à  goûter  un  peu  de  repos  dans  le 
fein  de  fa  patrie. 

Curion ,  qui  fentit  tout  l'artifice  de  cedifeours  ,' 
&  qui  vit  bien  que  Pompée  n'avoit  parlé  fi  affir- 
mativement des  fentiments  de  Céfar  que  pour 
lui  faire  nommer  un  fuccelfeur  ,  répondit  que  ce 
n'étoit  pas  affez  qu'il  promît  de  quitter  lui-même 
fes  gouvernements ,  s'il  n'errectuoit  fes  promeffes 
fur  le  champ.  Qu'ils  étoient  l'un  &  l'autre  trop 
puisants ,  &  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  Répu- 
blique qu'ils  entraient  en  même-temps  dans  une 
condition  privée.  Il  conclut  en  difant  qu'il  étoit 
d'avis  ,  s'ils  ne  quittaient  pas  en  même-temps  l'un 
&  l'autre  le  commandement  des  armées ,  de  les 
déclarer  tous  deux  ennemis  de  la  République, 
Tome  II,  N 
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Curion  n'infïftoit  fi  vivement  fur  cette  abdi- 
cation réciproque  ,  que  pour  cacher  l'inclination 
fecrete  qui  i'attachoit  aux  intérêts  de  Céfar  ,  èc 
parce  qu'il  écoit  bien  inftruit  que  Pompée  ne  fe 
réfoudroit  jamais  à  fe  dépouiller  de  Ces  gouverne- 
ments. Et  quand  même  il  auroit  pris  ce  parti ,  & 
que  Céfar ,  à  Ton  exemple  ,  auroit  été  obligé  de 
quitter  le  commandement  de  Ton  armée  ,  Curion 
n'ignoroit  pas  par  combien  de  liaifons  Céfar 
avoir  attaché  à  fa  fortune  fes  foldats  &  fes  Offi- 
ciers ,  &  qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  rappel- 
îer  fous  fes  enfeignes  des  troupes  qui  étoient  fe« 
cretement  à  fa  foide  &  à  fes  gages. 

Ce  Tribun  n'ayant  pu  faire  paifer  fon  avis , 
congédia  le  Sénat  ,  fuivant  le  pouvoir  que  lui 
donnoit  fa  charge.  Les  Confuls  (a)  £è  rafî'embie- 
xent  peu  de  jours  après.  Marcelius ,  premier  Con- 
fia1 ,  &  partifan  déclaré  de  Pompée ,  prit  un  dé- 
tour pour  le  maintenir  dans  fes  gouvernements. 
Il  fit  opiner  féparément  fur  ce  qui  regardoic 
Pompée  &  Céfar  ,  &  demanda  d'abord  fi  les  Sé- 
nateurs trouvaient  à  propos  que  Pompée  renon- 
çât à  l'autorité  dont  on  l'avoit  revêtu  :  la  plupart 
fe  déclarèrent  pour  la  négative.  Il  prit  ensuite 
les  voix  au  fujet  de  Céfar  ,  &  il  leur  demanda 
s'ils  étoient  d'avis  de  lui  donner  un  fucceifeur  , 
&  ils  en  convinrent  tous.  Mais  Curion ,  quoiqu'il 
ne  fût  plus  alors  Tribun ,  ayant  demandé  ri  le 
Sénat  ne  trouvoit  pas  encore  plus  à  propos 
qu'ils  quittafTent  tous  deux  le  commandement 
des  armées  ,  après  qu'on  eut  recueilli  les  voix  , 
il  s'en  trouva  trois  cens  foixante-dix.  pour  l'af- 
firmative ,  contre  vingt-deux  feulement  ,  qui 
perlîit.erent  opiniâtrement  à  ce  que  Pompée  leul 
retînt  le  commandement  de  fes  troupes. 

Marcelius ,  honteux  &  irrité  de  voir  fon  parti 


(a)C.  Claudius  Marcelius  3  £.  Cornélius  Lentulus, 
'An,  de  Rome  704» 


de  la  Rep.  Rom.  Liv.  XIII.  i9t 
réduit  a  un  (l  petit  nombre ,  s'écria  avec  empor- 
tement :  Hé  bien  !  aye^  Céfarpour  maître ,  puifque 
vous  le  voule^.  Sur  quoi  quelqu'un  de  Tes  amis 
ayant  ajouté  pour  intimider  le  Sénat  3  que  Céfar 
avoit  pané  les  Alpes  ,  qu'il  marchoit  à  la  tête 
de  Ton  armée  entière  droit  à  Rome ,  &  Curion 
ayant  fait  voir  le  ridicule  de  cette  nouvelle  ,  le 
Conful  ,  outré  de  ne  pouvoir  faire  revenir  le  Sé- 
nat à  fon  avis ,  fortit  brufquement  en  difant  que, 
puifqu'on  l'empêchoit  de  pourvoir  au  falut  de  la 
République  ,  il  y  apporterait  les  remèdes  qu'if 
ttouveroit  convenables  ,  fuivant  le  pouvoir  que 
fa  charge  lui  donnoit.  Il  le  rendit  de  là  ,  avec 
Lentulus  fon  collègue ,  dans  une  maifon  hors  de 
la  ville  où  étoit  Pompée  ,  &  lui  préfentant  une 
épée  :  Nous  vous  ordonnons ,  lui  dit-il ,  mon  colle» 
gue  &  moi  ,  de  marcher  contre  Céfar ,  &  de  corn-' 
battre  pour  la  dêfenfe  de  la  patrie.  Pompée  décla- 
ra qu'il  leur  obéiroit ,  &  il  ajouta  ,  avec  une  fein- 
té modération  :  Si  cependant  ,  leur  dit-il ,  on  ne 
trouve  point  quelque  expédient  plus  heureux. 

Céfar ,  inftruit  de  ce  qui  fe  paffoit  à  Rome  , 
pour  mettre  toujours  de  fon  côté  les  apparences 
de  la  juftice,  écrivit  pi ufîeurs  fois  au  Sénat  avec 
beaucoup  de  modération ,  &  comme  pour  recher- 
cher la  paix  5  il  demandoit  ou  qu'on  lui  conti- 
nuât fon  gouvernement  comme  on  avoit  fait  àt 
Pompée  ,  ou  qu'il  lui  fût  permis ,  fans  être  dans 
Rome  ,  de  pourfuivre  le  confulat.  Il  renouvelU 
enfuite  les  proportions  de  Curion  ,  &  demanda 
que  Pompée  &  lui  quittalfent  en  même-temps 
leurs  gouvernements  &  le  commandement  des 
armées.  Mais  les  Sénateurs  ,  dont  le  grand  nom- 
bre favorifoit  Pompée  ,  ayant  rejette  toutes  ces 
proportions  ,  Céfar  fe  réduifit  à  demander  le 
gouvernement  de  l'Illyrie  avec  deux  légions  : 
ce  qu'il  n'auroit  jamais  propofé  s'il  eût  cru 
qu'on  en  fut  convenu.  Mais  il  n'ignoroit  pas 
que  le  parti  oppofé  vouloit  le  défaimer  entière- 

N  z 
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ment  ;  en  effet ,  on  ne  voulut  entendre  à  aucu- 
ne de  Tes  proportions.  Marcellus ,  premier  Con- 
ful ,  tout  dévoué  à  Pompée ,  &  naturellement  fier 
&.  hautain  ,  difoit  qu'il  étoit  honteux  à  la  Répu- 
blique de  traiter  avec  un  de  fes  fujets  qui  avoit 
les  armes  à  la  main.  Ht  Lentulus  fon  collègue  , 
accablé  de  dettes ,  &  qui  ne  pouvoit  fe  fou  tenir 
que  dans  les  troubles  de  l'Etat  ,  n'étoit  pas 
taché  d'une  guerre  civile  ,  où  il  pouvoit  fe  faire 
valoir  de  acquérir  de  grands  biens  ,  fi  fon  parti 
prévaloit. 

Céfar  ,  qui  avoit  bien  prévu  le  fuccès  de  cette 
négociation ,  parla  les  Alpes  à  la  tête  de  la  troi- 
sième légion  &  s'arrêta  à  Ravenne.  Il  envoya 
aufîi-tôt  Fabius  ,  un  de  fes  Lieutenants ,  pourfen- 
dre de  fa  part  des  lettres  au  Sénat.  Il  y  parloit 
au  commencement  ,  en  termes  magnifiques  , 
de  Tes  exploits  ,  &  il  prioit  qu'on  eût  égard  à  fes 
fervices.  Il  proteftoit  enfuite  qu'il  étoit  prêt  de 
quitter  le  commandement  conjointement  avec 
Pompée  ;  mais  que  fi  ce  Générai  prétendoit  le 
retenir  ,  il  fauroit  bien  fe  maintenir  de  fon  côté 
à  la  tête  de  fon  armée  ;  qu'il  feroit  même  dans 
peu  de  jours  à  Rome  ,  pour  y  venger  fes  propres 
injures  8c  celles  qu'on  faifoit  à  la  patrie. 

Ces  dernières  paroles  ,  remplies  de  menaces  , 
fouleverent  contre  lui  toute  l'affemblée.  Len- 
tulus s'écria  qu'il  étoit  inutile  de  délibérer  fur 
une  lettre  qui  renfermoit  une  déclaration  de 
guerre ,  &  il  ajouta  ,  par  un  emportement  de  co- 
lère ,  qu'on  avoit  plus  befoin  d'armes  que  de  fuf- 
frages  pour  opiner  contre  un  fi  grand  voleur 
que  Céfar.  Lucius  Domitius  fut  nommé  fur  le 
champ  pour  fon  fucceffeur  ,  &  on  lui  donna  qua- 
tre mille  hommes  de  nouvelles  levées  pour  aller 
prendre  poiTeilion  de  fon  gouvernement. 

On  forma  enfuite  le  décret  du  Sénat ,  que  les 
ennemis  de  Cétar  diéterent  eux-mêmes.  Il  étoit 
ordonné  qu'il  licencieroit  fon  armée  dans  un  temps 
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déterminé  ,  &  que  s'il  n'obéiffoit ,  on  le  pourfui- 
vroit  comme  un  ennemi  de  la  République,  (a) 
En  vain  Marc-Antoine,  alors  Tribun,  &  foutenu 
de  Curion  &  de  Cafllus ,  voulut ,  en  vertu  du  pou- 
voir que  lui  donnoit  fa  charge  ,  s'oppofer  à  ce 
décret ,  les  Confuls  ,  irrités  de  leur  réiïftance  ,  les 
chalferent  par  force  du  Sénat.  Pompée  même 
faifoit  avancer  fecretement  des  fbldats  pour 
leur  faire  infulte.  Antoine ,  avant  que  de  fortir  , 
s'écria  que  la  dignité  tribunitienne  ,  qui  avoit 
été  facrée  jufqu  alors  ,  n'étoit  plus  en  sûreté  > 
mais  que  de  pareilles  violences  n'étoient  que  les 
préludes  des  guerres  fanglantes  ,  des  pros- 
criptions &  des  meurtres  qu'il  prévoyoit.  Il  fit 
en  fortant  d'horribles  imprécations  contre  ceux 
qui  étoient  caufe  de  tous  ces  malheurs  :  &  ces 
trois  Sénateurs  ,  après  s'être  déguifés  en  efclaves 
de  peur  d'être  reconnus ,  fe  rendirent  en  diligen- 
ce auprès  de  Céfar. 

Le  décret  du  Sénat  fut  comme  la  déclaration 
de  la  guerre.  On  vit  deux  puiffants  partis  pren- 
dre les  armes  ,  tous  deux  prétextafit  la  déièn- 
fe  des  loix  &  de  la  liberté  ;  mais  dont  les  chefs 
n'avoient  pour  objet  fecret  que  l'établiffement 
particulier  de  leur  puiffance  ,  &  la  ruine  de  la 
liberté  &  des  loix.  Le  parti  de  Pompée  avoit 
quelque  choie  de  plus  fpécieux  ,  il  fe  couvroit 
du  grand  nom  de  la  République  ,  qui  le  recon- 
rioiÀToit  pour  Ion  Général  ;  &  le  Sénat  entier 
&  les  Confuls  fuivoient  fes  enfeignes.  Céfar 
avoit  pour  lui  l'affection  du  peuple  ,  foutenue 
d'une  armée  victorieufe  :  &  fi  le  parti  de  Pom- 
pée paroifToit  le  plus  jufte  en  apparence ,  celui  de 
fon  rival  étoit  le  plus  puilfant  &  le  plus  sûr. 

Le  Sénat  s'étoit  flatté  que  ce  Général  ne 
pourroit  pas  tirer  fî-tôt  fes  troupes  du  fond  des 
Gaules ,  où.  elles  étoien,t  répandues  en  différentes 

Ca)  Plut,  in  Qxfare; 
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provinces  3  &  qu'avant  qu'elles  eulfent  palfé 
les  Alpes  ,  Pompée  auroit  une  puiffante  armée 
fur  pied.  Mais  Céfar,  dont  les  vues  &  l'activité 
étoient  incomparables  ,  réfblut  de  prévenir  fes 
ennemis  par  la  hardie/Te  &  la  promptitude  de 
fa  marche.  Il  étoit  actuellement  à  Ravenne  , 
comme  nous  l'avons  dit.  Il  envoya  fur  le  champ 
un  ordre  fecret  aux  corps  de  (es  troupes  qui 
étoient  les  plus  avancées  de  s'approcher  du 
Kubicon  ,  petite  rivière  qui  féparoit  Ton  gouver- 
nement, c'eft-à-dire ,  la  Gaule  Cifalpine,  du  refte 
de  l'Italie. 

Il  partit  le  foir  ,  marcha  toute  la  nuit  avec 
une  extrême  diligence  ,  &  arriva  au  rendez- 
vous  à  la  pointe  du  jour  où  il  trouva  environ 
cinq  mille  hommes  d'infanterie  &  trois  cens 
chevaux.  Il  s'arrêta  quelque  temps  au  bord  de 
cette  petite  rivière.  L'inquiétude  du  fuccès  de 
fon  entreprife ,  &  même  tous  les  malheurs  d'une 
guerre  civile  fe  présentèrent  alors  à  fon  efprit. 
Céfar ,  élevé  dans  le  fein  d'une  République  ,  ne 
put ,  en  approchant  de  Rome  ,  envifager  de  fang 
froid  la  raine  de  fa  patrie.  Il  avoit  compté  au- 
paravant fur  une  fermeté  d'ame ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  fur  une  dureté  à  laquelle  il  avoit  peine 
à  parvenir  ;  &  la  liberté  ,  prête  à  expirer  fous 
l'effort  de  Ces  armes  ,  lui  coûta  encore  quelques 
remords.  Si  je  diffère  a  pajfer  cette  rivière  ,  dit-il 
aux  principaux  Officiers  dont  il  étoit  environné  , 
je  fuis  perdu  :  &  fi  je  pajfe  ,  que  je  vais  faire  de 
malheureux  !  Mais  après  avoir  réfléchi  fur  la 
haine  &  l'animofité  de  fes  ennemis  &  fur  fes 
propres  forces  ,  il  fe  jette  dans  le  fleuve  ,  le 
traverfe  en  s'écriant  ,  comme  on  fait  dans  les 
entreprifes  incertaines  &  hazardeufes  :  C'en  ejl 
fait ,  le  fort  e fi  jette,  (a)  Il  continua  auïTï-tôt  fa 
marche  avec  toute  la  diligence  que  lui  put  per- 

(a)  Plut,  in  C<efare% 
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mettre  un  corps  d'infanterie.  II  arrive  à  Rimini , 
furprend  cette  place  ,  &  s'en  rend  le  maître. 

On  ne  peut  exprimer  la  crainte  &  la  terreur 
eue  la  perte  de  cette  place  répandit  dans  toute 
l'Italie  ,  &  jufques  dans  Rome.  Il  fembloit  cjue 
ce  Capitaine  fî  redoutable  fût  déjà  aux  portes 
de  la  ville  avec  l'armée  entière  des  Gaules.  Le 
Sénat  s'affembla  pluiîeurs  fois  fans  pouvoir 
prendre  aucun  parti  ;  les  efprits  étoient  trop 
divifés  :  plusieurs  Sénateurs  ,  fans  ouvrir  aucun 
avis ,  ne  faifoient  que  contredire  celui  des  autres  $ 
êc  dans  ces  a/Temblées  tumultueufes  on  n'ap~ 
prouvoit  que  les  confeils  qu'on  ne  pouvoit  exé- 
cuter. 

Pompée  dans  ce  défordre  n'étoit  pas  fans 
inquiétude.  Il  n'avoit  ni  troupes  ni  place  de 
retraite  ,  &  il  étoit  obligé  d'effuyer  les  reproches 
de  la  plus  grande  partie  du  Sénat ,  qui  fe  plai- 
gnoit  qu'il  s'étoit  lai/Té  endormir  par  les  let- 
tres de  Céiar  &  les  feintes  démonftrations 
qu'il  faifoit  paroître  de  fouhaiter  la  paix.  Caton 
même  lui  représenta  qu'il  ne  pouvoit  nier  qu'il 
ne  l'eût  fouvent  averti  que  les  de/Teins  iecrets 
de  Céfar  alloient  à  la  tyrannie,  (a)  J'avoue  ,  lui 
repartit  Pompée  ,  que  vous  l'ave^  mieux  connu 
que  moi  :  vous  avieç  démêlé  fes  véritables  Je  nd- 
ments  tels  qu'ils  étoient ,  &  moi  je  n'en  avois  jugé 
que  par  ce  qu'ils  dévoient  être.  Chaque  Sénateur 
fe  croyoit  en  droit  de  lui  faire  des  reproches  & 
de  lui  donner  des  avis.  Il  trouvoit  des  oppofî- 
tions  de  tous  côtés  ,  &  on  remplûToit  fon  eiprit 
de  crainte  &  de  foupçons.  Le  peuple  même, 
dans  cette  agitation  ,  ne  vouloit  plus  obéir  à  fès 
Magiftrats  ,  &  chacun  fe  faifoit  l'arbitre  de  fou 
devoir  fous  prétexte  de  pourvoir  à  fa  propre 
sûreté» 


(a)  Plut,  in  Vompt 
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(a)  Dans  ce  délbrdre  Pompée,  fe  voyant  dans 
Rome  fans  trpupes  ,  &  craignant  ,   s'il  faifoit 
prendre  les  armes  au  peuple  ,  qu'il  ne  hs  tour- 
nât contre  lui  en  faveur  de  Céfar ,  réTolut  de 
porter  plus  loin  le  fîege  de  la  guerre  ,  &  de  le 
rendre  dans  la  Pouille  ,  ou  campoient  les  deux 
légions  que  Céfar  avoit  remifes  à  Appius.     Il 
représenta  au  Sénat  que  les  foldats  ne  lui  man- 
cjueroient  pas  iî  on  vouloit  le  fuivre ,  quitter 
Rome  ,  &  même  l'Italie  en  cas   qu'on  ne  pût 
s'y  maintenir  ;  que  de  véritables  Romains  dé- 
voient trouver  leur  patrie  par-tout  où  il  leur 
étoit  permis   de  confèrver  leur  liberté  5  que  la 
République  avoit  deux  légions  auprès   de   Ca- 
poue  ,  deux    autres  dans  la  The/TaKe  ,   &  que 
Petreïus  &  Afranius ,  fes  Lieutenants  en  Efpagne , 
étoient  à  la  tête  d'une  puiiTante  armée  ,  toute 
compofée  de  vieux  foldats  qui   ne  le  cédoient 
ni  en  valeur  ni  en  expérince  à  ceux  de  Céfar , 
fans  compter  les  troupes  répandues  en  différen- 
tes provinces  de  l'Afie  &  de  l'Afrique,   &  le, 
jfecours   qu'on   tireroit  des  Rois  alliés  du  peu- 
ple Romain.  Les  Confuls  &  un  grand  nombre 
des  Sénateurs ,  tous  amis  ou  créatures  de  Pompée , 
fe  réfolurent  généreufement  de  fuivre  fa  fortu- 
ne 3  ils  fortirent  de  P^cme  fur  le  foir ,  avec  beau- 
coup de  précipitation.    Quelque   trifte  que  fût 
ce  départ  qui  les  éloignoit  de  leur  patrie  ,  & 
qui  alloit  les  féparer  de  leurs  femmes  &  de  leurs 
enfants  ,  ils  ne  regardèrent  plus  Rome  ,  où  ils 
ne  fe  pouvoient  maintenir  ,  que  comme  le  camp 
de  Céfar. 

En  effet ,  il  s'en  rendit  bientôt  le  maître  ,  & 
il  y  fut  reçu  par  fes  partifans  &  par  tout  le  peu- 
ple avec  un  applaudiffement  général.  Comme 
dans  les  guerres  civiles  l'argent  n'eft  pas 
moins  néceifaire  que  les  armes ,  il  s'empara  du. 

(a)  Dion.  J.41. 
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tréfor  public  ,  malgré  Metellus ,  Tribun  du  peu- 
ple ,  quivouloit  s'y  oppofer;  il  le  menaça  même 
de  le  tuer  s'il  ne  fe  retiroit  ;  &  après  avoir  tiré 
du  tréfor  cjuatre  mille  cent  trente  livres  d'or  & 
qwatre-vingt  mille-  livres  d'argent  ,  iomme  qui 
revient  à  peu  près  à  z^moo  liv.  de  notre 
monnoie,  il  fe  mit  en  état  de  pourfuivre  Pompée 
&  fes  partifans  (a)  ;  mais  ce  Général  du  Sénat  , 
qui  vouloit  tirer  la  guerre  en  longueur  pour 
avoir  le  temps  d'amaiîer  de  plus  grandes  forces , 
pafla  d'Italie  en  Epire  ,  &  après  s'être  embar- 
qué à  Blindes ,  il  aborda  dans  le  port  de  Dyrra- 
chium.  Céfar  ne  l'ayant  pu  joindre  ,  fe  rendit 
maître  de  toute  l'Italie  en  moins  de  foixante 
jours.  Le  détail  &  le  fuccès  d,e  la  guerre  civile 
n'eft  point  de  mon  fujet.  On  fait  que  l'Empire 
ne  coûta ,  pour  ainfi  dire  ,  à  Céfar  qu'une  heure 
de  temps ,  &  que  la  bataille  de  Pharfale  en  dé- 
cida. La  perte  de  Pompée  ,  qui  périt  depuis  en 
Egypte  ,  entraîna  celle  de  fon  parti.  L'adivité 
de  Céfar  &  la  rapidité  de  fes  conquêtes  ne  don- 
nèrent point  de  temps  de  le  traverfer.  La  guerre 
le  porta  dans  des  climats  différents.  La  victoire 
le  fuivit  prefque  par-tout ,  &  la  gloire  ne  l'aban- 
donna jamais.  Sa  modération  &  fa  clémence 
achevèrent  de  défarmer  fes  ennemis  y  &  quoi- 
qu'élevé  par  Marius  fon  oncle  ,  il  n'en  eut  ni 
cette  haine  opiniâtre  ,  ni  cette  vengeance  cruel- 
le qui  firent  répandre  tant  de  fang  à  cet  ancien 
chef  de  parti. 

Céfar  ,  plus  humain  ou  plus  habile  ,  facrifîa 
toujours  fes  refTentimets  particuliers  à  l'établif- 
fement  de  fa  domination.  Il  pardonna  à  tous  les 
partifans  de  Pompée.  Il  y  en  eut  même  plufieurs; 

(a)  Duratfo  »  Port  de  Vljlrie.  An  de  Rome  70$.  DJ 
H.  I.  41.  App.  1. 1.  Plut-  in  Caf. Pomp.  Cic.  Cef. Civil.- 
Bell.  I.i.  ô  2.  Florus ,  Eutropius  ,  VeUeïus  ,  Çueto* 
UW  1  Zonaras. 
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qu'il  ne  diftingua  point  de  Tes  meilleurs  amis^ 
quand  il  s'agit  de  la  diftribution  des  charges  Se 
des  dignités  de  l'Empire.  Tout  plia  depuis  fous 
fa  puinance  ,  &  deux  ans  après  le  paflage  du 
Rubicon  ,  on  le  vit  entrer  dans  Rome  maître  du 
monde  entier ,  &  triomphant  de  tous  fes  enne- 
mis, (a) 

Le  Sénat  à  fon  retour  lui  décerna  des  hon- 
neurs extraordinaires  ,  &  une  autorité  fans 
bornes  ,  qui  ne  laifîbk  plus  à  la  République 
qu'une  ombre  de  liberté.  On  le  nomma  ConfuI 
pour  dix  ans  ,  &  Dictateur  perpétuel.  On  lui 
donna  le  nom  d'Empereur ,  le  titre  augufte  de 
JPere  de  La  Patrie.  On  déclara  fa  perfonne  facrée 
&  inviolable.  C'étoit  réunir  &  perpétuer  en  fa 
perfonne  la  puifîance  &  les  privilèges  annuels 
de  toutes  les  dignités  de  l'Etat.  On  ajouta  à 
cette  profufîon  d'honneurs  le  droit  d'affilier  à 
tous  les  jeux  dans  une  chaire  dorée  &  une  cou- 
ronne d'or  fur  la  tête ,  &  il  fut  ordonné  par  le 
décret,  que  même  après  fa  mort,  on  placeroit 
toujours  cette  chaire  &  cette  couronne  dans 
tous  les  ipectacles  pour  immortalifer  fa  mé- 
moire. 

Il  ne  lui  manquoit  que  le  titre  de  Roi  ;  il  dé- 
libéra s'il  le  prendroit ,  &  il  elTaya ,  pour  ainfï 
dire  ,  le  diadème.  Mais  ayant  reconnu  l'averfîon 
des  Romains  pour  le  nom  &  l'appareil  de  la 
royauté,  il  n'o fa  tenter  d'affermir  la  couronne 
fur  fa  tête  au  milieu  d'une  République  dont  il  ve- 
jioit  d'opprimer  la  liberté  :  ilnevouloit  paroître  à 
découvert  ni  Souverain  ni  particulier  :  il  prit  un 
troisième  parti  moins  décidé  &  plus  dange- 
reux :  il  fè  flatta  vainement  d'éblouir  fes  conci- 
toyens par  je  ne  fais  quel  mélange  bizarre  & 
incompatible  de  la  liberté ,  jointe  au  pouvoir  ab- 
folu  ,  &  il  fut  alTez  hardi  pour  ufer  même  de 

(a)  Aj\  de  Rome  7°8, 
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clémence  au  commencement  d'une  nouvelle  do- 
mination :  ce  fut  pour  gagner  la  confiance  du 
Sénat  &  du  parti  Républicain  ,  qu'il  cafïafa  gar- 
de Efpagnole  ,  contre  l'avis  de  Tes  meilleurs  amis , 
cjui  lui  repréfentoient  continuellement  que  la 
domination  acquife  par  les  armes  ne  fe  conier- 
voit  que  les  armes  à  la  main.  Mais  Céfar  devenu 
le  maître  du  monde  ,  avoit  trop  légèrement  cru 
les  difcours  de  Tes  flatteurs  ,  qui  lui  faifoient  en- 
tendre :  (a)  qu'après  avoir  éteint  les  guerres  civi- 
les y  la  République  avoit  plus  d'intérêt  que  lui- 
même  a.  fa  conservation. 

Ses  ennemis  profitèrent  de  cet  excès  de  lecu- 
rité  ,  &  tournèrent  contre  lui  de  fi  fauffes  me- 
fures.  La  plupart  des  Sénateurs^  ne  lui  avoient 
décerné  tous  ces  honneurs  extraordinaires  dont 
nous  venons  de  parler  ,  que  pour  le  rendre  plus 
odieux  ,  &  pour  le  pouvoir  perdre  plus  sûre- 
ment. Les  Grands  fur-tout  qui  avoient  fuivi  la 
fortune  de  Pompée ,  &  qui  ne  pouvoient  lui 
pardonner  la  vie  qu'il  leur  avoit  donnée  dans 
lès  plaines  de  Pharfale  ,  fe  reprochoient  fecrete- 
ment  fes  bienfaits  ,  comme  le  prix  de  la  liberté 
publique  5  &  ceux  qu'il  croyoit  fes  meilleurs 
amis  ne  recevoient  fes  grâces  que  pour  ap- 
procher plus  près  de  fa  perfonne  &  pour  le  faire 
périr. 

Il  avoit  fait  delfein  de  tourner  fes  armes  con- 
tre les  Parthes ,  pour  venger  la  défaite.  &  la  mort 
de  Craffus  ,  &  il  devoit  partir  pour  cette  expé- 
dition dans  peu  de  jours.  Ses  partifans  &  fes 
iflatteurs ,  pour  difpofer  les  Romains  à  le  voir 
avec  moins  de  répugnance  revêtu  du  titre  de 
Roi  j  afFectoient  de  publier  qu'on  trouvoit  dans 
les  livres  des  Sybilles  que  les  Parthes  ne  feroient 
jamais  vaincus  fi  les  Romains  n'avoient  un  Roi 
pour  Général.  On  prétend  même  qu'Aurelius 

U)D,  H.L  44< 
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Cotta  ,  une  de  fes  créatures  ,  qui  avoit  en  garde 
ces  livres  facrés  ,  en  devoit  faire  Ton  rapport  au 
Sénat  le  jour  des  Ides  de  Mars  ,  &  que  les  amis 
de  Céfar  propoferoient  le  même  jour  ,  comme 
par  une  efpecc  de  ménagement  pour  1?.  Répu- 
blique ,  qu'on  ne  lui  donneroit  dans  Rome  &c 
dans  toute  l'Italie  que  le  titre  de  Dictateur  ;  mais 
qu'il  feroit  reconnu  pour  Roi ,  &  qu'il  en  pren- 
droit  la  qualité  à  l'égard  des  nations  étrangères  > 
fujettes  de  l'Fmpire  Romain. 

Les  ennemis  de  Céfar  profitèrent  de  ces  bruits 
pour  avancer  fa  perte  ;  ils  déteftoient  ion  ambi- 
tion ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Républicains 
zélés  réfolurent  de  périr  plutôt  que  de  voir  la 
ruine  entière  de  la  liberté.  On  convint  dans  des 
afTemblées  fecretes  qu'on  ne  pouvoir  plus  main- 
tenir la  République  que  par  la  mort  du  Dicta- 
teur ,  &  plus  de  foixante  Sénateurs  confpirerent 
contre  fa  vie. 

Brutus  &  Caflius  ,  que  Céiar  avoit  fait  Préteurs 
cette  année  ,  fe  trouvèrent  à  la  tête  de  ce  parti. 
Brutus  faifoit  gloire  de  defeendre  de  cet  ancien 
Brutus  que  la  République  connoifîbit  pour  fou 
fondateur.  L'amour  de  la  liberté  avoit  paifé 
jufqu'à  lui  avec  le  fang  de  fes  ancêtres.  Mais 
quoiqu'il  fût  ennemi  déclaré  de  la  monarchie  , 
il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  haïr  le  Monarque 
dont  il  avoit  reçu  beaucoup  de  grâces  5  &  ce  ne 
fut  que  fon  amour  pour  fa  patrie ,  fupérieur  à 
tout  engagement ,  qui  le  fît  entrer  dans  la  con- 
juration. Caflius  au  contraire  naturellement  fier 
&  impérieux  ,  &  encore  plus  ennemi  du  tyran 
que  de  la  tyrannie  ,  ne  cherchoit  dans  la  perte  de 
Céfar  que  la  vengeance  de  quelques  injures 
qu'il  en  avoit  reçues ,  &  il  fe  dévoua  moins  pour 
l'intérêt  public  que  pour  fatisfaire  fa  pafîîon par- 
ticulière. 

Les  conjurés  ,  pour  juftifkr  leurs  deffeins ,  en 
remirent  l'exécution  aux  Ides  de  Mars  ,  c'eft-à- 
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dire  au  jour  même  qu'on  devoit  déclarer  Céfar 
Roi.  Des  devins  lui  avoient  prédit  que  ce  jour 
lui.  devoit  être  funefte  5  &  la  nuit  qui  le  précéda 
il.  s'apperçut  que  Calpurnie  fa  femme ,  en  dor- 
mant ,  poufïoit  de  profonds  foupirs  &  comme  des 
gémiffements.  Elle  lui  avoua  le  matin  qu'elle 
avoit  rêvé  qu'elle  le  tenoit  entre  fes  bras  percé 
de  coups,  (a)  Elle  le  conjura  de  ne  point  fortir 
ce  jour-là  ,  &  de  remettre  l'affemblée  du  Sénat , 
ou  du  moins  s'il  n'avoit  point  d'égard  à  fes 
prières  ,  de  ne  lui  pas  refufer  la  fatisfacli  on  de 
confulter  l'avenir  par  des  facrifices. 

Céfar  ,  quoique  peu  fuperftitieux  ,  ne  put 
pas  refufer  à  une  femme  vertueufe ,  &  qu'il 
aimoit  ,  cette  complaifance  ,  d'autant  plus  que 
les  augures  étoient  d'un  grand  poids  ,  &  qu'il  y 
avoit  peu  de  perfonnes  qui  ne  couruffent ,  pour 
ainfi  dire  ,  au-devant  des  préfages  ,  qu'on  re- 
gardoit  en  ce  temps-là  comme  des  interprètes  du 
deftin.  On  fît  beaucoup  de  facrifices  5  &  com- 
me il  ne  s'y  trouva  aucun  (igné  favorable  ,  Céfar 
réfolut  de  congédier  le  Sénat  5  &  il  en  donna 
l'ordre  à  Marc-Antoine  ,  fon  plus  cher  confi- 
dent ,  qu'il  avoit  fait  Conful  cette  année. 

Décimus  Brutus  ,  qui  n'avoit  pas  moins  de 
part  à  fa  confiance  ,  quoiqu'il  fût  du  nombre 
des  conjurés  ,  craignant  que  fi  Céfar  différoit 
d'aller  au  Sénat ,  la  conjuration  ne  fût  décou- 
verte ,  lui  représenta  que  le  Sénat ,  après  s'être 
affemblé  par  fon  commandement  (b)  ,  prendroit 
ce  contre-ordre  pour  une  injure  5  que  toute  la 
compagnie  étoit  difpofée  à  le  déclarer  Roi  de 
toutes  les  provinces  de  la  République  fituées 
hors  de  l'Italie  ,  &  qu'il  ne  devoit  pas  différer 
à  fes  amis  la  joie  de  le  voir  revêtu  de  ce  grand 
titre  qui  alloit  fervir  de  monument  &  de  recom- 

(a)  Vell.  Pat.  I.  a.  c.  $9, 
Lb)  Plut,  in  Çfifarc. 
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penfe  à  Ces  victoires  ;  &  en  lui  difant  d'autres 
chofes  auflï  jflacteufes ,  il  le  prit  par  la  maiii  & 
le  tira  de  fa  maifon.  On  prétend  que  pendant 
le  chemin  il  reçut  plufieurs  billets  dans  lefquels 
onluidonnoit  avis  de  la  conjuration  5  mais  que 
la  multitude  dont  il  étoit  entouré  ne  lui  per- 
jmettoit  pas  de  les  lire  ,  &  qu'il  les  remit  à  fes 
Secrétaires ,  comme  il  en  ufoit  à  l'égard  des  re- 
quêtes qu'on  lui  préfentoit  quand  il  paroilîbit 
en  public. 

A  peine  fut-il  defeendu  de  fa  litière  que  tous 
les  conjurés  ,  comme  pour  lui  faire  honneur , 
l'environnèrent.  Attilius  Cimber  ,  qui  étoit  du 
nombre ,  fe  préfenta ,  félon  qu'ils  en  étoient  con- 
venus ,  pour  lui  demander  la  grâce  de  fon  frère 
qui  étoit  exilé.  Sur  le  refus  que  Céfar  lui  en  fai- 
foit,  Cimber  ,  fous  prétexte  de  l'en  prier  avec 
plus  de  fourmilion  ,  prit  le  bas  de  fa  robe  5  mais 
il  le  tira  fi  fortement  qu'il  lui  fit  baifTer  le  col. 
Alors  Cafca  tira  fon  poignard  &  lui  porta  un 
coup  dans  l'épaule  ,  mais  qui  ne  le  blelTa  que 
légèrement.  Céfar  fe  jetta  fur  lui  &  le  terra/Ta  : 
mais  comme  ils  étoient  aux  prifes  ,  un  autre  des 
conjurés  vint  par  derrière  &  lui  enfonça  fon 
poignard  dans  le  côté.  Caflius  lui  porta  en  mê- 
me-temps un  coup  dans  le  vifage,'&  Brutus  lui 
perça  la  cuiffe.  (a)  Il  fe  défendoit  encore  avec  un 
grand  courage  5  mais  le  fang  qu'il  perdoit  par 
tant  de  plaies  l'ayant  afFoibli ,  il  alla  tomber  aux 
pieds  d'une  ftatue  de  Pompée  ,  où  il  expira  après 
avoir  reçu  vingt-trois  coups  de  poignard  par 
les  mains  de  ceux  qu'il  croyoit  avoir  défarmés 
par  fes  bienfaits. 

Les  conjurés  le  voyant  mort ,  voulurent  en 
ftiême-temps  rendre  compte  au  Sénat  des  motifs 
de  leur   entreprife  ,  &  l'exhorter  à  prendre  parc 

(a)  App,  lt  2,  c.  36.  Plut,  in  Cieer.  An  de  Rome 
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à  une  action  qui  rendoit  la  liberté  à  la  patrie,  (a) 
Mais  perfonne  ne  les  voulut  écouter  ;  la  plupart 
des  Sénateurs  épouvantés  ,  remplis  de  crainte  Se 
d'étonnement  ,  s'enfuirent  dans  leurs  mailons  > 
où  ils  le  renfermèrent  fans  favoir  ce  qu'ils 
avoient  à  efpérer  ou  à  craindre  d'une  action  iî 
hardie  &  d'un  événement  fi  tragique. 

(a)  Plut,  ilid. 


Fin  du  treizième  Livre* 
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L  IMI11^ 

LIVRE     XIV. 

[Âpres  la  mort  de  Céfar  il  fe  forme  deux  partis 
dans  la  République.  Les  uns  foutiennent  les 
conjurés  »  les  autres  demandent  qu'on  venge  la 
mort  du  Dittateur.  Le  Conful  Marc  Antoine 
Je  déclare  pour  l'un  ou  l'autre  parti  »  félon  qu'il 
convient  a  fes  vues  particulières.  Ses  projets 
d'élévation  traverjés  par  le  jeune  Oftavius  3  pe- 
tit-neveu &  fils  adoptif  du  Dictateur.  Oâavius 
fait  autorifer  fon  adoption  par  le  Préteur  ±  & 
fe  déclare  hautement  héritier  de  jon  grand-on- 
cle ,  dont  il  prend  le  nom.  Il  vient  a  bout ,  par 
le  crédit  de  Cicéron ,  de  mettre  le  Sénat  dans  fes 
intérêts.  Triumvirat  de  Céfar  ,  Antoine  & 
Lepidus  :  cruelles  profcripiions.  Céfar  fe  fert 
des  forces  de  Lepidus  &  d'Antoine  pour  faire 
périr  les  conjurés  &  leurs  partifans.  Il  fe  dé- 
clare enfuite  contre  Lepidus  &  Antoine  mê- 
me ,  &  refte  enfin  maître  de  tout  l'Empire  Ro- 
main, 

BRutus  &  CafTius  n'ayant  pu  retenir  le  Sé- 
nat ,  fe  jetterent  dans  la  ville ,  fuivis  de 
leurs  complices ,  les  poignards  encore  fanglants 
à  la  main.  Ils  publioient  dans  les  rues  ,  pour  atti- 
rer le  peuple  dans  leur  parti ,  qu'ils  venoient  de 
tuer  le  Roi  de  Rome  &  le  tyran  de  la  patrie,  (a) 
Ils  étoient  précédés  par  un  Héraut  qui  portoit 
au  bout  d'un  javelot  un  bonnet ,  qui  étoit  le  fîgnal 
de  la  liberté  ,  &  ils  exhortoient  le  peuple  à  con- 
courir au  rétabliiîementde  la  République.  Quel- 
ques Sénateurs  qui  n'avoient  point  eu  de  part  à 
la  conjuration  ,  re  joignirent  aux  conjurés  pour 
s'en  faire  honneur,  &  leur  donnèrent  publique- 

(a)  Appt  l,  a,  c,  5. 
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rsent  de  grandes  louanges.  Mais  il  n'y  eut  per- 
fonne  parmi  le   peuple  qui  fe  déclarât  en  leur 
faveur.  Ce  nétoient  plus  ces  anciens  Romains  qui 
préféroient  la  liberté  à  la  vie.  La  plupart  amollis 
par  les  délices  de  Rome  ,  accoutumés  à  vivre  du 
prix  de  leurs  fuffrages  qu'ils  vendoient  au  plus 
offrant,  ou  des  libéralités  du  Dictateur  ,  le  re- 
grettoient  comme]  le  père  de  la  patrie.  Les  con- 
jurés furpris  de  la  triftefTe  qu'ils  faifoient  paroi- 
tre ,  Ce  retirèrent  au  Capitole ,  011  ils  firent  ve- 
nir pour  leur  fureté  un  grand  nombre  de  Gladia- 
teurs  qui  dépendoient   de   Decimus    Brutus  un 
des  conjurés  ;   &  ils  virent  avec  douleur  que  la 
mort  d'un  ufurpateur  alloit  caufer  de  nouvelles 
calamités  dans  la  République. 

(a)  En  effet  Antoine ,  Lepîdus  &  les  autres 
confidents  plus  particuliers  de   Céfar  ,    qui  s'é- 
toient  d'abord  cachés  de  peur  d'être  enveloppés 
dans  fa  perte,  voyant  la  difpofition  du  peuple  , 
parurent  en  public  5  raiTemblerent  leurs  créatu- 
res ,  &  réfolurent  de  venger  la  mort  du  Dicta- 
teur,   {b)  Lepidus  par  ordre  d'Antoine  qui  étoit 
Conful ,  fit  avancer  jufques  dans  le  champ  de 
Mars  un  corps  de  troupes  qu'il  commandoit  en 
qualité  de  Général  de  la  cavalerie,  (c)  Antoine  de 
fon  côté  étant  alors  premier  Conful ,  &  chargé 
du  gouvernement ,  fit  porter  dans  fa  maiibn  l'ar- 
gent &  les  papiers  de  Céfar ,   &  il  convoqua  l'af- 
femblée  du  Sénat.  Jamais  cet  augufte  confeil  ne 
s'étoit  tenu  pour  une  matière  fi  importante  &  fi 
délicate.  Il  étoit  queftion  de  décider  fi  Céfar  avoit 
été  un  tyran  ou  un  Magiftrat  légitime  ,  &  fi  ceux 
qui  l'avoient  tué  méritoient  des  peines   ou   des 
récompenfes.    Antoine  pour  empêcher  plufieurs 
des  principaux  du  Sénat ,    qui  ne  tenoient  des 
charges  &  des  gouvernements  que  de  la  libéralité 

(a)  Vell.  Paterc.  I.  1.  c.  58,  (b)  An  de  Rome  709* 
(c)Idem  App,  X>id. 
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de  Céfar,  de  fe  déclarer  contre  Ta  mémoire  ^ 
demanda  encore  fi  ,  fuppofé  qu'il  fut  déclaré 
tyran ,  on  cafleroit  Tes  ordonnances  (a)  :  fi  on  abo- 
liroit  les  règlements  qu'il  avoit  faits  dans  tout 
l'Empire  ,  &  fi  les  Magiftrats  de  la  République 
&  les  Gouverneurs  des  provinces  qu'il  avoit 
nommés  dépoferoient  leurs  dignités. 

Il  y  avoit  deux  partis  dans  le  Sénat  j  mais  qui , 
fans  fe  déclarer  ouvertement,  conduifoient  des 
de/Teins  oppofés  avec  beaucoup  d'artifice  &  de 
difîlmulaticn.  Antoine  à  la  tête  des  amis  &  des 
créatures  de  Céfar  ,  cherchoit  dans  la  perte  des 
aiTafïîns  le  moyen  de  s'élever  à  la  fouveraine  puif- 
fance.  Les  véritables  Républicains  ,  fans  approu- 
ver ouvertement  ce  qui  venoit  de  fe  parler  , 
n'avoient  pour  objet  que  le  rétablilTement  de  la 
République  :  &  la  plupart  étant  parents  ou  amis 
des  conjurés  ,  ils  n'auroient  pas  été  fâchés  de  leur 
faire  décerner  quelques  gouvernements  éloignés, 
inoins  pour  leur  faire  honneur  ,  que  pour  pro- 
curer leur  fureté.  Mais  comme  dans  ce  nouveau 
tumulte  la  plupart  des  Sénateurs  ne  pénétroient 
point  leurs  vues  réciproques  ,  ils  fè  défioient 
tous  mutuellement  les  uns  des  autres  ,  &  ils  ne 
fe  déclaroient  qu'avec  de  grands  ménagements  , 
ne  connoiffant  point  encore  tous  ceux  qu'il  leur 
faudroit  dans  la  fuite  aimer  ou  haïr.  Ainfi  après 
plufieurs  avis  différents  on  prit  un  tempérament 
pour  contenter  les  deux  partis.  On  convintqu'on 
ne  pourfuivroit  point  la  mort  de  Céfar  ;  mais  on 
arrêta  par  le  même  décret  que  toutes  fes  ordon- 
nances (eroient  ratifiées. 

C'étoit  en  quelque  manière  le  déclarer  en  mê- 
me-temps innocent  &  coupable  ,  puifqu'on  ne 
devoit  pas  confirmer  ce  qu'il  avoit  fait  pendant 
fa  didature ,  fi  le  Sénat  interdifoit  toutes  pour- 
fuites  contre  fes  aflaffins.   Antoine  fentoit  bien 

(a)  4pp.  Z.  *.  c.  39. 
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Cette  contradiction  ;  mais  il  n'ofa  s'oppofer  au 
décret  du  Sénat  par  la  crainte  de  Decimus  Brunis 
un  ces  conjurés,  le  Gouverneur  delà  Gaule  ci- 
falpine  ,  &  qui  étoit  à  la  tête  d'une  puilfante  ar- 
mée. Il  jugea  à  propos  de  diiîîmuler  /es  {èntiments 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  vît  de  Ton  côté  des  forces  éga- 
les ,  ou  que  quelque  conjoncture  favorable  lui 
fournît  l'occafion  de  lui  enlever  fon  gouverne- 
ment &  de  débaucher  les  troupes  ,  qui  la  plu- 
part avoient  fervi  fous  fes  ordres  dans  les  armées 
de  Céfar.  Ce  furent  ces  raifons  qui  l'obligèrent  à 
ïbufcrire  au  décret  du  Sénat.  Les  provinces  fu- 
rent distribuées  en  même-temps  ,  Brutus  eut  le 
gouvernement  de  l'ifle  de  Crète ,  Cafïîus  de 
l'Afrique  ,  Trebonius  de  l'A  fie",  Cimber  de  la 
Bythinie  ,  &  on  confirma  à  Decimus  Brutus  celui 
de  la  Gaule  cifalpine  ,  que  Céfar  lui  avoit  don- 
né. Antoine  confentit  même  à  voir  Brutus  & 
Çaffms  :  il  fe  fit  une  efpece  de  réconciliation  en- 
tre ces  chefs  de  parti.  Mais  cette  réunion  appa- 
rente ne  trompa  perfonne.  {a)  Les  cœurs  étoient 
trop  ulcérés  pour  demeurer  dans  les  termes  de  la 
modération ,  &  Antoine  ne  tarda  pas  long-temps 
à  faire  éclater  les  defleins  de  vengeance  qu'il  con- 
fervoit  contre  tous  les  conjurés.  Céfar  avoit  con- 
fié fon  teftament  à  Pifon  fon  beau- père.  Il  étoit 
queflion  de  l'ouvrir ,  &  de  faire  en  même-temps 
les  funérailles  du  Dictateur.  CalTius  s'yoppofoit, 
&  il  étoit  foutenu  par  les  partifans  qu'il  avoit 
dans  le  Sénat ,  qui  craignoient  que  le  fpectacle 
de  ces  funérailles  ne  renouvellât  l'affection  du 
peuple ,  &  ne  causât  de  nouveaux  troubles. 
Antoine  &  Pifon  par  la  même  raifon  infiftoient 
fortement  à  ce  qu'un  fouverain  Pontife  ne  fût 
pas  privé  des  honneurs  de  la  fépulture.  »  Ceux 
qui  fe  vantent  d'avoir  tué  un  tyran  ,  difoit  Pi- 
fon ,  nous  traitent  en    tyrans  eux-mêmes.   Ils 

(a)  Plut,  in  Brut, 
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veulent  bien  qu'on  ratifie   tout  ce  que  Céfar   a 
fait  en  leur  faveur  ,    en  même-temps  qu'ils  exi- 
gent impérieufement  qu'on    fupprime  ies    der- 
nières difpoûtions.    (a)  Le  Sénat ,  ajoute  Pifon  , 
ordonnera  ce  qu'il  jugera  les  plus  à  propos  pour 
honorer  les   funérailles   de   ce    grand  homme  ; 
mais  à  l'égard  de   fon  teftament  qu'il  avoit  dc- 
poie  entre  mes  mains  ,    je    ne  trahirai   point  fa 
confiance  ,  &  a  moins  qu'on  ne  me  tue  ,  j  en  fe- 
rai la  lecture  devant  le   peuple.  as  L'affaire  fut 
agitée  par  les  deux  partis  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. Enfin  Brutus  qui  peut-être  ne  prévoyoit  pas 
les  fuites  de  cette  démarche  ,  obligea  ceux  de  fon 
parti  à  fe   relâcher  fur  cet  article.  H   fut  arre:é 
que   le  teftament  de  Céfar   feroit  exécuté    ,    8c 
qu'on  feroit  fes  funérailles  aux  dépens  du  public. 
(b)  Le  teftament  ayant  été  apporté  ,   on  en  fit 
la  lecture   devant  tout  le  peuple.  On    y  trouva 
qu'il  avoit  adopté  Octavius,  fils  de  la  fille  de  fa 
fœur ,   pour  fon  fils  &  fon  principal    héritier  ; 
qu'il  lui  avoit  fibftitué ,  en  cas  de  mort  fans  en- 
fants ,  Decimus  Brutus  ,  un  des  principaux  conju- 
rés 5  qu'il  avoit  nommé  quelques  autres  des  com- 
plices  de    Brutus    pour    prélider     à    l'éducation 
d'Octavius  ,  qui  n  avoit  pas  encore  dix-huit  ans. 
11  donnait  par  le  même  teftament  fes  jardins  au 
peuple  Romain ,  &  à  chaque   citoyen  en  parti- 
culier foixante  &    quinze  dragmes  atriques  ou 
trois  cens  fefterces.    (;)   Le  peuple  fut  feniible- 
ment  touché  en  apprenant  que  ce  grand  homme  , 
dont  il  avoit  reçu  tant  de  bienfaits  pendant  fa  vie  s 
les  avoit  étendus  jufques  au  delà  du  trépas  pir  de 
nouvelles  libéralités.  Des  fentiments  de  douleur 
&  de    reconnoilfance    excitèrent  les  larmes   de 
toute  l'affemblée  ;  cette  affection   commune   fe 
tourna   en  indignation  contre  les  conjurés  ,  & 

(a)  App.  I,  2.  c.  40.  (b)  App,  l.  2,  c.  ia, 

Ce)  Plut,  in  Cafaret 


de  la  Rep.  Rom.  Liv.  XIV.  30? 
fur-tout  à  l'égard  de  Decimus  Brutus  ,  qui  avoir 
enfoncé  Ton  poignard  dans  le  fein  de  celui  qui 
venoit  par  une  diftinction  fi  honorable  de  l'ap- 
peller  a  fa  fucceflion. 

Antoine  voyant  cette  difpcfition  dans  les  ef- 
prits  de  la  multitude ,  fit  apporter  le  corps  dans 
la  place  pour  augmenter  encore  le   reiîentiment 
du  peuple    par   un    fpectacle  fi  touchant.    Il  fit 
lui-même  Ton  oraifon  funèbre.    Il  la  commença 
par  le  récit  de  fes  victoires  &  de  fes  conquêtes. 
Il  exagéra  en  fuite  l'extrême  modération  que  le 
Dictateur   avoit    fait   paroitre   dans  les  guerres 
civiles  contre  fes  ennemis  particuliers.   De  la  il 
paffa  aux  honneurs  extraordinaires  que   le  Sénat 
lui  avoit  décernés  ,   comme  le  témoignage  &  la 
récompenfe  de   fes  vertus.    Il  recita  tout   haut 
le  décret  par  lequel  il  étoit  déclaré  père  de  la. 
patrie  ,    6c  fa  perfonne  facrée  &  inviolable.  En 
prononçant   ces    derniers   mots    il  s'arrêta  ,  Se 
fe  tournant  vers  le  corps  étendu  fur  fon  bûcher , 
&  le  montrant  au  peuple  :  Voila  ,  dit-il ,   / ' exé- 
cution de  nos  ferments  3  &  les  preuves  de  notre  re- 
connu ijfa ne e»   Des  parjures  &  des  ingrats  ,   conti- 
Tï\iz-t-ï[ tiennent  a"  ajfajfiner  le  plus  grand  des  hom- 
mes, &'  celui  quiy  après  leur  avoir  donné généreufe- 
ment  la  vie  dans  les  plaines  de  Pharfale,  les  avoit 
encore  depuis  élevés  aux  premières  dignités  de  la 
RéfuMique.ULt  comme  fi  Céfar  fe  fut  plaint  lui-mê- 
me de  leur  ingratitude  :  Pourquoi  faut-il ,  lui  fai- 
foi:-il  dire ,  que  j'aie  confrvéld  vie  a  mes  affajfins? 
Et  parmi  ce  grand  nombre  de  perfonnes  que  j 'ai 
comblé  de  mes  bienfaits  ,  ne  trouver  ai- je  point  un 
ami  fidèle  qui  me  venge  de  la  perfidie  de  ces  traî- 
tres ?  Pour  lors  Antoine  élevant  fa  voix  ,  &  éten- 
dant les  mains  vers  le  Capitole  :  ô  Jupiter  ,  s'écria- 
t-il  ,  me  voilà  prêt  de  le  venger  :j 'en  fais  des  fer- 
mants folemnels.  Et  vous,  Dieux  protecteurs  de  cet 
Empire  ,}e  vous  conjure  de  m' être  favorables  dans 
un  fijufte  devoir.   Pour  exciter  encore  davantage 
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la  douleur  &  le  refîentiment  du  peuple ,  il  prend 
la  robe  de  Céfar  qu'il  fait  voir  encore  toute 
fanglante.  En  même-temps  il  préfente  Ion  image 
qu'il  avoit  fait  faire  exprès  en  cire ,  &  dans  la- 
quelle l'ouvrier  par  fon  ordre  avoit  marqué  ex- 
preffément  les  vingt-trois  coups  de  poignard 
que  le  Dictateur  avoit  reçus ,  tant  au  virage  , 
que  dans  les  autres  parties  de  fon  corps. 

A  ce  trifte  fpeclacle  tout  le  peuple  fondoit 
en  larmes  ;  chacun  célébroit  fes  vertus.  Les  uns 
louoient  fa  rare  valeur  5  d'autres  fa  douceur  & 
fa  clémence  ;  tous  déteftoient  également  la  cruau- 
té des  affermis  ;  &  la  fureur  fuccédant  à  la 
compafïion ,  une  troupe  de  Plébéiens  coururent 
aux  maifons  des  conjurés  pour  y  mettre  le  .feu. 
Mais  ils  avoient  pris  la  précaution  de  s'y  forti- 
fier par  le  fecours  de  leurs  amis  &  de  leurs  do- 
meftiques.  On  repouffa  fans  peine  une  multitu- 
de qui  n'avoir  pour  armes  que  fa  douleur  &  fa 
colère.  Le  peuple  n'étoit  pas  le  plus  fort,  & 
fe  retira  en  faifant  contr'eux  des  imprécations 
horribles  mêlées  de  menaces.  Les  plus  violents 
jurèrent  hautement  qu'ils  reviendraient  le  len- 
demain avec  le  fer  &  le  feu  pour  les  immoler 
aux  mânes  de  Céfar. 

(a)  Les  conjurés,  &  même  le  Sénat,  fè  trou- 
vèrent également  offenfés  du  difcours  artificieux 
d'Antoine.  Les  conjurés  le  plaignoient  de  ce 
que  le  Conful ,  au  préjudice  du  décret  du  Sénat 

6  de  fa  propre  parole,  par  laquelle  on  étoit 
convenu  d'enféveïir  le  pâlie  dans  l'oubli  ,  ne 
s'étoit  étendu  d'une  manière  fi  pathétique  fur 
les  louanges  de  Céfar  ,  que  pour  exciter  la  co- 
lère du  peuple  &  les  faire  périr.  On  vit  bien 
qu'il  n'y  avoit  point  de  fond  à  faire  fur  les  fer- 
ments. Les  conjurés  ,  qui  ne  pouvoient  plus  dou- 
ter qu'il  ne  profitât  de  i'averfîon  que  le  peuple 

(a)  App*  l,  3.  c.  4. 
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témoignoit  contr'eux  pour  les  faire  périr  ,  for- 
cirent de  Rome  ,  ou  ils  nepouvoient  plus  demeu- 
rer avec  fureté.  La  plupart,  fous  différents  prétex- 
tes,  fe  retirèrent  dans  leurs  gouvernements.  Ils 
s'affurerent  fecretement  des  légions  &  des  for  > 
ces  qu'ils  trouvèrent  dans  les  provinces.  Plu- 
fîeurs  s'emparèrent  des  deniers  publics.  Les  Rois 
&  les  villes  d'Orient  alliés  du  peuple  Romain 
leur  promirent  de  puiffants  {ècours.  Leur  parti 
devint  redoutable.  Brutus,  Cailius  &  les  autres 
conjurés  n'en  abuferent  point.  Ils  déclarèrent 
au  contraire  qu'ils  confentoient  de  paffer  le  refte 
de  leurs  jours  hors  de  leur  patrie  &  dans  l'exil  , 
pourvu  que  les  partifans  de  Céfar  n'attaqualfent 
point  la  liberté  publique. 

Le  Sénat ,  fans  fe  déclarer  ouvertement ,  ne 
laiffoit  pas  de  favorifer  fecretement  leurs  entre- 
prifes ,  perfuadé  que  la  confervation  du  gouver- 
nement Républicain  dépendoit  des  avantages 
de  ce  parti.  Antoine  n'ignorok  pas  cette  difpo- 
fition  des  efprits.  Il  favoit  combien  il  s'étoit 
rendu  odieux  à  la  plupart  des  Sénateurs  en  ex- 
citant la  colère  du  peuple  contre  les  conjurés  , 
fous  prétexte  de  donner  des  louanges  à  Céfar. 
Il  vit  bien  qu'il  s'étoit  découvert  trop  tôt.  Com- 
me le  Sénat  pouvoit  traverfer  fes  deffeins  ?  il 
réfolut  pour  le  regagner  ,  ou  du  moins  pour 
l'éblouir  pendant  quelque  temps  ,  d'adoucir  dans 
d'autres  difeours  ce  qu'il  y  avoir  eu  de  trop  vio- 
lent dans  Poraifon  funèbre  de  Céfar.  Il  repré- 
fenta  dans  le  Sénat  que  la  mort  de  ce  grand 
homme  devoit  être  plutôt  attribuée  à  quelqu'un 
des  Dieux  ennemis  &  jaloux  de  la  félicité  de  la 
République  ,  qu'à  aucun  des  citoyens.  Qu'il  ne 
falloir  plus  (bnger  déformais  qu'à  réunir  les  ef- 
prits divifés  par  cet  accident  funefte  ,  &  à  pré- 
venir les  malheurs  d'une  guerre  civile.  Il  pro- 
pofa  en  même-temps ,  comme  le  fceau  de  la  paix  , 
de  rappeller  Sextus    Pompeïus  ,    fils  du  grand 
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Pompée,  qui  étoit  refté  en  Efpagne  depuis  la 
mort  de  Ton  père  j  de  ie  dédommager  ,  aux  dé- 
pens du  public  ,  des  biens  qu'on  lui  avoit  con- 
fïfqués ,  &  dont  Céfar  avoit  difpofé  en  faveur 
de  Tes  créatures.  Il  ajouta  qu'il  étoit  d'avij  qu'on 
lui  donnât,  comme  on  avoit  fait  à  Pompée  (a)  , 
le  commandement  général  fur  toutes  les  flottes 
de   la  République. 

Jamais  Républicain  le  plus  déterminé  n'eût 
ofé  ,  dans  la  conjoncture  préfente  ,  hazarder  une 
pareille  proposition.  Le  Sénat  en  fut  également 
furpris  &  charmé.  Les  uns  att'ïbuoient  ce  chan- 
gement d'Antoine  à  la  crainte  qu'il  avoit  de  la 
puiffance  des  conjurés  >  d'autres  foupçonnqient 
qu'en  fe  déclarant  le  vengeur  de  la  mort  de  Cé- 
far ,  il  ne  vouloit  pas  fe  charger  de  la  haine  du 
Sénat  ,  pendant  que  le  jeune  Oclavius  ,  héritier 
du  Dictateur ,  fe  difpofoit  en  recueillir  tout  le 
fruit.  Mais  tous  les  Sénateurs  ne  laifferent  pas 
de  lui  donner  des  louanges  ,  qui  étoient  d'au- 
tant plus  finceres  ,  qu'ils  trouvoient  dans  le 
rappel  du  jeune  Pompée  comme  la  condamna- 
tion de   la  mémoire  de  Céfar. 

Antoine  pour  achever  de  les  perfuader  de  la 
fîncérité  de  fes  intentions ,  &  de  la  difpofîtion 
où  il  étoit  d'entretenir  la  paix  ,  fit  tuer  publi- 
quement dans  Rome  un  certain  Amatius  qui  fe 
difoit  fils  de  l'ancien  Marius ,  &  qui  à  la  faveur 
de  ce  grand  nom  ,  &  comme  allié  de  Céfar  ,  de- 
mandoit  hautement  la  vengeance  de  fa  mort.  Il 
s'étoit  mis  à  la  tête  d'une  troupe  confîdérable 
des  plus  féditieux  Plébéiens.  Ces  mutins  avoienr 
élevé  un  autel  à  la  mémoire  de  Céfar  dans  le  lieu 
même  où  fon  corps  avoit  été  brûlé  ,  &  ils  exi- 
geoient  des  Magiftrats  &  des  premiers  de  Rome 
d'y  faire  des  faciïfïces.  Antoine,  fans  obferver  au- 
cune forme  de  juftice  ,  fît  poignarder  leur  chef. 

Plufieurs 
:    (a)  App.  I.  3.  c*  t. 
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Plufîeurs  de  Tes  complices  périrent  dans  ce  tu- 
multe ,   &  on  pendit  fur  le  champ  ,   par  ordre 
d'Antoine  (a)  un  grand  nombre  d'efclaves  qui  se- 
toient  jettes  dans  le  même  parti.  Quoique  le  Sé- 
nat n'approuvât  pas  ces  voies  de  fait  qui  étoient 
contraires  aux  loix  ,  il  crut  les  devoir  diflimu- 
ler    dans    une   conjoncture    où    une    démarche 
pareille  ,-  de  la  part  du  Conful  &  de  l'ami  de  Ce  > 
far  ,  fembloit  tourner  à  la  sûreté  des  conjurés. 
Le  peuple  au   contraire   en  parut  extrêmement 
irrité.  Ii  reprocha  hautement  à  Antoine  (on  in- 
gratitude pour  la  mémoire  de  fon  bienfaiteur 
&;  fon  inconfiance  par  ce  changement  de  parti. 
Antoine  ne  manqua  pas  de  fe  faire  un  mérite  au- 
près de  Sénat  de  cette  haine  du  peuple.  Il  affec- 
ta même  de  faire  paroi tre  beaucoup  de  peur  que 
les  partifans  d'Amatius  n'attentaffent  à  fa  vie  :.  &, 
comme  s'il  n'eût  pas  été  en  sûreté  ,  ii  demanda 
des  gardes  au  Sénat  pour  s'en  faire  un  fecours 
contre  le  reffentiment  du  peuple.    Le  Sénat  lui 
permit  de  fe  faire  accompagner  de  quelques  foî- 
dats  vétérans.  Mais  Antoine,  ayant  amené  le  Sé- 
nat à  fon  but ,  ne  choifît  pour  gardes  que  diîm- 
ciens  Officiers  pleins  de  valeur ,  qui  avoient  fer- 
vi  fous  fes  ordres  dans  les  armées  de  Céfar  ,  & 
qui  tous  fouhaitoient  avec  pafiîon  de  venger  la 
mort  de  leur  Général,  (b)  Antoine  ,  fous  différents 
prétextes  ,  en  jréunit  infenfîblement  jufqu'à  fïx 
mille  auprès  de  fa  perfonne.  Il  donna  aux  uns 
le  titre  de   Centurion  &  aux  autres  la  qualité 
de  Tribuns.    Ils  avoient  ordre  de  s'affurer  fè- 
cretement  des  foldats  vétérans  ,  en  cas  qu'il  fut 
queftion  de  rendre  leurs  cohortes  complettes.  Par 
ce  moyen  ii  fe  vit  en  état  de  pouvoir  mettre 
fur  pied  ,  en  peu  de  temps  ,  un  puiflfant  corps  de 
troupes ,  (i  fes  intérêts  l'obligeoient  de  prendre 
les  armes. 

(a)  A  pp.  L  2,  c.  1.  (b)  App,  ihidt 
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Le  Sénat  fat  eifrayé  de  voir  le  Conful  ne 
marcher  plus  dans  Rome  qu'environné  de  ce 
grand  nombre  d'Officiers  qui  étoient  toujours 
armés.  Ses  amis  mêmes  lui  repréfenterent  com- 
bien une  garde  aufTi  extraordinaire  étoit  futpec- 
te.&odieufe  dans  une  République.  Antoine  leur 
répondit  qu'il  ne  l'avoit  demandée  que  pour  te- 
nir les  mutins  dans  le  refpect ,  &  qu'il  la  calTe- 
roit  ii-tôt  que  le  calme  feroit  rétabli  dans  la  vil- 
le. Et  pour  éloigner  le  foupçon  qu'on  auroit  pu 
prendre  qu'il  voulût  fuccéder  à  la  dictature  de 
Céfar ,  il  propofa  depuis  d'abolir  pour  toujours 
cette  dignité  li  odieufe  par  l'étendue  de  fon  pou- 
voir ,  &  Ton  avis  pafTa  en  loi  par  les  fufFragès 
du  peuple.  Cette  démarche  ,  &  la  promeffe 
qu'il  fit  de  caifer  incefTamment  fa  garde  ,  raiïu- 
rerent  en  apparence  le  Sénat ,  qui  peut-être  ne 
fe  trouvoit  pas  allez  puiifant  pour  éclaircir  les 
foupçons  &  pour  y  remédier. 

En  effet  Antoine  ,  malgré  les  proteftations , 
s'acheminoit  infenlîblement  à- la  fouveraine  puif- 
fance.  Toute  l'autorité  du  gouvernement  étoit 
entre  Ces  mains.  Il  étoit  actuel.ement  Conful. 
De  deux  frères  qu'il  avoit ,  Lucius  Antonius  étoit 
Tribun  du  peule  (a)  ,  &:  C.  Antonius  étoit  Pré- 
teur ,  &  il  lui  fit  donner  depuis ,  en  qualité  de 
fon  Lieutenant,  le  commandement  d'une  armée 
qui  étoit  dans  la  Macédoine  ,  compofée  de  fix 
légions  ,  tous  vieux  foldats ,  &  qui  avoient  fuivi 
Céfar  dans  toutes  fes  guerres.  Tant  de  digni- 
tés réunies  dans  une  feule  famille  rendoient  An- 
toine maître  de  la  République  :  enforte  que  ,  fans 
avoir  pris  la  qualité  de  Roi  ou  de  Dictateur  ,  on 
peut  dire  qu'il  régnoit  dans  Rome  avec  un  em- 
pire abfolu ,  lorfqu'on  y  vit  arriver  le  jeune  Oc- 
tavius  ,  petit  neveu  de  Céfar  ,  qui  fe  préfenta 
pour  recueillir  fa  fuccefîion.  {b)  Il  étoit  fils  d'un 

(«0  Plut,  in  Anton.         (b)  Vtll.  I.  r.  c.  59. 
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Sénateur  appelle  Caïus  Octavius  qui  avoit  exer- 
cé la  Prétare  ,  8c  d'Accie  ,  fille  de  Julie  ,  Cœur  de 
Céfar  ,  qui  avoir  été  mariée  à  Accius  Balbus,, 
Comme  le  jeune  Oétavius  n'avoir  pas  encore 
dix-huit  ans ,  Ce  far  l'avoit  envoyé  à  Apollonie„ 
ville  fur  les  côtes  d'Epire ,  pour  y  achever  Tes 
études  &  Tes  exercices.  Il  n'y  avoit  pas  fîx 
mois  qu'il  étoit  dans  cette  ville  lorfqu'il  y  ap- 
prit que  Ton  grand-oncle  avoit  été  aflafîiné  par 
ies  Grands  de  Rome  ,  &  par  ceux  mêmes  qu'il 
avoit  comblés  de  (es  grâces  &  de  Tes  bienfaits. 

Cette  mort  l'afÏÏigea  fenfiblement.  Il  ignora 
d'abord  fi  tout  le  Sénat  étoit  entré  dans  ce  dcC* 
fein  ,  ou  fi  le  Dictateur  n' avoit  péri  que  par  la 
confpiration  de  quelque  ennemis  particuliers. 
Il  n'étoit  pas  plus  inftruit  de  la  part  que  le  peu- 
ple avoit  dans  un  événement  fi  "tragique  ;  &:  les 
lettres  qu'il  reçut  peu  de  jours  après  de  fa  mère 
&  de  Marcus  Philippus  Ton  beau-pere  ,  augmen- 
tèrent fa  douleur  &  Ton  inquiétude.  Accie  & 
Philippe  qu'elle  avoit  époufé  en  fécondes  noces  % 
lui  mandoient  que  Céfar  avoit  été  aiTaiïiné  en 
plein  Sénat  par  fes  meilleurs  amis  -,  que  plus  de 
foixante  Sénateurs  étoient  entrés  dans  cette 
confpiration  ;  que  ceux  mêmes  qui  n'y  avoienc 
point  eu  de  part  ne  laifioient  pas  de  favorifer 
fecretement  les  conjurés  ,  qu'ils  regardoienc 
comme  les  reftaurateurs  de  la  liberté  publique  ; 
que  ce  parti  étoit  redoutable  5  qu'Antoine  ,  Le- 
pidus  &  les  autres  amis  de  fou  oncle  ,  fous  pré- 
texte de  venger  fa  mort  ,  ne  cherchoient  qu'à 
établir  leur  propre  puiflance  ;  que  la  ville  étoit 
remplie  de  troubles  Se  d'agitation  par  la  concur- 
rence &  l'animofité  des  partis  ;  que  dans  cette 
fituation  il  devoiç  bien  fe  garder  de  faire  éclater 
fes  prétentions  &  fon  refîentiment,  &  qu'il  n'y 
avoit  de  sûreté  pour  lui  que  dans  l'obfcurité  d'u- 
ne vie  privée.  Il  y  eut  même  de  fes  amis  qui  , 
dans  la  crainte  que  les  conjurés  ne  l'envcloppaf- 

O  2. 
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fent  dans  la  perte  de  fon  oncle ,  lui  confeillerent 
de  renoncer  à  fon  adoption.  D'autres  auiîi  timi- 
des &  qui  craignoient  de  voir  arriver  à  tous  mo- 
ments des  foldats  pour  le  tuer  ,  étoient  d'avis  qu'il 
cherchât  un  afyle  dans  l'armée  de  Macédoine , 
dont  les  foldats  étoient  paflionnés  pour  la  mémoi- 
re de  Céfar. 

Oclavius  fentit  tout-d'un-coup  ce  qu'il  y  avoit 
de  foible^  &  même  de  lâche  dans  ces  confeils  , 
quoique  mafqués  par  des  vues  de  prudence  ;  &c 
il  n'y  répondit  que  par  une  généreufe  indignation 
d'avoir  été  cru  capable  de  les  fuivre.  La  mort 
de  Céfar  l'avoit  affligé  fans  l'abattre  ;  il  réfolut 
de  la  venger  ,  &  de  foutenir  au  péril  de  fa  vie 
l'honneur  de  fon  adoption  ;  &  il  fit  voir  dans  une 
conjoncture  fî  délicate  (a)  ,  Se  dans  un  âge  fi  peu 
avancé  ,  un  courage  &  une  grandeur  d'ame  qui 
ne  dévoient  rien  à  des  infpirations  étrangères. 
Tous  les  Hiftoriens  de  fon  temps  conviennent 
qn'il  avoit  l'efprit  élevé  ,  jufte  dans  fes  vues  , 
capable  des  plus  grandes  entreprifes  ,  &  porté 
à  les  conduire  avec  beaucoup  d'habileté  &  d'ap- 
plication. 

Le  premier  parti  qu'il  prit  fut  de  palfer  incef- 
famment  en  Italie  pour  reconnoître  par  lui- 
même  la  difpofîtion  des  efprits.  Comme  il  avoir 
peu  de  monde  à  fa  fuite  ,  il  ne  voulut  point 
aborder  à  Brindes  ,  le  port  ordinaire  pour  ceux 
qui  venoient  d'Orient ,  de  peur  que  la  garnifon , 
gagnée  par  quelqu'un  des  conjurés  ,  n'eût  des 
ordres  fecrets  de  l'arrêter.  Il  débarqua  proche 
d'une  petite  ville  appellée  Lupie  ,  peu  éloignée 
de  Brindes  ,  où  il  envoya  aufîi-tôt  quelques  per- 
fonnes  adroites  pour  reconnoître  s'il  pouvoit 
entrer  dans  la  place  avec  sûreté.  Les  Officiers 
&  les  foldats  de  Brindes  ayant  appris  que  le 
neveu  de  leur  ancien  Général  n'ofoit  approcher 

(a)  VdU  Patercul.  lt  2,  c,  39, 
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par  la  crainte  de  quelqu'embûche  ,  lortirent  en 
foule  au-devant  de  lui  5  &  après  lui  avoir  donné 
leur  foi ,  l'introduifirent  dans  la  place  ,  dont  ils 
le  rendirent  maître.  Octavius  les  remercia  de 
leur  fidélité  &  de  leur  attachement  pour  la 
mémoire  de  fon  oncle.  Il  facrifia  aux  Dieux  , 
&  prit  folemnellement  le  nom  de  Céfar  ,  fui- 
vant  le  privilège  de  fon  adoption.  C'eft  fous  ce 
nom  que  nous  parlerons  dans  la  fuite  d'un  hom- 
me qui  ne  le  rendit  pas  moins  célèbre  que  fon 
prédécefTeur ,  quoique  par  des  vertus  différen- 
tes. 

Le  jeune  Céfar  ,  après  une  démarche  d'un  auf- 
fî  grand  éclat  prit  hardiment  le  chemin  de  Ro- 
me fans  autre  efcorte  que  de  fes  domeftiques  & 
de  quelques-uns  de  fes  amis  ;  mais  il  étoit  fou- 
tenu  du  grand  nom  de  Céfar ,  qui  feul  lui  donna 
bientôt  des  légions  &  des  armées  entières  à  fes 
ordres.  Au  bruit  de  fa  marche  les  plus  confidé- 
rables  des  amis  de  fon  père  ,  fes  parents  ,  fes 
affranchis  ,  &  jufqu'à  fes  efclaves  fe  rendirent 
auprès  de  lui.  Les  foldats  vétérans ,  aufquels 
Céfar,  après  la  fin  des  guerres  civiles ,  avoit  don- 
né des  terres  dans  l'Italie  ,  accoururent  offrir 
leurs  fervices  à  fon  fils  adoptif.  On  lui  apportoit 
de  l'argent  de  tous  côtés  ,  &  ,  quand  il  approcha 
de  Rome ,  la  plupart  des  Magiftrats ,  les  Officiers 
de  guerre  ,  &  le  peuple  en  foule  fortirent  au- 
devant  de  lui.  On  remarqua  que  de  tous  les  amis 
&  de  toutes  les  créatures  du  Dictateur,  Antoine 
feul  avoit  négligé  de  rendre  ce  devoir  à  fon 
fils  (à) ,  &  qu'il  n' avoit  pas  même  daigné  envoyer 
le  moindre  de  fes  domeftiques  pour  s'en  acquit- 
ter en  fon  nom.  Le  jeune  Céfar  ne  voulut  point 
en  paroître  ofFenfé  ,  pour  n'être  pas  obligé  d'en- 
trer ,  fur  une  bagatelle  ,  en  des  éclairciffements 
qu'il  réfervoit  pour  des  affaires  plus  importantes, 

(a)  A  pp.  /,  2,  c.  39. 
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Comme  Tes  amis  ne  laiffoient  pas  de  blâmer  hall* 
cernent  l'orgueil  &  l'ingratitude  d'Antoine  ,  Cé- 
far ,  avec  une  modération  apparente  ,  l'excufa 
fur  Ton  âge  plus  avancé  que  le  lien  ,  &  fur  les 
prérogatives  de  la  dignité  de  Conful.  Il  ajouta 
que  ,  comme  le  plus  jeune ,  il  feroit  les  premiè- 
res démarches  ;  qu'il  iroit  le  lendemain  le  faluer. 
Mais  qu'avant  que  de  faire  cette  vifite  ,  il  prioit 
tous  fes  amis  de  fe  rendre  de  bon  matin  fur  la 
place  avec  le  plus  de  monde  qu'ils  pourroient 
aflembler  ,  pour  aiïifter  à  une  cérémonie  &  à 
un  acte  folemnel ,  auquel  la  préfence  de  fes  pa- 
rents &  de  fes  amis  lui  étoit  également  nécefTaire 
&   honorable. 

La  cérémonie  dont  il  étoit  queftion  étoit 
l'enregiftrement  de  l'adoption  de  Céfar  ,  qu'il 
étoit  obligé  ,  fuivant  un  ufage  reçu  parmi  les 
Romains  ,  de  faire  autorifer  par  le  Préteur.  Sans 
cette  formalité  il  ne  pouvoit  point  prendre  fon 
nom  ,  ni  s'approprier  fa  fuccelfion.  Une  démar- 
che auili  hardie  épouvantoit  également  fa  mère 
&  fon  beau-pere.  Ils  lui  représentèrent  qu'en  fe 
déclarant  l'héritier  de  Céfar  il  fe  chargeoit  de 
pourfuivre  la  vengeance  de  fa  mort  ,  ce  qui  lui 
attireroit  l'indignation  du  Sénat  ,  qui  avoit  or- 
donné par  un  décret  que  tout  ce  qui  s'étoit  paf. 
fé  à  ce  fujet  feroit  enfeveli  dans  l'oubli  5  que  les 
conjurés  ,  puhTantspar  le  grand  nombre  de  leurs 
/  partifans ,  par  les  gouvernements  où  ils  comman- 

doient  ,  &  par  les  légions  qui  étoient  à  leurs 
ordres  ,  tourneroient  contre  lui  leurs  armes, 
comme  contre  le  fauteur  de  la  tyrannie  ',  qu'An- 
toine même  ,  qui  s'étoit  rendu  comme  l'arbitre 
du  gouvernement ,  ne  le  verroit  pas  fans  peine 
à  la  tête  du  parti  dont  il  ne  feroit  pas  le  maître  j 
&  que ,  quoique  créature  de  Céfar  ,  il  fembloit 
que  la  mort  de  ce  grand  homme  l'eût  acquitté  de 

(a)  App.  ibii, 
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toutes  Tes  obligations  ,  &  que  Ton  fils  le  trouve- 
roit  peut-être  auili  oppofé  à  fa  fortune ,  que  Tes 
aiTaflîr.s  &  Tes  plus  cruels  ennemis. 

Céfar  leur  répondit  que  quand  il  avoit  pris 
ce  nom  à  Brindes  il  en  avoit  prévu  les  fuites 
&  les  engagements  ,  &  que  tout  ce  qu'il  voyoit 
à  Rome  ,  bien  loin  de  l'en  faire  repentir  ,  ne 
fervoit  qu'à  l'affermir  dans  le  parti  qu'il  avoit 
pris  j  que  l'amniftie  que  les  conjurés  avoient 
obtenue  du  Sénat  n'avoit  été  accordée  que 
parce  que  perfonne  n'avoit  eu  le  courage  de  s'y 
oppofèr  ;  mais  qu'il  ne  défefpéroit  pas  de  la  fai- 
re révoquer  ,  quand  le  Sénat  le  verroit  à  la  tête 
des  parents ,  des  amis  èc  des  anciens  Officiers 
de  Céfar  ,  appuyé  par  l'autorité  des  loix  & 
foutenu  par  raffeciion  du  peupfe.  Que  les  Dieux 
mêmes  fe  déclareraient  pour  la  juftice  de  fa  caufe  , 
Se  qu'Antoine  feroit  peut-être  honteux  à  la  fin 
de  ne  s'y  pas  intérefTer.  Qu'en  tout  cas  il  aimoit 
mieux  mourir  que  de.  renoncer  à  une  adoption 
qui  lui  étoit  fi  gloiïeufe  ,  &  qu'il  ne  lui  feroit 
jamais  reproché  qu'il  (è  fût  cru  lui-même  indi- 
gne d'un  nom  dont  il  avoit  paru  digne  à  Céfar. 
Accie  ,  lui  voyant  un  Ci  grand  courage  &  des 
fentiments  fi  élevés  ,  l'embraffa  tendrement ,  & 
mouillant  (on  vifage  des  larmes  que  la  crainte 
&  la  joie  faifoient  répandre  confufément  :  que. 
les  Dieux ,  mon  fils ,  vous  conduifent ,  lui  dit-elle  , 
ou  vos  grandes  defiinées  vous  appellent,  Etfajfe  le 
Ciel  que  je  vous  voie  bientôt  victorieux  de  vos 
ennemis.  Céfar  (è  rendit  enfuite  fur  la  place  ,  il 
fe  préfenta  ,  fuivi  d'une  foule  de  fes  amis ,  de- 
vant Caïus  Antonius ,  Préteur  cette  année ,  & 
frère  du  Conful.  II  lui  déclara  folemnellement 
qu'il  acceptoit  l'adoption  de  Céfar  -,  &  après 
avoir  fait  enregiftrer  fa  déclaration  ,  il  fe  rendit 
aux  jardins  de  Pompée  où  Antoine  demeuroit , 
&  qu'il  s  etoit  appropriés  depuis  la  mort  de  ce 
grand  homme, 
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Antoine  ayant  appris  que  le  jeune  Céiar  étoit 
à  fa  porte  ,  l'y  fît  attendre  quelque  temps  ,  pour 
lui  faire  fentir  ,  par  ce  mépris  affecté ,  la  fupério- 
lité  de  Ton  polie  ,  &  l'autorité  qu'il  vouloit  pren- 
dre fur  lui  :  on  l'introduifït  enfuite  dans  fon  ap- 
partement. Leur  abord  fut  froid  ,  quoiqu'accom- 
pagné  de  la  politelfe  &  de  la  civilité  ordinaires 
entre  gens  de  cette  condition.  Céfar  prit  le  pre- 
mier la  parole  :  il  commença  par  remercier  An- 
toine de  fon  attachement  pour  la  mémoire  de 
fon  père  ,  &  de  l'éloge  qu'il  en  avoit  fait  le  jour 
de  fes  funérailles.   Il  fe  plaignit  enfuite  amère- 
ment de  ce  qu'étant  Conful  ,  il  eût  confenti  à 
l'amniftie  que  le  Sénat  avoit  accordée  aux  con- 
jurés,  (a)  33  Eft-il  pollible ,  lui  dit-il  avec  beau- 
coup de  chaleur   &  de  vivacité  ,  que  l'ami  de 
Céfar  ,  que  celui  qui  tient  actuellement  de  ce 
grand  homme  la  dignité  de-  Conful  ,  ait  non- 
feulement   lai/Té  échapper  fes    aiTafîins  ,    mais. 
qu'il  ait  confenti  qu'on  leur  décernât  des  gou- 
vernements ,  &  qu'il   ait  depuis  conféré  paifl- 
blement    avec    ces   perfides  ?   Efl-ce  ce  que  je 
devois   attendre   du   Lieutenant  de  mon  père  , 
de  celui  qui  partageoit  fa  puiffance  &  le  com- 
mandement   des    armées   ,   &    qu'il   avoit  éle- 
vé  aux  premières  dignités  de  la  République  ? 
Trouvez  bon  que  je  vous    conjure,  par  fa  mé- 
moire de  changer  de  conduite  5  montrez-vous 
au   Sénat  ,  au   peuple    &    à    Rome   entière   le 
vengeur  de  la  mort  de  mon  père  5  joignez-vous 
à  moi  y    joignez-vous  aux  parents  de  Céfar  , 
&  à  tant  d'Officiers   &  de  foldats  qui  deman- 
dent  tous  les  jours   la   punition  de    fes  afTaf- 
fins.     Uniffons   notre  reffentiment  comme  no- 
tre douleur  5  &  fî  nous   ne  nous  trouvons  pas 
affez  forts  ,  appelions  le  peuple  à  notre  fecours. 
Yous  favez  qu'il  n'a  pas  tenu  à  lui  que  nous 

(a)  App.  I.  2, 
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ne  fuflions  déjà  vengés.  Que  fî  la  crainte  d'of- 
fenfer  le  Sénat  vous  empêche  de  concourir  à 
un  fi  jufte  defîein  ,  du  moins  ne  vous  y  op- 
pofez  pas.  Quoique  feul  de  mon  parti  ,  &c 
que  je  n'aie  encore  ni  troupes  ni  légions  , 
tout  eft,  poflible  à  un  fils  qui  entreprend  de 
venger  la  mort  de  Ton  père  :  je  vous  demande 
feulement ,  en  qualité  de  Ton  principal  héritier , 
que  vous  me  remettiez  Ion  argent  que  vous 
fîtes  tranfporter  chez  vous.  Je  vous  lai/Te  vo- 
lontiers toutes  les  richeffes  immenfes  ,  feit 
en  vaiffelle  d'or  &  d'argent  ,  ou  en  pierreries 
de  quelqu'efpece  qu'elles  foient  ;  mais  j'ai  be- 
foin  de  l'argent  mon  noyé  pour  acquitter  les 
legs  qu'il  a  faits  en  faveur  du  peuple ,  &  pour 
commencer  à  payer  trois  cens  mille  hommes 
qui  ont  part  à  fon  teftament.  Et  comme  ce 
que  vous  pourriez  me  donner  de  (on  argent  en 
efpeces  ne  fufnra  pas  encore ,  je  vous  ferai  bien 
obligé  de  me  prêter  quelques  forâmes  du  vô- 
tre ,  ou  de  m'en  faire  donne  à  intérêt  par  les 
Quefteurs  &  les  Gardes  du  Tréfbr  public  , 
afin  d'achever  de  payer  ce  qui  réitéra  dû  an 
peuple  &  aux  vétérans ,  en  attendant  que  pour 
acquitter  de  fi  juftes  devoirs  j'aie  pu  vendre 
tous   les  biens  de    la  fuccefTion.  cc 

La  hardieffe  &  la  fermeté  de  ce  dïfcours  fi- 
rent peur  à  Antoine.  II  fut  étonné  de  trouver  de 
fi  grands  deffeins  dans  un  homme  fi  jeune  Se 
dans  un  fimple  particulier.  Au  Lien  de  répondre 
à  fes  plaintes  &  à  fes  demandes  ,  il  fè  retrancha 
d'abord  dans  l'autorité  que  lui  donnoit  le  con- 
filat.  Il  s'enveloppa ,  pour  aînfî  dire  ,  dans  fa 
dignité  ,  &  il  s'en  fervit  comme  d'une  barrière 
pour  empêcher  que  Céfar  ne  lui  préfentât  de 
trop  près"  la  juftice  &  la  vérité. 

Mais  comme  il  s'apperçut  qu'il  avoit  affaire 
à  un  homme  élevé  dans  le  fein  de  Céfar,  &  ac- 
coutumé à  regarder  la  plupart  des  Confuls  conv 
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me  créatures  de  fon  oncle ,  il  lui  répondit  enfin 
qu'il  Te  trompoit  fort  s'il  s'étoit  flatté  que  Céfar  , 
en  lui  Iailfant  fon  nom  &  fa  fuccefTion  ,    lui  eût 
laifle  des  droits  à  l'Empire  ;   que  fa  mort  ,  qui 
avoit  été  comme  la  punition  &  la  vengeance  de 
l'autorité  qu'il  avoit  ufurpée  ,  devoit  avoir  ap- 
pris à  fon  fils  adoptif  que  la  conftitution  de  la 
République  ne  fouffroit  ni  Souverains   électifs 
ni  héréditaires  ;  qu'ainfî  un  Conful  Romain  ne 
lui   devoit  point  compte  de  fa  conduite.  Qu'il 
le  déchargeoit  réciproquement   des  obligations 
qu'il  prétendoit   lui   avoir  ,   n'ayant  jamais  eu 
pour  objet  dans  tout  ce   qui  s'étoit   paffé   que 
le  bien  de   l'Etat  ,  &  d'entretenir  la  paix  entre 
fes  concitoyens.  »  C'eft  moi  feul   cependant  , 
ajouta-t-il  ,   qui  en  a/Tarant  la  mémoire  de  Cé- 
far par  des  funérailles  publiques ,  vous  ai  acquis 
fon    nom   ,   le  droit  dans  fa  famille  ,  fa  fuc- 
cefïion &    les   biens.  Vous  perdiez  tout  cela  ,, 
fi  Céfar  après  fa  mort  eût  été  traité  comme  un 
ilfurpateur  :  on  n'auroit  point  confirmé  fes  d'\C- 
pofitions.   Il    n'y    auroit   eu    ni  teftament  ,   ni 
adoption  ,  ni  hérédité.   On  n'auroit  pas  même 
ofé  apporter  fon  corps  dans  la  place  :  mais  j'ai 
mieux    aimé    m'expofer  à  l'indignation   du  Sé- 
nat ,  &  à  la  fureur  des  conjurés,  que  de  fouf- 
frir  que   ce  grand  homme   fût  privé  des  hon- 
neurs  de  la  fépulture.  Que  fi  j'ai  accordé  quel- 
que chofe   aux  conjurés  ,  j'ai  cru  le  devoir  par 
des    confidérations   convenable  à  mon  âge    & 
à  ma  dignité  :  confidérations  qu'un  jeune  hom- 
me comme  vous   n'êtes    pas  capables  de    con- 
noître.  A  l'égard    des    fbmmes     d'argent    que 
vous  demandez  ,  pouvez-vous  ignorer  que  c'é- 
roit  l'argent  même  de  la  République  dont  vo- 
tre père  s'éteit  emparé  ?    On   l'a    partagé    de- 
puis  fa    mort   entre  les  Magiftrats  ,    qui  font 
chargés  de    l'employer   aux  befbins  de   la   Ré- 
publique.   Mais  quand  même    on    vous  le  re- 
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mettrait ,  je  ne  vous  confeillerois  jamais  de  le 
con(bmmer  dans  des  gratifications  auflî  impru- 
dentes qu'inutiles.  Vous  favez  que  le  peuple 
cft  un  monftre  qui  prend  à  toutes  mains ,  qu'on 
ne  peut  jamais  afîouvir  ,  &  qui  n'a  jamais 
payé  les  bienfaits  de  nos  citoyens  que  par 
les  plus  noires  ingratitudes.  Et  vous  ,  jeune 
homme,  ajouta-t-il ,  qui  avez  lu  l'hiitoire  des 
Républiques  de  la  Grèce  ,  n'y  avez- vous  pas 
remarqué  que  tous  les  favoris  du  peuple  ne 
durent  pas  long-temps  ,  &  que  c'eft  bâtir  fur 
de  la  boue  que  d'appuyer  les  fondements  de 
fa  fortune  fur  l'affection  pafTagere  d'une  vile 
populace.  « 

Au  travers  de  ces  confeils ,  le  jeune  Céfar 
n'eut  pas  de  peine  à  démêler"  qu'Antoine  ne  lui 
retenoit  les  tréfors  de  ion  père  que  pour  le 
mettre  hors  d'état  de  pouvoir  acheter  l'affec- 
tion du  peuple.  L'Empire  étoit,  pour  ainfi  dire, 
à  l'encan,  Se  la  populace  &  même  les  légions 
proftituoient  leurs  furfrages  &  leurs  (ervices  à 
qui  plus  leurdonnoit.  Le  jeune  Céfar,  outré  d'un 
refus  dont  il  fentit  bien  toutes  les  conféquences  , 
iortitde  la  mai  (on  d'Antoine  pénétré  de  douleur, 
en  invoquant  tout  haut  le  nom  de  Céfar  &  com- 
me l'appellant  à  fon  fecours  contre  l'injuftice  & 
l'ingratitude  du  Conful.  Mais  comme  il  étoit 
queftion  de  s'emparer  le  premier  de  l'affection 
du  peuple  ,  au  défaut  de  l'argent  qu'on  lui  re- 
fulbit ,  il  mit  en  vente  les  maifons  &  les  fonds 
de  terres  qui  avoient  appartenu  au  Dictateur  ,  & 
il  déclara  publiquement  qu'il  n'avoit  accepté  fa 
fucceffion  que  pour  empêcher  le  Conful  de  pri- 
ver les  familles  du  peuple  des  fommes  qui  leur 
avoient  été  léguées  par  le  teltament  de  fon  oncle 
&  de  fon  père, 

Antoine  ,  de  Ion  côte ,  pour  tarir  toutes  les 
iources  d'où  le  jeune  Céfar  eût  pu  tirer  de  l'ar- 
gent ,  fît  ordonner ,  par  un  décret  d  a  Sénat,  qu'il 
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feroit  fait  une  recherche  des  revenus  &  des  de- 
niers publics.  Cette  Ordonnance  regardoit  l'ad- 
miniftration  du  Dictateur  ,  dont  Antoine  vouloit 
ruiner  la  fucceiîion  ,  pour  mettre  fon  héritier  hors 
d'état  de  gagner  le  peuple  par  Tes  libéralités  (a)  5 
&  il    fufcita  en    même-temps  des    oppofitions 
aux  ventes  qu'il  prétendoit  faire  de  fes  principa- 
les terres.  Des  citoyens  particuliers  les  réclamè- 
rent devant  le  Conful ,  comme  des  biens  de  leurs 
ancêtres  ,  dont  Céfar  ,  à  ce  qu'ils  repréfenroient, 
s'étoit   emparé   à  la  faveur  des  guerres  civiles. 
Quelques  Officiers  du  domaine  intervinrent  en 
même-temps  pour    revendiquer    une   partie  de 
ces  terres  ,    comme    biens    confïfquts    à  l'Etat 
fur  des    ptofcrits.  Des  procès  aufli  importants 
furent    portés   devant   Antoine   ou  devant   des 
Magiftrats  fubalternes  ,  mais  qui  dépendoient  de 
lui.  En  vain  le  jeune  Céfar  fît  voir  ,  par  les  con- 
trats même  d'acquifition  ,  que  fon  père  avoit  payé 
ces  terres  de  ces  propres  deniers ,  &  qu'en  tout 
cas  ce  fameux  décret  que  le  Sénat  avoit  rendu 
après  fa  mort  légitimoit  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
fous  la  dictature  de  Céfar  ,  &  qu'il  fallcit  le  ré- 
voquer dans    toutes  fès  parties  3   ou  maintenir 
également  tous  les  actes  émané?  par  l'autorité  de 
fon  père  &  pendant  fa  dictature. 

Antoine  ,  qui  ne  cherchoit-qu'à  embarraffer  cet- 
te affaire  dans  un  labyrinthe  de  procédures  ,  fou- 
tenoit  au  contraire  qu'on  devoit  donner  le  temps 
à  des  citoyens  dépouillés  de  leurs  biens  par  une 
force  majeure  ,  de  faire  leurs  preuves  3  &  qu'à 
l'égard  de  l'Arrêt  du  Sénat ,  il  paroiffoit  qu'il  n'a- 
voit  eu  pour  objet  que  de  maintenir  dans  leurs 
charges  les  Magiftrats  qui  en  avoient  été  pourvus 
par  l'autorité  du  Diètateur ,  de  peur  que  l'Etat 
ne  tombât  dans  une  efpece  d'anarchie  3  mais  qu'il 
ne  fa-voit  pas  fî  on  devoit  étendre  cette  Ordon- 

(a)  Ap?>  l.  3,  c.  s* 
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nancc  jufques  fur  les  biens  que  Céfar  s'étoit  ap- 
propriés y  qu'une  affaire  de  cette  conféquence 
méritait  bien  que  le  Sénat  expliquât  lui-même 
fes  intentions  par  un  nouveau  décret  ;  après 
tout  ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu'un  corps 
fi  rempli  d'équité  eût  prétendu  autorifer  des 
ufurpations  que  le  malheur  des  temps  pouvoit 
feul  juftifier  ,  &  qui  ne  ferviroient  dans  la  fui- 
te qu'à  entretenir  l'orgueil  &  le  luxe  d'un  jeune 
homme. 

Céfar ,  qui  n'ignoroit  pas  que  les  ennemis  ne 
cherchoient  par  ces  détours  qu'à  éluder  l'exécu- 
tion du  teftament  de  fon  père ,  mit  en  vente  fur 
le  champ  Ion  propre  patrimoine  ,  les  terres  de  fa 
mère  &  celles  de  Philippe  fon  beau-pere  ,  qui 
voulurent  bien  s'en  dépouiller  pour  contribuer  à 
fon  élévation.  Le  jeune  Céfar  acquitta  des  de- 
niers qui  provinrent  de  ces  ventes  une  partie 
des  legs  portés  par  le  teftament.  Le  peuple  char- 
mé de  fa  libéralité  s'écria  qu'il  étoit  digne  de 
porter  le  nom  de  Céfar  ;  &  comme  il  en  elpéroit 
de  nouveux  bienfaits  ,  il  le  déclara  entière- 
ment pour  lui  contre  Antoine.  Le  Conful  de 
fon  coté  ,  pour  fe  fortifier  contre  ce  parti ,  le  fit 
donner  des  avis  que  les  Getes  avoient  fait  des 
incurfîons  dans  la  Macédoine  :  fur  ce  prétexte 
il  demanda  au  Sénat  le  gouvernement  de  cette 
province  &  le  commandement  de  l'armée  qui 
gardoit  cette   frontière. 

Quoique  le  Sénat  fût  bien  inftruitque  ces  bar- 
bares n'étoient  point  entrés  fur  les  terres  de  la 
République  ,  il  ne  lailTa  pas  d'accorder  le  gou- 
vernement de  la  Macédoine  à  Antoine  pour  le 
mettre  en  état  de  balancer  les  forces  &  le  crédit 
du  jeune  Céfar  ,  qui  devenoit  fufpecl:  &  redou- 
table par  l'argent  qu'il  répandoit  de  tous  côtés. 
Le  Sénat  pour  maintenir  la  liberté   employoit 

(a)  App,  ibîA  (b)  App,  l.  \.  c.  $» 
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tous  Tes  (bi'is  à  tenir  la  puiifance  des  Grands  ex 
équilibre  :  &  ce  corps  ,  autrefois  fî  abfolu  ,  Ce 
voyoit  alors  réduit  à  remettre  les  forces  de  l'E- 
tat &  le  commandement  des  armées  entre  les 
mains  de  gens  qui  les  tournoient  (ouvent  contre 
leur  patrie  :  de  manière  qu'on  peut  dire  que 
Rome  en  ces  temps  là  n'avoit  prefque  plus  à  fa 
diipofîtion  que  le   choix  de  (es  tyrans. 

Antoine  ayant  obtenu  ce  gouvernement  y  en- 
voya Caïus  Antonius,un  de  (es  frères,  pour  en  ti- 
rer les  troupes  qu'il  y  trouveroit  &  les  faire  pa£ 
fer  en  Italie.  Son  defTein  étoit  de  s'emparer  de  la 
Gaule  cifalpine  ,  comme  avoit  fait  le  Dicta- 
teur ,  pour  étendre  de-Ià  fon  autorité  jufques  dans 
Rome ,  &  en  charTer ,  s'il  pouvoit ,  le  jeune  Céiar. 
Son  animolîté  &  fa  jaloulîe  contre  ce  fils  du  Dic- 
tateur éclatèrent  publiquement  dans  les  jeux  que 
Critonius  donna  au  peuple  pendant  fon  éc'ilité. 
Le  Sénat  comme  nous  l'avons  dit ,  avoit  or- 
donné par  un  Décret  rendu  du  vivant  du  Dicta- 
teur ,  que  dans  tous  les  fpectacles  publics  on  y 
mettroit  une  chaire  &  une  couronne  d'or  ,  & 
que  cet  ufage  s'obfèrveroit  à  perpétuité  pour 
immortaliser  la  mémoire  de  ce  grand  homme.  Le 
jeune  Céfar  ne  manqua  pas  cf envoyer  la  chaire 
&  la  couronne.  Mais  Critonius ,  apparemment 
gagné  paries  ennemis ,  ne  la  voulut  pas  recevoir, 
fous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'un  autre 
eût  les  honneurs  des  jeux  dont  il  faifoit  toute  la 
dépenfe.  L'affaire  fut  portée  devant  le  Conful. 
Antoine  qui  ne  cherchent  qu'à  mortifier  le  jeune 
Céiar,  dit  féchement  (a)  qu'il  en  feroit  fon  rap- 
port au  Sénat.  Etmoi  ,  lui  repartit  fièrement  Cé- 
far ,  je  vais  faire  placer  la  chaire  de  mon  père  pen- 
dant que  vous  ire^  consulter  les  Pères  conferipts* 

Antoine  naturellement  hautain  ,  irrité  de  l'au- 
dace &    de  la  fermeté  de  ce  jeune  homme  ,  lui 

(a)  Plut,  in  Ant,  App.I,  3»c«  6, 
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repartit  qu'il  lui  défendoit  de  la  faire  porter, 
non- feulement  aux  jeux  de  Critonius  ,  mais 
même  à  ceux  qu'il  devoit  faire  représenter  à  Tes 
propres  dépens;  &  la  colère  l'emportant,  il  le 
menaça  de  le  faire  mettre  en  ptifon  ,  s'il  conti- 
nuoit  a  féduire  le  peuple  par  fes  libéralités  Se 
fes  corruptions.  Céfar  plus  habile  &  plus  modéré 
que  le  Conful  ,  difhmula  fagemenr  (on  reffenti- 
ment  particulier.  Mais  il  (lit  tirer  de  grands 
avantages  des  menaces  d'Antoine  5  &  pour  tour- 
ner contre  lui  le  reffen ciment  du  peuple  &  des 
gens  de  guerre  il  l'apoftrophoit  dans  la  place 
publique  ,  comme  s'il  eut  été  préfent.  Aprèsr 
avoir  rapporté  tous  les  obfades  qu'il  avoit  for- 
més pour  éluder  l'exécution  -de  fon  teftament  9 
&  la  manière  injurieuse  dont  le  Conful  i'avoft 
traité  :  »  Pourquoi,  s'écrioit-il ,  t'oppofes-tu  aux; 
honneurs  qu'on  veut  rendre  à  un  grand  homme 
dont  tu  tiens  la  dignité  &  les  richeffes  (a)  ?  Souf- 
fre au  moins  ,  6  Antoine  ,  que  fon  fils  s'acquit- 
te des  legs  qu'il  a  laides  à  fes  concitoyens.  Je 
t'abandonne  le  refte  ;  je  ferai  trop  riche  & 
j'hérite  de  fa  gloire  &  de  l'affection  que  le 
peuple  lui  a  portée.  cc  De  pareils  difeours  ré- 
pétés avec  art  en  différentes  occafions  ,  foule- 
verent  la  multitude  contre  le  Conful.  Tout  le 
monde  déteftoit  fon  ingratitude  ,  &  fes  propres 
gardes  qui  avoient  tous  fervi  fous  Céfar ,  mena- 
cèrent de  l'abandonner  s'il  continuoit  à  perfé- 
cuter  le    fils  de  leur  Général. 

Quelqu'animé  que  fût  Antoine  contre  le  jeu- 
ne Céfar  ,  il  vit  bien  qu'il  étoit  de  fon  intérêt 
de  diiîîmuler.  Il  répondit  à  fes  Officiers ,  qu'il 
étoit  incapable  de  manquer  de  recounoiffance 
pour  la  mémoire  de  fon  bienfaiteur;  qu'il  con- 
férvoit  même  une  tendre  affection  pour  fon  fils,, 
mais  que  ce  jeune  homme  fier  du  grand  nom  de 

(a)  Âpp.  I.  3.  c,6t 
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Céfar,  voulant  traiter  d'égal  avec  un  Conful  »' 
il  avoit  cru  être  obligé  de  lui  faire  fentir  la  fîi- 
bordination  qu'il  devoit  y  avoir  entre  un  fïmple 
citoyen  &  le  premier  Magiftrat  de  la  Républi- 
cjiie.  Mais  qu'il  étoit  prêt  de  lui  redonner  tou- 
te Ton  amitié ,  pourvu  que  dans  la  fuite  il  s'ob- 
fervât  davantage  ,  &  qu'il  fè  conduisît  à  Ton 
égard  avec  la  déférence  qu'il  devoit  à  fon  âge 
'  &  à  fa  dignité. 

(a)  Cette  explication  fut  fuivie  d'une  entrevue 
que  les  Officiers  ménagèrent,  (b)  Antoine  &  Cé- 
far s'embrafferent  &  promirent  de  s'afTifter  mu- 
tuellement du  crédit  de  leurs  créatures  ,  &  d'agir 
de  concert  dans  la  conduite  de  leurs  deifeins. 
Antoine  ,  qui  avoit  fon  but ,  lui  demanda  le  fe- 
cours  de  fes  amis  pour  pouvoir  obtenir  le  gou- 
vernement de  la  Gaule  cifalpine  ,  en   échange 
de  celui  de  la  Macédoine.  Ce  gouvernement  de 
Ja  Gaule  avoit  été  donné  par  le  Dictateur  à  De- 
cimus  Brutus ,  un  des  principaux'  conjurés  ;  &  le 
Sénat   depuis  la  mort  de  Céfar   avoit  confirmé 
cette   diipoiîtion.   Antoine  qui  connoiffoit  l'im- 
portance de  ce  gouvernement  par  rapport  à  tou- 
te l'Italie,  repréfenta  au  jeune  Céfar  que  ,  dans 
le  généreux  deffein  où  il  étoit  de  venger  la  mort 
de  fon  père  ,  il  ne  falloit  pas  fouffrir  qu'un  de 
fes  afTaflins  jouît  en  quelque  forte  du  fruit  de  fon 
crime   aux  portes  même  de  Rome.  Céfar  entra 
dans  ces  vues  ,  &  lui   promit  d'appuyer  fa  de- 
mande de  tout  fon  crédit  auprès  du  peuple.  An- 
toine porta  d'abord  l'affaire  au  Sénat  ;  mais  if  y 
trouva  beaucoup  d'oppofition  de  la  part  du  plus 
grand  nombre  des   Sénateurs  qui  voyoient  avec 
douleur  qu'Antoine  ,    voulant  chaiTer   un    des 
conjurés  de  fon  gouvernement ,  donnoit  atteinte 
au   Sénatus-Confulte  &  à  l'ade  d'amnifcie  par 
lefquels  on  avoit  affuré  la  vie  &  l'état  ce  tous 

(a)  Fîut.  in  Av.u  (b)  App.  I,  $.c.6. 
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ceux  qui  avoient  participe  à  la  mort  du  Dicta- 
teur. II  y  en  eut  même  dans  ce  corps  qui  remar- 
quant qu'Antoine  prenoit  la  même  route  que  le 
Dictateur  avoir  fuivie  pour  s'élever  à  la  fouve- 
raine  puiffance  ,  propoferent  de  rendre  plutôt 
la  liberté  à  cette  province  que  d'en  confier  le 
gouvernement  à  un  homme  ambitieux  ,  grand 
Capitaine ,  &  qui  ne  s'en  ferviroit  que  pour  en 
faire  comme  une  place  d'armes  &  le  fïege  de 
fon  Empire.  Plufieurs  de  ce  corps  exhortèrent 
Decimus  de  s'y  fortifier  de  bonne  heure  ,  &  lui 
firent  paffer  fecretement  du  fecours.  Ainfî  la 
proportion  d'Antoine  ayant  été  rejettée  pres- 
que d'une  voix  ,  il  s'adrefTa  au  peuple  dont  il 
avoit  gagné  les  Tribuns.  Il  eft  aifé  de  voir  par 
tout  ce  que  nous  venons  de  3ire  que  le  Sénat 
ne  vouloit  point  la»perte  des  conjurés  ,  dont  il 
ne  diftinguoit  point  le  parti  de  celui  de  la  li- 
berté. Mais  le  peuple  qui  ne  prévoit  rien  ,  & 
gagné  par  les  libéralités  du  jeune  Céfar  ,  en- 
troit  dans  toutes  fes  vues.  Il  accorda  le  gouver- 
nement à  Antoine  ,  dans  l'efpérance  de  voir 
une  prompte  vengeance  de  la  mort  du  Dicta- 
teur ,  fans  confîdérer  que  la  perte  de  ceux  qui 
s'en  étoient  défaits  lui  coûteroit  fa  propre  li- 
berté. Ainft  il  décerna  le  gouvernement  de  la 
Gaule  cifalpine  à  Antoine  ,  qui ,  en  vertu  d'un 
Plébifcite  ,  &  malgré  le  Sénat ,  y  fit  entrer  un 
puifTant  corps  de  troupes  pour  en  chaffer  Deci- 
mus Bmtus. 

Les  ennemis  du  Sénat  &  des  conjurés  triom- 
phoient  de  la  réunion  d'Antoine  &  de  Céfar. 
Mais  il  étoit  bien  difficile  que  la  concorde  fe 
maintînt  long-temps  entre  deux  hommes  qui 
avoient  des  intérêts  oppofés.  Antoine  fe  croyant 
maître  de  l'Italie  ménagea  moins  le  jeune  Cé- 
far :  Se  la  mort  d'un  Tribun  du  peuple  que  Cé- 
far voulut  faire  remplacer  par  Flaminius  une  de 
fes  créatures  ,    fît  bientôt  voir  que  toutes   ces 
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réunions  apparentes  n'étoient ,  pour  ainfi  dire  , 
qu'une  manière  d'infidélités  nouvelles.  Antoine 
craignant  que  11  Céfar  avoit  un  Tribun  à  fa  dé- 
votion il  ne  s'en  fervît  pour  faire  au  peuple 
des  proportions  à  ion  avantage  ,  employa  toute 
Ton  autorité  pour  reculer  cette  élection ,  8c 
pour  empêcher  qu'il  ne  Te  tînt  fi-tôt  aucune  af- 
femblée.  Il  rendit  en  même-temps  un  arrêt  en 
qualité  de  Conful  qui  défendoit  à  Céfar  ,  fous 
peine  de  punition,  de  faire  aucune  libéralité 
contraire  aux  loix.  (a)  C'étoit  en  quelque  maniè- 
re lui  déclarer  la  guerre.  L'animofité  &  l'ai- 
greur fe  renouveîlerent  entr'eux.  Antoine  ne 
parloit  de  Céfar  que  comme  d'un  jeune  étourdi 
qu'il  vouloit  ,  dit-il ,  faire  rentrer  dans  Ton  de- 
voir ,  pendant  que  Céfar  avec  un  filence  pro- 
fond jettoit  les  fondements*de  la  perte  de  fon 
ennemi.  Il  excita  d'abord  contre  lui  le  reûen- 
timent  du  peuple,  irrité  du  décret  qui  condain- 
noit  les  libéralités  ,  &  il  envoya  en  même-temps 
des  émiilaires  dans  toutes  les  colonies  que  fon 
père  avoit  établies  dans  l'Italie  ,  &  jufques  dans 
l'armée  même  d'Antoine,  qui  y  femerent  des 
manifefees  contre  fa  conduite  ,  &  qui  s'affure- 
rent  fecretement  d'un  grand  nombre  dJOfficiers 
&  de  foldats  vétérans.  Ceux  qui  étoient  à  Rome 
&  qui  compofoient  la  garde  d'Antoine  ,  lui 
repréfenterent  qu'il  fe  perdoit,  qu'il  les  perdoit 
eux-mêmes  par  fes  divifions  continuelles  avec 
le  jeune  Céfar  5  &  que  les  aiTafîins  du  Dictateur 
en  fauroient  bien  profiter.  »  Vous  n'ignorez  pas , 
lui  dirent  ïes  Tribuns  &  les  principaux  Offi- 
ciers ,  que  les  mêmes  partis  qui  partageoient 
autrefois  la  République  entre  Pompée  &  Céfar 
fubfiitent  encore  aujourd'hui.  Le  premier  fe 
fert  toujours  du  prétexte  de  défendre  la  liber- 
té  publique ,    &  l'autre   cherche  à  venger  la 

(a)  Âpp.  I.  9.C.  7» 
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mort  du  Dictateur.  Nous  vous  avons  choifi 
pour  nous  commander  comme  Ton  meilleur 
ami  ,  &  dans  I'efpérance  que  Ton  Lieutenant 
&  le  premier  Capitaine  de  Ion  parti  emploie- 
roit  fon  courage  &  le  nôtre  pour  tirer  ven- 
geance des  perfides  qui  l'ont  afiaiTiné.  Voilà  les 
motifs  de  notre  confiance  Se  de  notre  enga- 
gement. Votre  falut  &  le  nôtre  font  attachés 
a  la  perte  des  conjurés.  Si  leur  parti  prend  le 
de/fus  dans  le  gouvernement ,  on  nous  pros- 
crira tous  ,  comme  les  complices  de  Céfar  & 
les  miniftres  d'un  ufurpateur  5  &  quoique  fous 
fon  commandement  nous  avions  répandu  notre 
fang  pour  étendre  les  bornes  de  cet  Empire  , 
les  foldats  de  Céfar  feront 'trop  criminels  fî 
fes  ennemis  font  victorieux.  Il  n'y  a  que  votre 
union  avec  le  jeune  Céfar  qui  puiiîe  foutenir 
notre  parti.  Aidez-lui  ,  aidez- nous  à  détruire 
celui  qui  nous  eft  oppefé  j  qu'il  ne  foit  pas  dit 
que  le  meilleur  ami  de  Céfar  traverfe  fen  fils 
dans  le  généreux  deffein  qu'il  fait  paroi tre  de 
venger  la  mort  de  fon  père.  33 

(a)  Antoine  ne  fouhaitoit  pas  moins  que  ces 
Officiers  la  perte  des  conjurés  ;  mais  il  ne 
pouvoit  confentir  qu'on  la  dût  au  jeune  Céfar  : 
il  craignoit  que  ,  fous  prétexte  de  venger  la 
mort  de  fon  père ,  il  ne  s'emparât  de  la  fou- 
veraine  puifiance  par  la  ruine  du  parti  répu- 
blicain :  voilà  le  motif,  fecret  de  leurs  divifions. 
Antoine  auroit  volontiers  prêté  fon  crédit  & 
{es  forces  au  jeune  Céfar  pour  faire  périr 
les  meurtriers  de  fon  père  ,  s'il  avoit  voulu 
le  reconnoître  pour  fon  fucceiîeur  dans  le 
gouvernement  de  la  République.  Cependant  , 
comme  il  avoit  intérêt  de  retenir  dans  fon 
patti  cette  foule  d'Officiers  qui  s'étoient  atta- 
chés à  fa  fortune  après  la  mort  du  Dictateur  9 

(a)  App,  l.  3.  c.  6, 
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fl  répondit  à    ceux  qui  lui  avoient  porté  la  pa- 
role de  leur   part,  qu'il  étoit   bien  aife  de  leur 
rendre  compte  de  fa  conduite ,  &  de  leur  mon- 
trer Ion  cœur  à  découvert.  Il  ajouta  qu'il  fe  flat- 
toit  qu'après    l'avoir    entendu    ils  trouveroient 
qu'il  n'avoit  manqué  ni  de  courage  pour  défen- 
dre la  mémoire  de  leur  Général ,  ni  de  pruden- 
ce ,   ni  d'habileté  pour  ménager  les  occafîons  de 
venger  fa  mort.  *>  Je  ne  vous  repréfenterai  point , 
leur  dit-il  ,  le   tumulte  ,  l'agitation  &   le  trou- 
ble où  fe  trouva  Rome  après  qu'on  eut  afTafTmé 
le  Di&ateur  au   milieu   du  Sénat.  On  crioit  de 
tous  côtés  que1  la  République  étoit  rétablie  ?  & 
le  Sénat   paroiffoit    même    difpofé    à   décerner 
les   récompenfés  aux  meurtriers  ,   comme    aux 
auteurs  de  la  liberté.   Si  on  eût  fuivi  ce  parti  , 
la  mémoire  de  Céfar  auroit   été  profcrite  com- 
me celle  d'un  tyran ,    &  nous  aurions  été   tous 
enveloppés    dans    fa    condamnation.    Je    fentis 
bien   toutes   les  fuites  de  ces   funeftes    récom- 
penfés ,  &  je  m'y  oppofai  feul  contre  les  con- 
jurés ,  contre  leurs  parents  &  leurs  amis  5  &  ,  fi 
j'ofe  le  dire ,  contre  le  Sénat  entier.   Mais  com- 
me  leurs  partifans  ne    prévoyoient   pas  moins 
que  fî  on  ne  déclaroit  pas  Céfar  un  ufurpateur  , 
il  falloit  faire  le   procès   aux  conjurés ,   &  que 
chaque  parti  étoit    attaché    avec    opiniâtreté  à 
fon  fentiment  ,  on  convînt  enfin  ,  pour  la  fureté 
des  uns  &  des  autres ,   de  fubflituer  feulement 
une  amniftie  aux  récompenfés.    Par  ce  moyen 
j'aflurai    la    mémoire   de   Céfar ,    je   confervai 
toute  la  gloire  de  fon  nom  5  j'empêchai  qu'on 
ne  confîfquât  fes  biens  ,   &  qu'on  ne  cafsât  cet- 
te adoption   qui  rend  aujourd'hui  le  jeune  Cé- 
far fi  audacieux.   Il  jouit  du  fruit  de  mes  foins  : 
&  fi  pour  faire  ratifier  le  teftament  de  fon  pè- 
re ,  j'ai  confenti  à    une  amnifbie  en   faveur  des 
conjurés  ,  je  n'ai  jamais  eu  deffein  de  leur  fau^ 
yer  la  vie.  Je  dirTérois  feulement  leur  fupplice  ; 
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il  ne  tint  pas  à  moi    qu'ils  ne  périfTent  dès  le 
jour    même    des    funérailles    de     Céfar.     J'en 
prends  à  témoin  ceux  qui  virent  de  quelle  ma- 
nière ,    fous    prétexte    de  déplorer   le   fort   de 
Céfar ,  j'excitai  la  fureur  du  peuple  contre   fes 
afTaflins  5  ce  qui  les  obligea  de  fortir  de  Rome. 
Je  n'eus  pas  plutôt  appris  qu'ils  mettraient  des 
troupes  fur  pied ,  que  ,  pour  n'être  point  fur- 
pris  ,  je  me   fis   décerner  le  gouvernement    de 
la  Macédoine  :  ce  qui  m'a  rendu  maître  de   fïx 
légions  qui    étoient    dans    cette    province.    Je 
prétends   m'en  fervir   pour  votre    fureté    &  la 
mienne  ,   &  c'eft  pour  l'augmenter  que  j'ai  en- 
core   obtenu   du  peuple  ,    malgré  le  Sénat  ,  le 
gouvernement    de    la    Gaule    cifalpine  ,    doii 
j'efpere  ,  par  le  fecours  de  votre  valeur  ,  chafler 
Decimus  Brunis.   Telle  a  été  jufqu'ici  ma  con- 
duite ,  &  je  veux  bien  ne  rien  cacher  de   mes 
deffeins  les  plus   fecrets  à  mes  amis  ,    &  à  des 
gens  qui  en  doivent  partager  la  gloire  &   l'exé- 
cution.   Je  coniens   même  que  vous  en  fafîiez 
part  à  tous  ceux  qui  font  dans  les  mêmes  inté- 
rêts.   J'en  excepte  le  feul  Céfar ,  dont   je  n'ai 
que  trop  éprouvé  l'orgueil  &  l'ingratitude.  cc 

Ce  difcours  d'Antoine  ,  dans  lequel  m  fembloit 
s'être  laiffé  voir  à/découvert ,  îatisfît  en  quel- 
que manière  fes  Oiticiers.  Cependant  ils  exigè- 
rent de  lui  qu'il  fe  réconciliât  avec  le  jeune  Cé- 
far. Il  fut  obligé  de  confentir  à  une  entrevue  , 
où  après  des  plaintes ,  des  explications ,  &  des 
embraiTements  réciproques  ,  ils  fe  féparerent 
fans  être  plus  amis  qu'auparavant. 

Céfar  vouloir  bien  qu'Antoine  ,  comme  Lieu- 
tenant &  créature  de  fon  père ,  lui  aidât  à  tirer 
vengeance  de  fa  mort  ;  mais  il  n'étoit  pas  réfolu 
de  le  mettre  à  la  tête  d'un  parti  qui,  par  la  dé- 
faite des  conjurés  ,  fe  trouverait  maître  de  la 
République  :  Se  Antoine  ,  aifez  indifférent  dans 
le  fond  fur  cette  vengeance  ,  ne  s'en  faifoit  un 
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mérite  que  pour  s'attirer  l'eftime  des  gens  de 
guerre.  La  fouveraine  puiffance  étoit  Ton  unique 
objet  :  tout  ce  qui  pouvoit  traverfer  ce  deffein 
fecret  lui  étoit  également  odieux  :  &  il  ne 
haï/Toit  pas  inoins  Ce  far  que  Brunis  &  Caffius  , 
quoiqu'il  fût  obligé  de  garder  plus  de  mefures 
avec  le  premier  ,  à  caufe  de  l'attachement  qu'a- 
voient  pour  lui  le  peuple  ,  les  Offtciers  &  les 
foldats  qui  avoient  fervi  dans  les  armées  de  fou 
père. 

Ce  fut  pour  lui  faire  perdre  cette  affection  , 
en  quoi  confîfloientfes  principales  forces,  qu'il  fît 
arrêter  plusieurs  de  fes   gardes  ,  comme  ayant 
été  corrompus  par  le  jeune  Céfar  pour  rafïafiî- 
ner.    Une  aceufation   de    cette    importance  fît 
beaucoup  d'impreflion  fur  les  efprits ,  &  l'inimi- 
tié déclarée  qui  étoit  entr'eux   la  rendoit  plus 
croyable.  Tout  le  monde  regardoit  comme   un 
crime  déteftable  d'attenter  à  la  vie  du  Conful. 
D'ailleurs  les  partifans  &  les  amis  mêmes  du  jeu- 
ne Céfar  trouvoient  que  leur  parti  avoit  befoin 
d'un  Capitaine    de  la    capacité  d'Antoine  pour 
l'oppofer  à  Brutus  ,  à  Ca/ïïus ,  &  aux  autres  chefs 
des  conjurés.    Céfar  outré  des   bruits  qu'on  ré- 
pandoit  contre  fon  honneur  &  fa  réputation  ,  Ce 
jette  dans  la  ville ,  court  par  les  rues ,  afTemble 
le    peuple  ,  &  lui  repréfente  qu'on  n'a  inventé 
une  calomnie  auflî  noire  que  pour  lui  faire  per- 
dre fon  eftime.    Il  prend  les  Dieux  à  témoin  de 
fon  innocence,  &  demande  hautement  qu'on  lui 
faffe  fon  procès.  Il  va  de  là  jufqu  a  la  porte  d'An- 
toine pour  l'obliger   de   produire   les   accules   , 
les  fauteurs  &  les  témoins.  Mais  comme  on  lui  en 
eut  défendu   l'entrée,  il  fît  mille  imprécations 
contre  Antoine  ,  qu'il  traita  de   fourbe  &  d'im- 
pofteur.  (a)  Je  ne  veux  point,  luicrioit-il.,  d'autres 
Juges  que  tes  propres  amis ,  s'ils  trouvent  la  moin* 
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are  apparence  dans  l'indigne  accufation  dont  tu 
prétends  me  noircir. 

Le  peuple  jugea  à  Ton  ordinaire  du  fond  de 
cette  accufation  feulement  par  ce  qu'il  lui  en 
parut  au  dehors.  Celui  qui  parloit  avec  plus  de 
liardieffe  &  de  véhémence  lui  parut  innocent. 
On  difoit  même  tout  haut  que  cette  accufation 
n'étoit  qu'un  nouvel  artifice  d'Antoine  pour 
avoir  Heu  d'augmenter  fa  place,  (a)  Quelques-uns 
foupçonnoient  l'accufateur  &  l'accule  d'une  in- 
telligence fecrete.  On  difoit  qu'ils  n'avoient  fait 
cet  éclat  qu'afîn  d'avoir  un  prétexte  de  prendre 
les  armes  fans  alarmer  ceux  qui  auroient  pu 
craindre  qu'ils  ne  les  tournaiTent  de  concert 
contre  la  liberté  publique. 

Mais  leur  conduite  fit  voir  dans  la  fuite   que 
l'un  &  l'autre  ne  cherchoient  qu'à  fe  détruire ,  8c  ' 
que  chacun  afpiroit  à  demeurer  feul  à  la  tête  du 
parti  oppofé  à  celui  des  conjurés.   Ils  armèrent 
tous  deux  en  même- tempe.   Antoine  fit  approcher 
de  Rome  quatre  légions  qu'il  avoit  tirées  de  la 
Macédoine  ,  &  dont  il  prétendoit  fe  fervir  pour 
fè  rendre  maître  de  la  Gaule   cifalpine.     Il    fe 
flattoit-  que  Lepidus  qui    étoit  en  Éfpagne  à  la 
tête   de   quatre    légions ,    que  Plancus    qui   en 
cominandoit  trois  autres  dans  la  Gaule  tranfal- 
pine ,    &  qu'Afinius   Pollio  qui  en  avoit  deux  à 
fes  ordres  ,    tous  trois  anciens  Lieutenants   du 
Dictateur  ,  fe  déclareroient  pour  lui.  Le  jeune 
Céfar  craignant  d'être  furpris  &  opprimé  par  fon 
ennemi ,  leva  de  fon  côté  dix  mille  hommes  dans 
ia  Campanie  ,  &  il   débaucha  deux  des  légions 
d'Antoine  ,  celle  de  Mars  &  la  quatrième ,   qui 
prirent  fon  parti.  Mais  comme  il  n'avoit  ni  titre 
militaire ,  ni  magiftrature  qui  l'autorisât  à  com- 
mander une  armée  ,    fur-tout  contre  un  Conful , 
il  tâcha  de  mettre  le  Sénat  dans  fes  intérêts.    Il  y 

(a)  App.  ibid. 
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réuifit  par  le  crédit  de  Cicéroa  ,  toujours  op- 
pofé  aux  prétentions  &  au  parti  d'Antoine..  Ci- 
céron  n'étoit  Ton  ennemi  que  parce  qu'il  le  croyoit 
ennemi  de  la  République  (a)  :  c'eft  ainfï  qu'il 
prononça  contre  lui  en  plein  Sénat.  Ce  grand 
Orateur  ,  intrépide  détenteur  de  la  liberté  de  fa 
patrie  ,  voyant  Antoine  prêt  d'envahir  la  Gaule 
cifalpine  ,  perfuada  au  Sénat  de  lui  oppofer 
les  troupes  du  jeune  Céfar.  Les  plus  habiles  de 
ce  corps  ,  Se  dont  la  plupart  tenoienc  aux  con- 
jurés par  les  liaifons  du  fang  ,  approuvèrent  un 
avis  qui  ettoit  la  divifîon  dans  le  parti  contraire  ; 
Se  ils  ne  défefpérerent  pas  d'en  voir  périr  les  chefs 
par  leur  animofïté  réciproque. 

Le  jeune  Céfar  n'ignoroit  pas  leurs  vues.    II 
étoit  bien  inftruit  des   relations   fecretes  que  le 
Sénat  entretenoit  avec  les  conjurés.  Mais  comme 
dans  la  conjoncture  préfente  Antoine  lui  paroif 
foit  l'ennemi  le  plus  redoutable  ,  il  réfolut  de 
difîimuler  avec  le  Sénat  ,  de  fufpendre  fa  h^aine 
contre  les  arTaffms  de  fon  père  ,  Se  de  tâcher  de 
fe  défaire  d'Antoine  avant  que  de  tourner  fes  ar- 
mes contre  les  conjurés.   Ce  fut  par  ce  motif,  Se 
pour  éblouir  le  Sénat  dont  il  feignoit  de  vouloir 
toujours  dépendre  ,  qu'il  refufa  le  titre  de  Pro- 
préteur que  fes  foldats  voulurent  lui  déférer.  Et 
fur  ce  que  fes  amis  les  plus  intimes ,  Se  qui  for^ 
moient  fon   confeil  fecret  ,    lui  repréfenteienu' 
que  fon  armée   auroit   de  la  peine  à    recevoir 
les  ordres  d'un  citoyen  fans  dignité  Se  fans  ma- 
gistrature :  «  Le  Sénat ,  leur  dit-il  en    parti- 
culier ,  vient  de    fe  déclarer  pour  moi  :  mais 
cette  déclaration  eft  moins  un  effet  de  l'amitié 
qu'il  me  porte,  que  de  la  crainte  qu'il  a  d'An- 
toine. Il  compte  fur  ma  foumiflion,  Se  il  eft  de 
mon  intérêt  de  l'entretenir  dans  cette  confian- 
ce. Je  ne  réfute  le  titre  de  Propréteur  que  l'ar- 
mée 
(a)  Seconde  Philippiquet 
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méc  m'offre  que  pour  engager  le  Sénat  à  me  le 
donner.  « 

En  effet  le  Sénat  fut  féduit  par  cette  modéra- 
tion apparente.   Il  crut  le  devoir  amu(èr  à  fou 
tour  ,  &  il  fe  flatta  de  l'éblouir  par  des  honneurs 
&  des  diftinétions  qui  avoient  plus  d'éclat  que 
de  puiffance.  Il  lui  déféra  par  un  décret  public 
ce  même  titre  qu'il  venoit  de  refufer  ;  &  ,  pouc 
l'attacher  plus  étroitement  à  fes  intérêts  ,   il  lui 
fit  élever  une  ftatue  d'or  dans  la  place.  On  lui 
permit  par  le  même  décret  d'entrer  dans  le  Sé- 
nat ,   &  de  pouvoir  demander  le   confulat  dix 
ans  avant  l'âge  porté  par  les  loix.  Mais  au  tra- 
vers de  ces  grâces  fi  éclatantes  ,  Céfar  n'eut  pas 
de  peine    à  démêler  que   le  Sénat  ne  fongeoit 
qu'à  lui  faire  perdre  le  fouvenir  de  la  mort  de 
fon  père ,  ou  à  le  mettre  hors  d'état  d'en  pour- 
fuivre  la  vengeance.  Antoine  de.  Cou  côté  ,  en 
vertu   d'une  ordonnance  du  peuple  ,  mais  mal- 
gré le  Sénat ,  s'étoit  fait  décerner  ,  comme  nous 
l'avors  dit  ,  le   gouvernement  de  la  Gaale  ci- 
falpine  ,  quoique  Decimus  Brutus  ,  un  des  chefs 
de  la  conjuration  ,  en  eût  été  pourvu  par  le  Dicta- 
teur ^  &  que  le  Sénat ,  depuis  fa  mort ,  lui  en  eût 
confirmé    la   pofTeffion.     Antoine  ,  après  s'être 
emparé  de  la  plupart  des  villes  de  cette  provin- 
,  tenoit  actuellement  Decimus    aflîégé  dans 
■Modene.  Le  Sénat  ,  irrité  d'une  entreprife  faite 
contre  fes  ordres  ,  lui  envoya  fignifier  un  dé- 
cret ,  par  lequel  il  lui  étoit  ordonné  de  lever  ce 
fiege  ,  de  fortir  incelfamment  de  la  Gaule  cifal- 
pine  ,  de  faire  repaffer  à  fon  armée  le  Rubicon  , 
qui  féparoit  cette  province  du  refte  de  l'Italie  , 
&  d'attendre  fur  les  bords  de  ce  te  rivière  les 
ordres  du  Sénat  :  tout  cela  lui  étoit  preferit  fous 
peine  d'être  déclaré  ennemi  de  la  patrie. 

C'étoit  Cicéron  ennemi  d'Antoine ,  qui  âvoic 
dreffé  ce  décret.  Il  ne  pouvoit  pas  faire  parlée 
le  Sénat  avec  plus  de  hauteur.  .&  de  dignité,  (i 
Tome  II.  P    . 
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les  forces  de  la  République  eufTent  été  propor- 
tionnées à  la  majefté  de  Ton  ityle.  Mais  Antoine  , 
qui  fe  voyoit  aux  portes  de  Rome  à  la  tête  d'un 
purifiant  corps  de  troupes  ,  fe  moqua  du  décret. 
Il  répondic  fièrement  que  puifqu'on  le  vouloir 
priver  du  gouvernement  qu'il  avoit  reçu  de 
la  bienveillance  du  peuple  ,  il  fauroit  bien  ren- 
dre inutile  l'amniftie  à  laquelle  il  n  avoit  fouf- 
crit  que  par  complaifance  pour  le  Sénat  ,  & 
qu'il  efpéroit  dans  peu  d'immoler  Decimus  Bru- 
îus  aux  mânes  du  grand  Céfar. 

Sa  réponfe  fut  prife  pour  une  déclaration  de 
guerre,  (a)  Le  Sénat ,  irrité  de  fa  rébellion  ,  or- 
donna à  Hirtius  &  àPanfa,  qui  venoient  de  pren- 
dre polTeiîion  du  Confulat ,  &  au  jeune  Céfar, 
de  joindre  leurs  forces  &  de  marcher  au  fecours 
de  Decimus.  Panfa  étoit  à  la  tête  de  quatre  lé- 
gions ,  mais  qui  n'étoient  compofées  que  de 
nouvelles  levées  3  &  Hirtius ,  par  un  ordre  fecret 
du  Sénat ,  qui  vouloit  aiFoiblir  l'armée  de  Céfar, 
lui  redemanda  la  légion  de  Mars  &  la  quatrième, 
<qui  avoient  quitté  le  parti  d'Antoine. 

Céfar ,  pour  marquer  fa  déférence  pour  le  Con- 
ful ,  lui  remit  fes  troupes  fur  le  champ.  Quoi- 
que ces  deux  légions  fe  fulfent  données  à  lui 
par  attachement  pour  la  mémoire  de  fon  père  , 
il  feignit  ne  pas  s'appercevoir  des  vues  du  Sé- 
nat ;  &:  comme  il  avoit  befoin  de  fon  fecours  & 
de  fon  autorité  pour  fe  défaire  d'Antoine  ,  il 
crut  que  c'écoit  beaucoup  gagner  que  de  favoir 
perdre  à  propos.  Il  joignit  enfuite  ce  qui  lui 
reftoit  de  troupes  à  celles  des  Confuls ,  &  on  vit 
le  fils  du  Didateur  marcher  fous  les  enfeignes 
de  fes  ennemis  au  fecours  d'un  des  alfaifins  de  fon 
père. 

Antoine  de  fon  côté  s'avança  à  la  tête  de  fes 
troupes.      On  en  vint  bientôt  aux  mains  ;  le 

,   (a)  An  de  Rome  71^* 
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Combat  fut  long  &  opiniâtre.  La  nuit  qui  fur- 
vint  le  termina.  La  perte  fut  à  peu  près  égale 
des  deux  côtés  ,  fi  on  en  excepte  celle  du  Con- 
ful  Panfa  ,  cjui ,  dans  la  chaleur  de  l'action  ,  fut 
bleffé  mortellement.  Antoiue  fît  rentrer  ion- 
armée  dans  Tes  lignes.  Hirtius  &  Céfar  entre- 
prirent quelques  jours  après  de  les  forcer  ;  Se 
comme  elles- avoient  beaucoup  d'étendue  ,  Hir- 
tius trouva  un  endroit  foiblc  &  moins  défcûda 
qu'il  emporta  l'épée  à  la  main  ,  il  fe  jetta  enfuite 
dans  le  camp.  Antoine  lui  oppofa  deux  lé- 
gions ,  qui ,  après  une  longue  réllilance  ,  furent 
taillées  en  pièces  ,  &  le  Coniul  au'oit  défait 
l'armée  entière  ,  s'il  n'eût  pas  été  tué  en  com- 
battant avec  trop  d'ardeur  à  la  tête  de  les  lé- 
sions, (tf)  Sa  mort  ralentit  leur  courage  ;  &  Cé- 
lar  qui,  par  la  mort  d'un  des  Confuls  &  par  la 
ble/Ture  de  l'autre  ,  commandoit  en  chef  toute 
l'armée  ,  fe  contenta  de  conferver  fon  avantage. 
Sa  vue  étoit  de  couper  les  vivres  à  Antoiue  , 
ou  de  le  forcer  à  en  venir  à  un  nouveau  combat. 
Antoine  ,  affoibli  par  les  pertes  qu'il  venoit  dé 
faire ,  &  redoutant  l'événement  d'un  troisième 
combat  3  leva  le  fîege.  Comme  il  ne  fe  trouvoit 
pas  en  état  de  tenir  la  campagne  devant  une 
armée  victorieufe  8c  plus  forte  que  la  fienne  ',  il 
gagna  les  montagnes  ,  d'où  il  prit  le  chemin  de- 
là Gaule  tranfalpine  ,  dans  l'efpérance  de -fai- 
re déclarer  en  fa  faveur  Lepidus  Plaiicus  8c 
Afinius  Pollio  ,  qui  étoient  dans  ces  grandes  pro- 
vinces à  la  tête  de  différents  corps  de  troupes. 

Le  Sénat  ,#charmé  de  la  défaite  d'Antoine ,  qu'il 
regardoit  comme  un  homme  perdu  ,  envoya 
ordre  à  fes  Généraux  de  s'oppofer  à  fon  parta- 
ge ,  &  ne  garda  plus  de  mefure  avec  le  jeune 
Céfar ,  dont  il  croyoit  n'avoir  plus  rien  à  craindre. 
Sans  aucun  égard  pour  fa  dignité  de  Propréteur  ^ 

(a)  App.U  3«  c.  %% 
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on  donna  à  £bn  préjudice  le  commandement  de 
l'armée  des  Confuls  à  Decimus  Brutus  ,  avec 
ordre  de  pouriuivre  Antoine  fans  relâche  ,  & 
de  le  traiter  comme  un  ennemi  public.  Cette 
conduite  fit  connoître  à  Céfar  ce  qu'il  devoit 
attendre  de  la  part  des  Sénateurs  ;  &  Pan(à  , 
avant  que  de  mourir,  acheva  de  lui  découvrir 
le  fond  de  leurs  intentions. 

Ce  Conful  étant  prêt  d'expirer  5  fît  appeller 
le  jeune  Céfar  j  &  lorfqu'il  le  fut  approché  de 
fon  lit  :  33  j'ai  toujours  aimé  votre  père ,  lui  dit- 
il  ,  plus  que  moi  -  même.  Quoique  des  vues 
de  prudence  auxquelles  vous  vous  êtes  fournis 
vous  -  même  m'aient  retenu  dans  le  parti  du 
Sénat  ,  je  n'ai  jamais  perdu  le  delir  &:  l'eipéran- 
ce  de  pouvoir  venger  fa  mort.  La  mienne  ,  qui 
va  arriver  ,  me  prive  de  cette  confolation  ; 
mais  avant  que  d'expirer  ,  je  veux  au  moins 
m'acquitter  envers  le  fils  des  obligations  que 
l'avois  au  père.  Sachez  que  vous  n'êtes  pas 
moins  fufpect  &  odieux  au  Sénat  qu'Antoine 
votre  ennemi.  Il  vous  hait  également  tous 
deux  ;  il  a  été  ravi  de  vos  divifions  5  il  fe  flatte 
de  pouvoir  vous  perdre  l'un  par  l'autre.  S'il 
s'eft  déclaré  pour  vous  ,  ce  n'eft  que  parce  que 
votre  parti  lui  a  paru  le  plus  foible  &  plus  aifé 
à  ruiner.  Mon  deffein  ,  fort  différent  de  celui 
eu  Sénat  ,  étoit  de  réduire  Antoine  par  la 
"voie  des  armes  ,  à  fe  réconcilier  avec  vous ,  de 
joindre  enfuite  nos  armées  &  de  pourfuivre 
de  concert  la  vengeance  de  notre  bienfaiteur 
commun.  Ceft  le  feul  parti  que  vous  aviez  à 
prendre  ^  Uniffez-vous  avec  Antoine  ;  vous  le 
trouverez  plus  traitable  depuis  fa  défaite.  Je 
vous  rends  vos  deux  légions ,  &  je  vous  remet- 
trois  de  même  avec  plaifir  le  refte  de  l'armée, 
mais  je  n'en  fais  pas  le  maître.  Les  Officiers 
font  autant  d'efpions  du  Sénat  ,  qui  ont  des 
ordres    fecrets   d'obferver    notre    conduite.  « 
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le  Conful  expira  peu  après.  Céfar  fe  mit  à  la 
tête  de  fês  troupes  ,  auxquelles  Te  joignirent  la 
Martiale  &  la  quatrième  légion.  Torquatus ,  par 
ordre  du  Sénat ,  remit  le  refte  de  l'armée  à  Dé- 
cimas Brutus  ,  qui  fe  mit  aufli-tôt  à  pourfuivre 
Antoine  pour  le  combattre  :  &  il  efpéroit  le 
joindre  avant  qu'il  eut  gagné  les  Alpes. 

Le  Sénat  n' avoit  fait  ce  choix  de  Decimus 
que  pour  avoir  une  armée  qui  ne  dépendît  que 
de  fes  ordres.  Céfar  fentit  vivement  cette  pré- 
férence. Il  voyoit  avec  douleur  que  le  Sénat  , 
en  mettant  un  des  conjurés  à  la  tête  des  troupes 
de  la  République  ,  lembloit  juftifier  fon  crime. 
Cette  injure  le  portoit  à  fe  réconcilier  avec  An- 
toine ,  fuivant  le  confeil  de  Panfa  ;  mais  comme 
fon  intérêt  étoit  la  feule  règle  "de  fa  conduite  , 
&  qu'il  n'afpiroit  pas  moins  à  fe  rendre  l'héri- 
tier de  la  puiffance  du  Dictateur ,  que  de  fon 
nom  &  de  fes  biens ,  il  cragnoit ,  en  fe  joignant 
avec  Antoine  ,  que  ce  Général  ne  prétendît 
être  reconnu  pour  le  chef  du  parti  ,  &  qu'il  ne 
fe  fervîr  de  ces  mêmes  troupes  qui  venoient 
de  le  battre ,  pour  fe  rendre  maître  du  gouver- 
nement. 

Céfar  ,  dans  cette  incertitude  ,  réfoîut  de  mé- 
naner  également  Antoine  &  le  Sénat ,  &  d'at- 
tendre a  fe  déterminer  qu'il  fût  sûr  du  parti 
qu'embrafferoient  Lepidus  &  Plancus  ,  pour  dé- 
cider contre  lequel  de  fes  ennemis  il  fe  déclare- 
roit  le  premier.  Afin  de  prefTentir  la  difpofïtion 
de  ces  différents  partis ,  les  amis  qu'il  avoit  à  Rome 
demandèrent  de  fa  part  la  dignité  de  Conful  va- 
cante par  la  mort  de  Hirtius  &  de  Panfa  ;  &  en 
même-temps  il  envoya  à  Antoine  plufieurs  des 
principaux  Officiers  de  fon  armée  qu'il  avoit 
faits  prifonniers  dans  la  dernière  bataille. 

Decius ,  le  plus  ancien  de  ces  Officiers  &  l'a- 
mi particulier  d'Antoiie ,  après  l'avoir  remercie 
de  la  liberté  qu'il  vouloit  bien  lui  rendre  ,  lui 
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demanda  dans  quelle  difpofîtion  il  étoit  à- 1  égard 
de  fon  Général.  Céiar  ne  crut  pas  devoir  fe  dé- 
clarer d'abord  ouvertement  ,  &  il  lui  répondit 
Amplement  qu'Antoine  en  pouvoit  juger  par  la 
conduite  ;  c'étoit  pour  engager  ce  Général  à  s'ex- 
pliquer le  premier.  Mais  ayant  appris  que  le  Sé- 
nat ,  bien  loin  de  lui  déférer  le  conlulat  ,  ne 
fongeoit  qu'à  le  réduire  à  la  qualité  de  fïmple 
particulier  ,  il  vit  bien  que  Ton  intérêt  deman- 
doit  qu'il  s'unît  inceffamment  avec  Antoine.    Il 
commença  par  s'ouvrir  de  les  difpofitions  à  Le- 
pidus ,  Plancus  &  Alinius  Pollio  ,  anciens  OfH- 
ciers  du  Dictateur ,  &  avec  lefquels  il  avoit  tou- 
jours entretenu   des  relations  fecretes.      II.  leur 
marquoit  par  Tes  lettres  ,  que  le  Sénat,  compofé 
des  partifans  de  Pompée,  ne  s'oppofoit  à  Ton  élé- 
vation  que  parce  qu'il  étoit  le  fils  de  Céfar  ; 
qu'ils  ne  dévoient  pas  eux-mêmes  en  attendre  un 
traitement  plus  favorable  ;   qu'on  ne  cherchoit 
qu'à  les  diviler  pour  pouvoir   les  accabler  plus 
facilement  les  uns  après  les  autres.    Que  cette 
conduite  leur  apprenoit  celle  qu'ils  dévoient  te- 
nir :  &  qu'il  les  exhortoit  à  s'unir   étroitement 
avec  lui  pour  foutenir  le  parti  de  leur  Général, 
il  ajôuicit,  comme  en  pallant,  des  plaintes  contre 
Antoine  ;  mais  d'une  manière  adroite  ,  &  qui 
fembloit  infinuer  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  de   fe 
réunir  avec  lui.   Il  en  donna  une  nouvelle  preu- 
ve en  laiflànt  échapper  Ventidius  ,   Lieutenant 
d'Antoine ,  qu'il  eût  pu  défaire  aifément.    Cet 
Officier  ayant  levé   trois   légions    cherchoit    à 
joindre  fon  Général.  Céfar  le  furprit  avec  des 
forces  fupérieures.  Sa  perte  étoit  alîurée  s'il  eût 
voulu  le  charger  5  mais  il  fe  contenta  de  lui  faire 
voir  que  fon  fort  dépendoit  de  lui.    Il  lui  donna 
le  choix  ou  de  prendre  fon  parti ,  ou  de  conti- 
nuer fa  marche  (a)  :  Ventidius  lui  ayant  témoi- 

(a)  App.  /.  3.  c,  18. 
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gné  qu'il  étoit  incapable  de  fe  féparer  des  inté- 
rêts d'Antoine  ,  Céfar  ,  en  lui  permettant  de  fe 
retirer  ,  le  chargea  de  lui  dire  de  fa  part  qu'iî 
agiiîbit  directement  contre  leurs  intérêts  com- 
muns. 

Cependant  Antoine ,  prefle  par  Decimus  Bru- 
tus  qui  commandoic  l'armée  de  la  République  , 
tâclioit  de  gagner  les  Alpes.  Il  trouva  à  Ton  che- 
min Culeo  ,  Lieutenant  de  Lepidus ,  qui  en  gar- 
doit  les  partages  :  il  auroit  péri  ,  avec  toute  fou 
armée  ,  dans  ces  montagnes ,  fi  Culeo  eût  été  fi- 
dèle à  Ton  Général,  (a)  Mais  il  fe  laifTa  gagner 
par  Antoine  ,  qui ,  à  prix  d'argent ,  s'ouvrit  une 
route  Se  continua  Ton  chemin.  Decimus  l'ayant 
pouffé  hors  de  l'Italie  écrivit  au  Sénat  qu'il  avoit 
diflipé  Ton  armée  5  qu'il  fe  tendit  lui-même  caché 
dans  les  rochers  des  Alpes ,  &  qu'il  efpéroit 
qu'il  tomberoit  bientôt  entre  Tes  mains.  Le  Sé- 
nat apprit  ces  nouvelles  avec  une  joie  extraor- 
dinaire. Les  Sénateurs  du  parti  de  Pompée  fe  ré- 
crièrent que  la  République  avoit  enfin  recouvré 
fa  liberté  :  &  comme  fi  Antoine  eût  été  déjà  arrê- 
té ,  le  Sénat  nomma  dix  Commiffaires  pour  lui 
faire  fon  procès.  On  ne  parloit  pas  moins  que  A* 
calier  tous  les  actes  qui  etoient  émanés  de  fon  au- 
torité depuis  la  mort  de  Céfar  5  on  vouloit  même 
comprendre  infenfibiement  dans  cette  proferip- 
tion  toutes  les  Ordonnances  du  Dictateur ,  afin 
de  rétablir  la  République  fur  fes  anciens  fonde- 
ments. 

Cependant  Antoine  ,  après  avoir  traverfé  les 
Alpes  ,  étoit  entré  dans  les  Gaules.  Il  écrivit 
auili-tôt  à  Lepidus ,  à  Plancus ,  &  à  Afinius  Pollio 
pour  les  faire  fouvenir  de  leur  ancienne  amitié , 
&  pour  les  prier  de  fe  joindre  à  lui  contre  les 
conjurés  &  les  autres  ennemis  de  la  mémoire 
de  leur  Général.  Lepidus  qui  s'étoit  fait  déférer 

(a)  App,  ibid» 
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le  gouvernement  de  l'Efpagne ,  étoit  encore  dans 
les  Gaules.  Il  fut  également  furpris  &  embarras- 
Té  de  l'arrivée  d'Antoine.  C'étoit  un  homme  plus 
confidéré  par  le  mérite  de  Tes  ancêtres  que  par 
fa  valeur  5  d'un  efprit  borné  ,  ambitieux  ,  fans 
courage  ,  entreprenant  &  timide  en  même- temps. 
Il  s'ouvrit  du  fujet  de  fon  inquiétude  à  Juventius 
Laterenfis  ,  Ton  ami  particulier ,  à  qui  il  commu- 
niqua les  Lettres  d'Antoine.  Juventius ,  qui  étoit 
un  Républicain  zélé  ,  n'oublia  rien  pour  le  dif- 
fuader  de  le  joindre  à  Antoine  5  mais  pour  lui  ca- 
cher le  penchant  qu'il  avoit  pour  le  parti  du  Sé- 
nat ,  il  le  prit  adroitement  du  côté  de  l'ambition. 
Il  lui  repréfenta  qu'ayant  fe.pt  légions  à  Tes  or- 
dres ,  il  étoit  confidéré  comme  le  plus  puiffant 
Général  de  la  République  ,  &  qu'il   donneroic 
toujours  la  loi  de  quelque  côté  qu'il  lui  plût  le 
déterminer.  Mais  que  s'il  fe  joignoit  à  Antoine  , 
il  ne  pourroit  éviter  de  fe  foumettre  à  l'autorité 
d'un  Confulaire  hautain  &  violent ,  qui  à  peine 
lui  laiiTeroit  dans  l'armée  le  rang  d'un  de  Tes  Lieu- 
tenants. La  jaloufie  du  commandement  détermina 
lepidus  à  rejetter   les  propofitions  d'Antoine , 
quoiqu'ils  fuffent  amis  &  créatures  du  Dictateur. 
31  lui  fit  dire  que  le  Sénat  l'ayant  déclaré  enne- 
mi de  la  patrie  ,  il  ne  pouvoit  pas ,  fans  s'attirer 
un  pareil  décret,  joindre  leurs  troupes  :  mais  il  le 
fit  afïurer  en  même- temps  que  quelques  ordres  qui 
lui  vinfTent  de  Rome,  il  fauroit  bien  éviter  les  occa- 
sions de  le  combattre.  Afînius  Pollio  au  contraire , 
plus  ferme  &  toujours  fidèle  au  parti  du  Dictateur , 
fit  dire  à  Antoine  qu'il  le  trouveroit  toujours  dif- 
pofé  à  fe  joindre  à  lui  ppur  venger  la  mort  de 
leur  Général.  Plancus ,  d'une  foi  douteufe  &  in- 
certaine ,  entretenoit  en  même-temps  des  intelli- 
gences fecretes   avec  les  deux  partis.  Il  flattoit 
tour-à-tour  Antoine  &  Decimus  Brutus  de  fe  join- 
dre à  eUx ,  mais  il  attendoit  toujours  du  fuccès 
des  affaires  à  fe  déclarer  plus  ouvertement. 
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Antoine  de  fon  côté  voyoit  fa  perte  inévi- 
table ,  fi  l'autorité  du  Sénat  prévaloit  fur  des  ef. 
prits  auffi  irréfolus  ,  &  s'ils  fe  déterminoient  à  la 
fin  à  agir  contre  lui  de  concert  avec  Decimus 
Brunis.  Dans  cette  inquiétude ,  qui  lui  montroit 
tout  le  péril ,  fans  qu'il  entrevît  de  route  pour 
en  échapper  ,  il  prit  un  parti  digne  de  Ton  cou- 
rage i  mais  qui  étoit  peut-être  auffi  l'effet  de  l'ex- 
trémité à  laquelle  il  fe  voyoit  réduit.  Il  marcha 
droit  à  l'armée  de  Lepidus  5  il  fit  marquer  fon 
camp  proche  du  fien ,  mais  fans  le  fortifier  ,  8c 
comme  s'ils  euffent  été  dans  le  même  parti  8c 
dans  les  même  intérêts.  Il  lui  envoya  repréfèn- 
ter  auffi-tôt  que  le  Sénat  ne  cherchoit  qu'à  faire 
périr  les  Capitaines  de  Céfar  tour  à  tour  ,  en 
les  obligeant  de  tourner  leurs  annes  les  uns  con- 
tre les  autres.  Il  le  fit  en  fuite  fou  venir  de  leur 
ancienne  amitié,  &il  le  conjura,  par  la  mémoire 
de  Céfar  ,  de  vouloir  contribuer  à  la  vengeance 
de  la  mort  de  ce  grand  homme. 

L'affaire  fut  mife  en  négociation  5  mais  pen- 
dant que  des  Officiers  portoient  des  paroles  de 
part  &  d'autre  ,  les  foldats  de  Lepidus ,  qui  le 
méprifoient  autant  qu'ils  eftimoient  Antoine,  8c 
gagnés  fecretement  par  ceux  d'Antoine  ,  le  re- 
çurent la  nuit  dans  leur  camp  ,  8c  le  reconnurent 
pour  leur  Générai.  Quelques-uns  même  lui  pro- 
poferent  de  tuer  Lepidus  s'il  l'ordonnoit.  (a) 
Juventius  Laterenfis ,  qui  avoit  fi  fortement  dif- 
fuadé  fon  ami  de  s'unir  avec  Antoine  ,  le  Voyant 
abandonné  &  trahi  par  fes  foldats ,  fe  paffa  fon 
épée  au  travers  du  corps.  Quelques  Hîftoriens 
prétendent  que  Lepidus  fe  jette  aux  pieds  d'An- 
toine pour  lui  demander  la  vie.  Antoine  n'abuia 
point  de  fa  bonne  fortune  :  il  traita  humainement 
le  malheureux  Lepidus  :  il  lui  laiffa  même  le 
nom  8c  les  marques    extérieures  de  Général  , 

<a)  App.  l'  3, 
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quoiqu'il  en  fie  feul  toutes  les  fonctions.  Afinius 
Pollio  lui  vint  offrir  en  même-temps  deux  lé- 
gions. Munatius  Plancus  ,  toujours  efrlave  des 
événements  ,  fedédara  alors  ouvertement  contre 
le  Sénat  &  contre  Décimas  Brutas  ;  &  Ventidius 
que  le  jeune  Céfar  avoit  bien  voulu  laifTer  pafTcr 
dans  les  Gajles ,  y  vint  joindre  Antoine  avec 
trois  autres  légions  >  en  forte  que  ce  Général  , 
qui  peu  de  temps  auparavant  avoit  été  charte  de 
l'Italie  par  le  jeune  Céfar  &  par  Brutas  ,  fe 
trouvoit  en  état  d'y  rentrer  à  la  tête  de  dix-fept 
légions. 

Un  changement  fi  (urprenant  dans  la  fortune 
d'Antoine  fit  paffer  le  Sénat  d'un  excès  de  con- 
fiance dans  le  dernier  abattement.  Sur  la  nou- 
velle que  lui  avoit  donnée  Decimus  qu'il  avoit 
pouffé  Antoine  jufques  dans  les  Alpes  ,  où  il 
avoit  mandé  par  fes  lettres  qu'il  ne  pouvoit 
manquer  de  périr  ,  ou  par  la  faim ,  ou  parles  trou- 
pes de  Lepidus  ,  la  plupart  des  Sénateurs  avoient 
cru  jufqu'alors  ce  parti  abfolument  ruiné  (a) ,  8c 
ils  prétendoient  obliger  le  jeune  Céfar,  qui  ne 
lui  étoit  pas  moins  fufpeét.  ,  de  licencier  fes  lé- 
gions (b)  t  fous  prétexte  que  la  Pvépublique  n'en 
avoit  plus  befoin  ,  &  que  la  guerre  paroiffoit 
finie.  Céfar,  pour  parer  ce  coup  qui  l'auroic 
dépouillé  de  fes  forces  ,  réfolut  de  demander  le 
confulat ,  dans  la  vue  que  s'il  o'jtenoit  cette 
dignté  il  feroit  en  droit  de  conferver  fes  trou- 
pes 6^de  commander  celles  de  la  République, 
&  que  fï  le  Sénat  rejettoit  fa  propofîtion  ,  un 
pareil  refus  lui  fourniroit  un  prétexte  de  demeu- 
rer armé  pour  fè  venger  de  ceux  qui  fe  feraient 
déclarés  contre  lui.  On  prétend  que  dès  ce  temps- 
là  même  il  prenoit  des  mefures  pour  fe  réconcfe 
lier  avec  Antoine  ;  mais  qu'afin  de  ne  pas  plier 
fous  fon  autorité  ,   il  recherchoit    le   confuiae 

(a)  App.  I.  3.  c.  18.  (b)  D.  H.  I.  4<5, 
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pour  fe  trouver  par  cette  dignité  le  premier  du 
parti  qu'il  embrafferoit.  Comme  Cicéron  avoit 
alors  beaucoup  de  pouvoir  dans  le  Sénat  ,  il  le 
fît  prier  par  des  amis  communs  de  vouloir  bien 
employer  Ton  crédit  pour  faire  enforte  qu'ils 
fuffent  élus  tous  deux  Confiais  en  même-temps. 
Pour  l'y  déterminer  il  lui  fît  repréfenter  qu'il 
ne  demandoit  que  le  titre  de  cette  dignité ,  dont 
il  lui  laifferoit  toute  la  puiffance  ,  &  qu'il  ne 
fouhaitoit  être  Ton  collègue  que  pour  être  Ton 
difciple  ,  &  apprendre  fous  un  fi  grand  maître 
l'art  du   gouvernement. 

Cicéron  féduit  par  Tes  louanges  ,  dont  il  étoîc 
fi  avide ,  &  flatté  de  gouverner  Céfar  ,  fe  déclara 
en  fa  faveur.  Il  repréfenta  dans   le  Sénat  avec 
fon  éloquence  ordinaire  ,  qu'il* ne  trouvoit  poine 
de  moyen  plus  sûr  d'empêcher  le  jeune  Céfar  de 
fe  réconcilier  avec  Antoine  ,   que  de  le  déclarer 
Gonful  5    qu'il  feroit  obligé  en  cette  qualité  de 
maintenir  les  décrets  du  Sénat  contre  Antoine  ; 
mais  que  comme  il  étoit  encore  très-jeune  ,  il 
exhortoit  les  Pères  de  lui  donner  pour  collègue 
quelque   perlonne   âgée  &  prudente  qui  eût   at- 
tention fur  fes  démarches  ,  &  qui  lui  {êrvît  com- 
me de  Gouverneur  dans  la  conduite  des  affaires.. 
Plufieurs  Sénateurs ,  amis  ou  parents  des  conjurés  ,, 
&  qui  craignoient  que  le  jeune  Céfar  étant  par- 
venu au  confulat  ne  le  fèrvît  de  fon    autorité 
pour  venger  la  mort  du  Dictateur  ,  rejetterent 
hautement  la  propoiïtion  de  Cicéron  (a)  :  quel- 
ques-uns le    moquèrent  même   ouvertement  de. 
fa  vanité  ,  &  de    la  manière  indirecte  dont  il 
s'étoit  défigné  lui-même  pour  collègue  du  jeu- 
ne Céfar.  Cette  affaire  fut  agitée  avec  beaucoup» 
de  chaleur  dans  le  Sénat.  Céfar,  pour  fojtenir 
fa  faction  ,  fît  avancer  fon  armée  proche  de  Ro-> 
me.  Le  bruit  de  fa  marche  fit  plus  d'effet  que 

(a)  A??*  ibii.  c,  18, 
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toute  l'éloquence  de  l'Orateur  Romain.  Les 
Sénateurs  effrayés  de  Ton  approche  ,  non- feule- 
ment lui  donnèrent  leurs  fuiFrages  pour  le  con- 
fulat  y  mais  comme  il  croyoit  n'avoir  plus  befoin 
du  crédit  de  Cicéron  ,  il  fit  encore  élire  à  Ton 
préjudice  pour  fécond  Conful  Quintius  Pedius  , 
un  de  fes  parents  &  héritier  en  partie  du  Dic- 
tateur. 

La  première  démarche  qu'il  fît ,  après  avoir 
pris  pofTefïion  du  confulat ,  fut  de  faire  con- 
firmer fon  adoption  dans  une  affemblée  générale 
du  peuple  Romain.  Cette  formalité  étant  ter- 
minée ,  il  fît  acculer  par  fes  amis  cenx  qui 
avoient  eu  part  à  la  mort  du  Dictateur.  Il  pré- 
fidoit  lui-même  au  jugement  ;  &  il  fît  condam- 
ner par  défaut  tous  les  conjurés  à  perdre  la  vie- 
Mais  comme  Brutus  &  CafTius ,  leurs  chefs ,  étoient 
à  la  tête  4e  plus  de  vingt  légions ,  il  jugea  bien 
qu'il  ne  lui  feroit  pas  aifé  de  détruire  un  fi  puif- 
fant  parti  tant  qu'il  auroit  encore  Antoine  pour 
ennemi.  Ainfi  il  réfblut  de  fè  réconcilier  avec  lui  > 
fous  le  prétexte  honnête  de  joindre  leurs  forces 
pour  venger  la  mort  de  fon  père.  Pour  lui  faire 
connoître  fes  difpofîtions  ,  il  fît  infînuer  au  Sé- 
nat par  Quintius  Pedius  ,  fon  collègue  &  fa  créa- 
ture ,  qu'il  croyoit  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la 
République  de  rappeller  Antoine  ,  &  de  ne  point 
pouffer  à  bout  un  grand  Capitaine  qui  n'étoic 
pas  moins  redoutable  que  l'avoientété  Sylla  & 
Marius.  Le  voifînage  de  fon  armée  qui  campoit 
aux  portes  de  Rome  fît  recevoir  fes  avis  com- 
me des  loix  ',  &  quoique  la  plupart  des  Séna- 
teurs viffent  bien  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  fe  for- 
.tifîer  du  fecours  d'Antoine  contre  les  défenfeurs 
de  la  liberté  publique  ,  ils  n'étoient  plus  en  état 
d'agir  conformément  à  leurs  inclinations.  Il  fal- 
lut plier  fous  une  puifTance  qui  ne  prenoit  poux 
règle  de  fa  conduite  que  fès  propres  intérêts, 
le  Sénat  révoqua  folemnelkment  tous  les  Ar- 
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rets  qu'il  avoit  décernés  contre  Antoine  &  fcs 
pattifans  ;  &  Céfar  lui  offrit  de  joindre  leurs 
troupes  &  de  marcher  enfemble  contre  C  allias 
&  Brutus. 

Antoine  repaffa  les  Alpes  à  la  tête  de  dix-fept 
légions.  Decimus  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de 
lui  réfifter,  fit  deifein  de  fe  retirer  en  Macédoine 
auprès  de  Brutus.  La  plus  grande  partie  de  ton 
armée  l'abandonna  $  quatre  légions  fe  rendirent 
à  Antoine  ,  &  d'autres  pafTerent  dans  l'armée 
de  Céfar.  Decimus ,  dans  une  défertion  fi  géné- 
rale ,  tâcha  de  fe  fauver  dans  des  montagnes 
voifines  d'Aquilée  ;  mais  il  fut  arrêté  dans  les  dé- 
filés de  ces  montagnes ,  &on  Fui  coupa  la  tête  pair 
ordre  d'Antoine,  (a)  C'eft  ainfî  que  périt  Deci- 
mus Brutus ,  le  confident  &  l'ami  de  Jules  Céfar. 
Il  avoit  commandé  la  cavalerie  (bus  fes  ordres. 
Le  Dictateur  l'avoit  depuis  défigné  pour  Con- 
fiai de  l'année  fui  vante  ,  &  pourvu  en  même- 
temps  du  gouvernement  de  la  Gaule  cifalpine. 
La  guerre  civile  éclata  ,  comme  nous  le  venons 
de  dire  au  fujet  de  ce  gouvernement  qu'An- 
toine lui  difputoit  ,  fous  prétexte  qu'il  ne  de- 
voit  pas  retenir  un  emploi  qu'il  n' avoit  reçu  que 
d'un  homme  qu'il  avoit  poignardé  lui-même 
comme  un  tyran  &  comme  l'ufurpateur  de 
l'autorité  légitime. 

Céfar  ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  fe  réconcilier 
avec  Antoine  ,  le  fit  remercier  de  la  mort  de 
Decimus  comme  d'une  victime  qu'il  avoit  im- 
molée aux  mânes  de  £011  père.  Ce  fut  le  motif 
ou  le  prétexte  de  leur  réunion.  Ils  y  étoient 
également  difpofés  l'un  &  l'autre.  Antoine  ve- 
noit  d'éprouver  devant  Modene  ce  que  pouvoic 
encore  le  nom  de  la  République  ;  &  comme  il 
défefpéroit  alors  de  s'emparer  feul  de  la  fouve- 
raine  puifiance  ,  il  réfolut  de  la  partager  avec 

(a)  App,  l.  3.  e.  n* 
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lé  jeune  Céfar.  (a)  Céfar  ,  de  Ion  côté  ,  craignait. 
que  s'il  différait  plus  long-temps  à  fe  raccom- 
moder avec  Antoine  ,  ce  chef  de  parti  ne  fe  joi- 
gnît à  la  fin  aux  conjurés  ,  comme  il  l'en  avoit 
fait  menacer  ,  &  que  leurs  forces  réunies  ne 
rétablirent  l'autorité  de  la  République.  Ainfi  la 
paix  fdt  aiiee  à  faire  entre  deux  ennemis  qui 
trou  voient  un  intérêt  égal  à  fe  rapprocher.  Des 
amis  communs  les  firent  convenir  d'une  entre- 
vue ;  la  conférence  fe  tint  dans  une  petite  ifle 
déferte  que  forme  proche  de  Modene  la  rivière 
de  Panare.  (.6)  Les  deux  armée?  campèrent  fur  fes 
bords ,  chacun  de  fon  côté  ,  &  on  avoit  fait  des 
ponts  de  communication  qui  y  aboutiiToient  , 
&  fur  lefquels  on  avoit  mis  des  corps  de  garde. 
Lepidus  fe  trouva  à  cette  entrevue  -,  &  quoiqu'il 
n'eut  plus  que  le  nom  de  Général  &  les  appa- 
rences du  commandement.,  Antoine  &  Céfar  , 
«qui  étoient  toujours  en  garde  l'un  contre  l'autre  , 
n'étoient  pas  fâchés  qu'un  tiers  qui  ne  leur 
pouvoit  être  flifpeét  intervînt  dans  les  diffé- 
rents quL_  pourraient  naître  entr'eux.  Ainfi- 
Lepidus  entra  le  premier  dans  l'ifle  pour  recon- 
noître  s'ils  y  pouvoient  paffer  en  sûreté.  Telle 
étoit  la  malheureuie  condition  de  ces  hommes 
ambitieux  ,  qui  dans  leur  réunion  même  con- 
/èrvoient  encore  une  défiance  réciproque.  Le- 
pidus leur  ayant  fait  le  fignal  dont  on  étoit  con- 
venu ,  les  deux  Généraux  pafferent  dans  l'ifle 
chacun  de  fon  coté.  Ils  s'embrafTerent  d'abord , . 
&  fans  entrer  dans  aucune  explication  fur  le 
pafie  ,  ils  s'avancèrent  pour  conférer  vers  l'en- 
droit le  plus  élevé  de  l'ifle  ,  &  d'où  ils  pou- 
voient être  également  vus  par  leurs  gardes  , 
&  même  par  les  deux  armées.  Ils  suffirent  eux 
trois  feuls.  Céfar  en  qualité  de  Conful  prit  la 

(a)  App.  l.  3.  c.  i.i.   Vdl.  1. 1,  c.  &£ 

(b)  App,  de  bell.  ;iv.  /.  4.C.  1. 
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place  la  plus  honorable  ,  &  fe  mit  au  milieu 
des  deux  autres.  Ils  examinèrent  enfuite  quelle 
forme  de  gouvernement  ils  donneroient  à  la 
République  ,  &  fous  quel  titre  ils  pourraient  par- 
tager l'autorité  fouveraine  ,  &  retenir  leurs  ar- 
mées pour  maintenir  leur  autorité.  La  conféren- 
ce dura  trois  jours  :  on  ne  fait  peint  le  détail 
de  ce  qui  s'y  pafTa  ;  il  parut  feulement  par  la 
fuite  qu'ils  étoient  convenus  que  Céfar  abdique- 
rait le  confulat  (a)  ,  &  le  remettrait  pour  le  refte. 
de  l'année  à  Ventidius  un  des  Lieutenants  d'An- 
toine 5  mais  que  Lepidus,  Céfar  &  Antoine  ,  fous 
le  titre  de  Triumvirs^  s'empareraient  de  l'auto- 
rité fouveraine  pour  cinq  ans.  Ils  bornèrent  leur 
autorité  à  ce  peu  d'années  ,  pour  ne*pas  fe  dé- 
clarer d'abord  trop  ouvertement  les  tyrans  de 
leur  patrie. 

Ces  Triumvirs  partagèrent  enfuite  entr'eux 
les  provinces ,  les  légions  5c  l'argent  même  de 
la  République,  (p)  Et  ils  firent  ,  dit  Plutarque  , 
ce  partage  de  tout  l'Empire  comme  fi  c'eût 
été  une  fucceilion  ou  leur  patrimoine. 

Antoine  retint  pour  lui  les  Gaules  à  l'excep- 
tion de  la  Provence  qui  confine  aux  Pyrénées  , 
&  qui  fut  cédée  à  Lepidus  avec  les  Efpagnes.. 
Céfar  eut  pour  fa  part ,  l'Afrique  ,  la  Sicile ,  la. 
Sardaigne  &  les  autres  ifles.  L'Afîe  occupée  par 
les  conjurés  n'entra  point  dans  ce  partage.  Mais 
les  Triumvirs  convinrent  que  Céfar  &.  Antoine 
joindraient  inceffamment  leurs  forces  pour  les 
en  chaffer  ;  qu'ils  fe  mettraient  chacun  à  la  têta 
de  vingt  légions  ,  &  que  Lepidus  avec  trois 
autres  relierait  en  Italie  &  dans  Rome  pour  y 
maintenir  leur  autorité.  Ses  deux  collègues  ne 
lui  donnèrent  point  de  part  dans  la  guerre  qu'ils 
alloient  entreprendre  ,  parce  qu'on  n'avoit  pas 
bonne  opinion  de  fa  valeur  &  de  fa  capacité.  Il 

(a)  An  de  Rome  707.  (b)  Plut.  Man:9 
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paroît  que  Céfar  &  Antoine  ne  l'avoient  aflbcié 
au  triumvirat  que  pour  lui  laiiTer  ,  en  leur  ab- 
fènee  ,  comme  en  dépôt  ,  l'autorité  fonveraine  , 
parce  qu'ils  étoient  bien  perdiadés  qu'ils  le  dé- 
feroient  plus  aifément  de  lui  que  d'un  autre 
Général  ,  s'il  leur  devenoit  infidèle  ou  inutile. 

L'ambition  des  Triumvirs  étoit  fatisfaite  par 
ce  partage.  Mais  comme  ils  avoient  befoin  de 
fommes  immenfes  pour  foutenir  la  guerre  ,  & 
que  d'ailleurs   ils   laiifoient   à   Rome    &    dans 
le   Sénat    des    ennemis    cachés   &   des    Répu- 
blicains   toujours   zélés   pour   la    liberté  ,     ils 
réfolurent  ,  avant  que  de  quitter  l'Italie ,  d'im- 
moler à  leur  sûreté    &    de  proferire    les   plus 
riches   &    les    plus    puifTants  citoyens.   Ils    en 
drefferent  un    rôle.   Chaque  Triumvir  y   com- 
prit Tes  ennemis  particuliers  ,    &  même  les  en- 
nemis de  Tes  créatures,    (a)  Ils  pouffèrent  l'in- 
humanité   jufqu'à   s'abandonner  l'un    à  l'autre 
leurs  propres  parents  ,   même  les  plus  proches. 
Lepidus  facrinV  fon  frère   Paulus   à   fes   collè- 
gues (l>)  j   Antoine  de  fon  côté  abandonna  aa 
jeune  Céfar  le  propre  frère  de  fa  mère  ,  &  celui-ci 
confentit  qu'Antoine  fît  mourir  Cicéron  ,  quoi- 
que ce  grand  homme  l'eût  foutenu  de  Ion  crédit 
contre  Arîtoine  même.  Enfin  on  vit  dans  ce  rôle 
funeiîe  Thoranius  tuteur  du  jeune  Céfar  ,  celui- 
là  même  qui  Favoit  élevé  avec  tant  de  foin.  Plo- 
tius  défigné  Conful,  frère  de  Plancusun  des  Lieu- 
tenants d'Antoine  ,  &  Quintius  fon  collègue  au 
confulat }  eurent  le  même  fort ,  quoique  ce  der- 
nier fût  beau-pere  d'Afînius    Pollio  ,    parti  fan 
zélé  du  triumvirat.  Les  droits  les  plus  facrés  ds 
la  nature  furent  violés  ;  trois  cens  Sénateurs  & 
|>lus  de  deux  mille  Chevaliers  furent  enveloppés 
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îJans  cette  horrible  profcription.  (a)  Par  cette 
vengeance  utile  le  triumvirat  s'enrichit ,  &  di- 
minua le  nombre  &  la  puifTance  des  Républi- 
cains. Rome  n'étoit  plus,  ou  du  moins  la  liberté 
en  fut  bannie  ,  &  la  République  ne  fubfiftoit 
plus  que  dans  le  camp  des  conjurés.  Céfar  Se 
Antoine  ,  fuivant  leur  projet ,  palTerent  dans  la 
Macédoine  pour  les  aller  attaquer.  Les  forces 
étoient  à  peu  près  égales  dans  chaque  parti ,  & 
fî  lesr  légions  de  Céfar  &  d'Antoine  étoient 
plus  complettes ,  Brutus  &  Cailîus  de  leur  côté 
étoient  plus  forts  en  cavalerie.  On  comptoit 
dans  leur  armée  vingt  mille  chevaux  ,  &  à. peine 
y  en  avoit-il  treize  mille  dans  celle  des  Trium- 
virs. 

Ces  deux  armées  étoient  campées  proche  de 
la  ville  de  Phiîippes ,  fîtuée  fur  les  confins  de  la 
Macédoine  &  de  la  Thrace.  II  y  eut  d'abord  dif- 
férentes efearmouches  &  de  petits  combats  dans 
lefquels  les  troupes  des  conjurés  eurent  toujours 
l'avantage,  (b)  Enfin  le  jour  parut  qui  devoit  dé- 
cider de  la  fortune  &  de  la  deftinée  de  la  Répu- 
blique. Ces  grands  corps  s'ébranlèrent  &  mar- 
chèrent l'un  contre  l'autre  avec  une  égale  fu- 
reur. 

Je  n'entrerai  plus  dans  le  détail  d'une  action 
qui  a  été  décrite  par  divers  Hiftoriens  ,  &  qui  n'eft 
point  de  mon  fujet.  Cette  bataille  décida  du  fort 
de  la  République.  La  liberté  fut  enfévelie  dans 
les  plaines  de  Phiîippes  avec  Brutus  &  Caflius  , 
les  chefs  des  conjurés  &  les  derniers  Romains. 
Brutus  défit  à  la  vérité  les  troupes  de  Céfar  5 
mais  Antoine  triompha  du  corps  que  comman- 
doit  Caflius.  Ce  Général  croyant  fon  collègue 
aufli  malheureux  que  lui ,  obligea  un  de  fes  af- 
franchis de  le  tuer  5  &  Brutus  ayant  youIu  tenter 

(a)  Âpp.  1. 4.  c.  ».  D.  H.  /.  47» 

(b)  An  de  Rome  7 iit 
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une  féconde  fois  le  fort  des  armes  {a)  ,  perdît  îâ 
bataille  ,   &  fe  tua  lai-même  pour  ne  pas  tomber 
vif  e  ître  hs  mains  de  (es  ennemi?.  Les  Trium- 
virs par  cette  victoire  établirent  leur  Empire  fur 
Jes  ruines  de  la  République.  De  fi  grands  fuccès 
furent  moins  dûs  à  la  valeur  de  Céiar ,  qu'à  fort 
habileté  &  à  l'adrefTe  avec  laquelle  il  fut  fe  fer- 
"vir  de  1  epée  d'Antoine  ,  pendant  qu'il  ne  con- 
tribuoit  à  la  caufe  commune  que  de  projets  ,  . 
dont  encore  il  cacha  toujours  à  fes  deux  collè- 
gues les  motifs  les  plus  fecrets.  Il  n'eut  point  de 
honte  la  veille  du  combat,  fous  prétexte  de  je 
ne  fais  quelle  infirmité ,  d'abandonner  le  corps 
qu'il  commandoit  ;  &  déferteur  de  fa  propre  ar- 
mée ,  il  alla  fe  cacher  dans  le  bagage  ,  pendant 
qu'on  en  étoit  aux  mains.  Peut-être  qu'il  fe  flat- 
toit  que  les  périls  ordinaires  dans  les  batailles 
&  le  courage  d'Antoine  le  déferoient  d'un  col- 
lègue ambitieux  ,  &   que  fans  s'expofer  il   re- 
cueillerait  feul   le   fruit    de   la  victoire.    Mais" 
n'eft-ce  point  faire  trop  d'honneur  à  fon  efprit, 
aux  dépens  des  purs  mouvements  de  la  nature  ? 
^e  qui  pourrait  faire  croire  qu'il  n'agit  en  cette 
occafion  que  par  une  vive  imr:rçflk>n  que  lui  can- 
îoit  la  peur  ,  c'eft  qu'on  fait  toutes  les  railleries 
qu'il  eut  depuis  à  effuyer'  de  la  part  d'Antoine  , 
qui  lui  reprocha  que  dans  un  combat  naval  con- 
tre le  jeu:  e  Pompée  ,  il  n'avoit  jamais  eu  le  cou- 
rage de  voir  les  flottes  en  bataille  j  mais  que  cou- 
ché dans  fon  vaifTeau  &  les  yeux  tournés  vers  le 
ciel ,  comme  un  homme  éperdu,  il  ne  s'étoit  mon- 
tré à  fes  foldats  qu'après  qu'on  lui  eut  annoncé 
que  les  ennemis  avoient  pris  la  fuite. 

Quel  contraire  de  qualités  fi  oppofées  dans  la 
même  perfonne  ,  &  dans  un  homme  fur-tout  qui 
afpiroit  à  fe  rendre  maître  du  monde  entier  }  on 
voit  un  génie  élevé  ,  -hardi ,  audacieux ,  capable 

(a)  Plut,  in  Cafare  61  Ant* 
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<îe  former  de  plus  grands  projets  ,  incapable 
pourtant  de  foutenir  de  fang  froid  la  vue  du 
moindre  péril  ,  &  qui  ne  montre  du  courage 
que  dans  les  confeils  8c  par-tout  où  il  ne  fal- 
loit  point  payer  de  fa   perfonne. 

Il  fentit  de  bonne  heure  que  cette  qualité  ,  la 
première  dans  un  Général,  lui  manquoit  ;  &  ce 
fentiment  intérieur  ,  qu'il  ne  fe  pouvoit  cacher  à 
lui-même  ,  ne  diminua  rien  de  fes  projets  ambi- 
tieux. Il  fe  contenta  d'appeller  à  fon  fecours  une 
valeur  étrangère.  Il  emprunta  ,  pour  ainfi  dire , 
le  courage  d'Agrippa  j  il  le  mit  à  la  tête  de  Ces 
troupes.  Mais  toujours  attentif  à  l'objet  princi- 
pal de  fon  entreprife ,  il  ne  fit  choix  pour  un 
emploi  fi  important  &  fi  délicat ,  que  d'un  foldat 
de  fortune  ,  &  par  conlequent  incapable  de  lui 
donner  de  l'ombrage  &  de  fe  faire  chef  de  parti. 
Il  ne  reftoit  des  débris  de  la  République  que  le 
jeune  Pompée  ,  qui  s'étoit  emparé  de  rifle  de  S£ 
cile  ,  d'où  il  infeftoit  les  côtes  d'Italie.  Il  étoit 
queition  de  lui  enlever  une  retraite  qui  en  fer- 
voit  encore  à  plusieurs  proferits  qui  pouvoient 
relever  le  parti  de  la  liberté  ;  mais  Augufte  ie 
trouvoit  fans  vahTeaux.  Mécène  fon  Miniftre  , 
(on  favori ,  Se  le  plus  habile  négociateur  de  foïh 
temps ,  eut  l'adreiTe  d'en  tirer  d'Antoine  ,  quoique 
ce  Triumvir  eût  tant  d'intérêt  de  maintenir  le 
jeune  Pompée  dans  une  ifle  qui  lui  fervoit  comme 
de  barrière  contre  l'ambition  toujours  fi  redou- 
table d'Augufte  ;  Agrippa  d'un  autre  côté  fait 
conftruire  une  flotte  ;  l'armée  va  chercher  l'enne- 
mi ,  bat  les  Lieutenants  de  Pompée  ,  le  défait  lui- 
même  en  plusieurs  occasions  ,  &  le  chaiTe  enfin 
de  cette  ifle.  Mais  auflî  modeite  ,  ou  pour  mieux 
dire,  auflî  habile  courtifan  que  grand  Capitai- 
ne ,  il  refufe  les  honneurs  du  triomphe  que  Pu- 
fage  parmi  les  Romains  décernoit  aux  Généraux 
victorieux  :  perfuadé  ,  di(bit-il  ,  au  rapport  de 
Pion  ,  qu'un  bon  Général  ne  devoir  rien  oublier 
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pour  faire  réuffir  les  de/Teins  de  fon  Prince  :  mais 
que  quand  le  fuccès  en  étoit  favorable  ,  il  devoit 
lui  en  déférer  toute  la  gloire  comme  à  fon  chef 
&  au  principal  auteur  de  l'entrepriie.  Augufte 
alors  victorieux  de  tous  les  Républicains ,  crut 
qu'il  étoit  temps  de  rompre  avec  Ces  collègues.  Il 
vouloit  régner  feul,  &  il  réfolut  de  fe  défaire 
des  deux  Triumvirs  &  de  ces  deux  cohéritiers 
que  la  fortune  l'avoit  obligé  d'affocier  dans 
cette  efpece  de  fucceffion  à  la  puhîance  de  fon 
oncle. 

Il  les  attaqua  l'un  après  l'autre  :  la  penre  de 
Lepidus  ne  lui  coûta  que  quelques  intrigues.   Ce 
Triumvir  ,  peu  eftimé  de  fes   foldats ,  s'en  .vit 
abandonné  au  milieu  de  fon  camp.  Augufte  s'en 
rendit  maître  par  fon  adreife   &  par  fes  négo- 
ciations fecretes  ,    en  quoi  perfbnne  ne  lui  étoit 
comparable  :  fous  différents  prétextes  il  dépouil- 
la fon  collègue  de  l'autorité  fouveraine.   On  vit 
depuis  ce  Triumvir  réduit  à  mener  une  vie   pri- 
vée &  fi  malheiireufe  ,  qu'il  devint  un  objet  de 
pitié  pour  fes  plus  grands  ennemis.  Antoine  ado- 
ré de  fes  foldats  ,  maître  de  la  meilleure  partie 
de  l'Afie  &  de  l'Egypte  entière  ,   &  qui  avoit  de 
puisants  Rois  dans  fon  parti  &  dans  fon  alliance, 
donna  plus  de  peine  à  Augufte.  Mais  fa  perte 
vint  de  ce  qui  devoit  faire  fa  principale  refTour- 
ce.   Ce  grand  Capitaine    enivré   d'une    paflîon 
violente  pour  Cléopatre  ,   Reine  d'Egypte,  & 
maître  de  fes  Etats  ,  crut  qu'il  y  trouve roit  au- 
tant   de    forces    qu'il   rencontroit   de   charmes 
dans     le      commerce     qu'il    entretenoit     avec 
cette    Princeffe.     Cet    excès    de  confiance    lui 
fit    négliger  le  foin   de   Rome  &  de  l'Italie  , 
le    centre    de    l'Empire.  Augufte   s'en  prévalut 
&  y  établit  fon   autorité.   La  jaloufîe    du  gou- 
vernement ,    Ci  naturelle  entre    des   puiflances 
égales  en  dignité  ,  les  brouilla  fouvent  ;  tantôt 
Oclavie  ,  femme  d'Antoine  &  fœur  de  Céfar  ,  fie 
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quelquefois  des  amis  communs  ,  les  réconciliè- 
rent. Mais  à  la  fin  ils  prirenc  les  armes  l'an  con- 
tre l'autre  ;  on  en  vint  aux  mains  ,  &  U  bataille 
navale  qui  fe  donna  près  à'Acïium  décida  de 
l'Empire  du  monde  entre  ces  deux  célèbres  ri- 
vaux, (a)  Céfar  victorieux  pourfuivit  Antoine 
jufques  dans  l'Egypte  &  le  réduifït  à  fe  tuer  lui- 
même.  Par  fa  mcrt  &  l'abdication  forcée  de  Le- 
pid  us  ,  qui  avoit  précédé  de  fîx  ans  la  bataille 
îTActium,  ce  Prince  fe  vit  enfin  au  comble  de 
fes  defirs ,  feul  maître  &  feul  Souverain. 

On  ne  douta  pas  qu'il  n'établît  une  nouvelle 
Monarchie  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Républi- 
que.   Mais  un  fi  grand  changement  lui  donnoic 
de    vives   inquiétudes.    L'amour  des    Romains 
pour  la  liberté  ,  &  le  fouvenir  des  Ides  de  Mars 
fe  préfentoient  inceffammeirt  à  (on  efprit.  Jules 
Céfar  fon  oncle  afTaiTî né  au  milieu  du  Sénat  par 
ceux-mêmes  qu'il  croyoit  les  plus  attachés  à  fa 
perfonne  ,    lui    faifoit  appréhender   qu'il  ne   fe 
trouvât  un  autre  Brut  us  Se  quelque  Républicain 
déterminé,  qui,  pour  rendre  la  liberté  à  fa  patrie  , 
lui  portât  la  mort  jufques  fur  letrô'^e.  La  peur  , 
qui  lui  étoit    (i  naturelle  ,  balançoit  dans   fon 
cœ  ir  les  charmes  d'une  ambition   fatisfaite  5  6c 
dans  ces  agitations  qui  ne  lui  laifToient  point  de 
repos   il  délibéroit  s'il  (ê  déclareroit  le  Roi  de 
ceux  mêmes  dont     dès    le   commencement    du 
triumvirat  il  s'étoit  rendu  le  tyran.  Enfin  il  tint 
un  confeil  fecret  avec  Agrippa  &  Mécène,   fes 
deux  Miniftres  &  les  principaux  inftruments  de 
fa  puiffance  ;  &  il  examina  avec  eux  s'il  rétabli- 
*  roit  la  République  fur  les  anciens  fondements  , 
ou  s'il  retiendrons  l'autorité  fouveraine. 

Dion  de  Nicée ,  dans  le  5  ie  livre  de  (on  his- 
toire ,  nous  a  confervé  les  avis  différents  de  ces 
deux  grands  hommes.    Agrippa  ,    uniquement 

(a)  An  dtRomeliV 


558  Hist.  des  Révolutions 

ienfible  à  cette  efpece  de  gloire  qui  ne  s'acquiert 
que  par  de  .grandes  actions ,  fe  déclara  haute- 
ment pour  une  généreufe  abdication.  Il  fit  mê- 
me envifager  à  Augufte  tous  les  périls  d'une 
domination  insupportable  à  des  hommes  libres 
&  élevés  dans  le  fein  de  la  République.  Les 
exemples  différents  de  Sylla  &  de  Céfar  ne  furent 
pas  oubliés  j  il  exhorta  ce  Prince  à  faire  voir  à 
l'Univers  ,  en  rendant  la  liberté  à  fa  patrie  ,  qu'il 
n'avoit  pris  les  armes  que  pour  venger  la  mort 
de  fon  père. 

Mais  Mécène  ,  fans  s'arrêter  à  faire  voir  à  Au- 
guite  la  couronne  par  fes  endroits  les  plus  bril- 
lants ,  le  prit  .par  fon  foible  ,  &  lui  représenta 
qu'il  avoit  trop  fait  pour  reculer  ;  qu'après 
tant  de  fang  répandu  il  n'y  avoit  de  fureté  pour 
lui  que  fur  le  trône ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  plu- 
tôt dépouillé  du  pouvoir  fouverain  ,  qu'il  Ce 
verroit  attaqué  &  pourfuivi  par  les  enfants  & 
les  amis  de  tant  d'illuitres  profcrits  que  le 
malheur  des  temps  l'avoit  obligé  d'immoler  à 
fa  fureté. 

Augufte  ,  fans  embrafTer  entièrement ,  &  auiîî 
fans  rejetter  tout-à-fait  l'un  ou  l'autre  confeii  , 
prit  un  troifieme  parti ,  qu'il  crut  le  plus  sûr. 
II.  réfolut ,  fuiyant  l'avis  de  Mécène  ,  de  retenir 
toujours  la  fouveraine  puifîance  5  mais  fans  pren- 
dre le  titre  de  Roi  fi  odieux  dans  une  Républi-* 
que.  Il  rejetta ,  par  la  même  raifon  ,  celui  de  Dic- 
tateur perpétuel ,  qui  avoit  coûté  la  vie  à  fon 
grand-oncle ,  &  il  fe  contenta  de  la  qualité  or- 
dmaiï&^â' Empereur  ,  que  les  foldats  ,  pendant  le 
temps  de  la  République  ,  donnoient  aux  Généraux 
victorieux  ,  &  qu'il  ne  prit  que  pour  accoutu- 
mer les  Romains ,  (bus  un  nom  connu  ,  à  une 
autorité  nouvlle  &  jufqu'alors  inconnue.  Il  con- 
ferva  en  même-temps  toutes  les  charges  &  les 
dignités  de  l'Etat.  On  vit  toujours  à  Rome  fous; 
fon  règne  des  Confuls ,  des  Préteurs ,  des  Edi- 


DE  la  Rep.  Rom.  Liv.  XÎV.         y$$ 
les  &  les  autres  Magiftrats  de  ï,z  République  , 
image  de  l'ancien   gouvernement.    Ces  Magis- 
trats en  faifoient  même  toutes  les  fondions  , 
quoique   dans    le  fond  ces  différentes   dignités 
dépendirent  d'une  puiffance  Supérieure    qui   les 
faifoit  agir  Suivant  Ses  vues  &  fes  intérêts.  Au- 
gufte  ,   pour  accoutumer  infenfîblement  les  Ro- 
mains à  fa  domination ,  déclara  publiquement 
qu'il  ne  prétendois  retenir  la  fouveraine    puiS- 
fance  que  pendant  dix  ans  ,  &  qu'il  s'en  dépouil- 
leroit  avec  plaifïr  fî-tôt  qu'il   autoit  rétabli  le 
calme    de  la  République.    Sous  différents  pré-  « 
textes  on  le  vit  renouveller  tous  les  dix  ans  la 
même  proteftation  comme  un  délai  &  une  fauve- 
garde  que  la  peur  lui   faifoit  prendre  pour  fa 
confervation.    Pour  donner   néanmoins  comme 
un    gage   de  fes   promeffes  &-  un    avant-goût 
de  la  liberté ,  il  partagea  avec  le  Sénat  le  gou- 
vernement des  provinces.  Mais  dans    ce  parta- 
ge il   ne  lui  abondonna  que  celles  qui    étoient 
dans  le  centre  de  l'Empire  ,  qu'on  pouvoit  gou- 
verner fans  troupes  &  fans  garnifons.  Et  pour 
avoir  un  prétexte  de   retenir   toujours  fous  fes 
ordres  les  légions  &  les  armées,   il  fe  changea 
du   foin    des  provinces    frontières   qui    étoient 
expofées  aux  incurfïons  des  barbares.  Le  peuple 
par  (on  attention  vit  renaître  l'abondance.  Céfar 
ï'amufoit  même  de  temps  en  temps  par  des  jeux 
&  des  fpeCtacîes  qui  adouciffoient  infenfîblement 
ce  qu'il  y  avoit  de  trop  fier  dans  l'humeur  des 
Romains.  Ce  Prince,  par  une  conduite  il  habile, 
accoutuma  infenfîblement  des  hommes  libres  à 
la  fervitude ,  &  rendit  une  Monarchie  nouvelle 
Supportable  à  d'anciens  Républicains. 


Fin  du  quatorzième  &  dernier  Livre» 
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Envoyé  d'Angleterre  par  Mylord  Stanope, 
Secrétaire  d'Etat, 


MOnsieur  l'Abbé  de  Vertot  eft  prié 
de  communiquer  à  des  perfonnes  que 
Ton  Hiftoire  des  Révolutions  de  Rome 
a  rendu  curieufes  fur  tout  ce  "qui  a  .rapport  à 
l'ancien  gouvernement  delà  République  ,  Tes  pen- 
fées  fur  une  chofe  qui  ne  paroît  point  être  allez 
développée  par  les  modernes  qui  ont  traité  de 
la  constitution  de  Rome. 

Il  s'agit  de  favoit  quelle  étoit  la  voie  com- 
mune &  régulière  dans  les  quatre  ou  cinq  pre- 
miers fiecles  de  la  République  qui  donnoit  en- 
trée au  Sénat. 

Il  paroît  bien  que  dès  l'antiquité  la  plus  re- 
culée de  cet  Etat  ,  la  dignité  de  Conful  ,  8c 
peut-être  même  que  dans  la  fuite  celle  de  Pré- 
teur ou  autres  ,  donnoient  à  ceux  qui  en  avoient 
été  revêtus  le  droit  d'alïifter  au  Sénat  pendant 
leur  vie. 

On  fait  que  pendant  les  premiers  fiecles  il 
n'y  avoit  que  des  Patriciens  dans  le  Sénat  : 
mais  on  voudroit  favoir  précifémenr  par 
quelle  règle  ou  par  quelle  autorité  de  certains 
Patriciens  étoient  Sénateurs  ,  pendant  qu'un 
grand  nombre  d'autres  Patriciens  ne  partici- 
poient  point  à  cet  honneur*  Y  avoit-il  quelque 
droit  de  fuccefïion  ou  de  primogéniture  ?  On 
Tome  II,  Q 
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bien  les  Cenfeurs ,  &  ,  avant  1  etablnîement  de 
cette  Magiftrature  ,  les  Confuls  avoient-ils  le 
droit  d'agréger  au  Sénat  tels  Patriciens  que  bon 
leur  fembloit ,  pour  remplir  les  places  qui  deve- 
noient  vacantes  au  Sénat  ? 

On  fait  qu'après  la  féconde  guerre  Punique 
un  Dictateur  fut  créé  pour  remplir  le  Sénat  qui 
fe  trouvoit  épuifé  :  mais  ce  fait  ,  au  lieu  de  ré- 
foudre les  doutes  qu'on  a  fur  cette  matière  , 
ne  fait  que  les  augmenter ,  puifque  de  là  on  pour- 
roit  inférer  qu'il  n'y  avoit  point  à  Rome  de  voie 
régulière  &  commune  pour  remplacer  les  pertes 
des  fujets  que  faifoit  le  corps  du  Sénat ,  puif- 
que l'on  a  eu  recours  a  cette  puinance  extraor- 
dinaire du  Dictateur. 

Si  quelqu'un  eft  capable  aujourd'hui ,  non-feu- 
lement de  réfoudre  ces  chofes  ,  mais  encore  de 
donner  au  public  des  idées  juftes  fur  tout  ce  qui 
legarde  la  conftitution  des  droits  &  prérogati- 
ves du  Sénat  &  de  l'ordre  des  Patriciens  ,  ce 
doit  être  l'Auteur  favant  &  poli  des  Révolutions 
4e  Rome. 


!  ;5 
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RÉPONSE     AU    MÉMOIRE 

envoyé  d'Angleterre  h  Paris* 

ON  m'engage  à  dire  mon  fentiment  fur  dif- 
férentes qjeltionsqui  concernent  la  confti- 
tution  du  Sénat  de  Rome  ,  &  on  s'adre/Fe  à  un 
Français  pour  réfoudre  ces  difficultés  ,  auoi- 
qu'elles  fe  foient  élevées  parmi  une  nation  ou. 
l'on  trouve  encore  quelques  traces  de  l'ancien, 
gouvernement  des  premiers  Romains  ,  &  pair 
conféquent  qui  en  doit  être  mieux  inftruite. 
Mais  d'ailleurs  qui  connoît  mieux  la  difcipline 
civile  &  militaire  de  ces  fameux  Républicains 
que  le  favant  &  l'habile  Miiiiftre  &  tout  en- 
fcnible  le  grand  Capitaine  qui  m'a  fait  l'honneur 
de  me  propofer  ces  queftions  ,  lui  qui  en  auroit 
décidé  fouverainement  du  temps  même  de  Vai- 
ron &  de  Cicéron  ? 

Dans  le  Mémoire  qui  m'a  été  adreffé  il  s'a- 
git premièrement  de  favoir  qu'elle  étoit  ,  dit- 
on  ,  la  voie  commune  &  régulière  dans  les 
quatre  ou  cinq  premiers  fiecles  de  la  Républi- 
que qui  donnoit  entrée  au  Sénat. 

Secondement  ,  pourquoi  le  Sénat  n'étant 
compofé  alors  que  de  Patriciens  ,  il  fe  trouve 
des  Patriciens  Sénateurs  ,  &  d'autres  Patriciens 
fimples  particuliers  ,  &  qui  ne  participoient 
point  à  cette  dignité. 

On  demande  fi  cette  diftinétion  venoit  par 
facceflion  de  primogéniture  ,  ou  .  fi  le  choix 
entre  les  candidats  dépendoit  abfolument  des 
Confuls  ,  &  depuis  des  Cenfeurs. 

Enfin  on  veut  favoir  par  quelle  raifon  ,  après 
b  féconde  guerre  Punique  ,  on  créa  exprès  un 
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Di&ateur  pour  remplir  les  places  vacantes  dans 
le  Sénat  ,  d'où  l'on  pourrait  inférer  ,  dit-on  , 
qu'il  n'y  avoit  point  à  Rome  de  voie  régulière  & 
commune  pour  remplacer  les  pertes  que  faifoit 
le  corps  du  Sénat ,  puifqu'on  a  eu  recours  à  cet- 
te puiilance  extraordinaire  d'un  Dictateur. 

Quoique  l'Auteur  du  Mémoire  pofe  Tes  diffi- 
cultés dans  les  quatre  ou  cinq  premiers  fïecles 
de  ia  République  ,  nous  ne  croyons  pas  qu'elles 
s'étendent  fî  loin  ;  mais  anffi  il  nous  a  paru 
qu'on  ne  peut  guère  les  éclaircir  fans  remonter 
jufqu'à  la  fondation  de  Rome  &  à  letabiirlement 
du  Sénat. 

Rome  ,  comme  la  plupart  des  autres  Etats , 
a  changé  plus  d'une  fois  la  forme  de  fon  gouver- 
nement. Des  Rois ,  comme  on  fait ,  y  régnè- 
rent d'abord.  Les  Coniuls  fuccéderent  à  ces 
Princes  ,  quoiqu'avec  une  autorité  limitée  ;  on 
vit  enfuite  t  en  l'an  5 1 1  de  Rome ,  créer  la  cenfu- 
re  comme  un  démembrement  du  confulat  ; 
&  c'eft  à  ces  trois  époques  que  nous  allons  rap- 
porter tout  ce  qui  concerne  la  création  des  pre- 
miers Sénateurs  ,  &  la  nomination  de  ceux  qui 
les  remplacèrent  fucceflivement. 

Si  on  en  croit  la  plupart  des  Hiftoriens  ,  ce 
furent  d'abord  les  Rois  ,  &  enfuite  les  Confuls 
&  les  Cenfeurs  ,  qui  difpoferent  des  places  vacan- 
tes dans  le  Sénat.  Selon  d'autres  Auteurs ,  il 
falloit  que  les  fuffrages  du  peuple  intervinffent 
dans  cette  promotion  5  &  ce  qui  augmente  la 
difficulté  s  c'eft  que  cette  diverfité  de  {entiments 
ne  fe  trouve  pas  feulement  dans  différents  Hifto.- 
riens ,  mais  que  fouvent  le  même  Ecrivain  fem- 
ble  fe  contredire  en  différents  endroits  de  fon 
ouvrage.  Tout  cela  forme  une  efpece  de  Pyrrho- 
niCme  dont  il  n'eft  pas  aifé  de  Ce  débanaffer  ,  à 
moins  que  de  s'attacher  avec  exactitude  à  l'or- 
dre des  temps.  Ce  n'eft  qu'en  parcourant  les  dif- 
férentes époques  du  gouvernement  qu'on  pour- 
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la  fe  former  une  idée  jufte  des  différentes  ma- 
nières dont,  en  différents  temps ,  un  citoyen  Ro- 
main ,  foit  Patricien  ,  foit  Chevalier  ou  Plébéien , 
parvenoit  à  la  dignité  de  Sénateur. 

Romulus  ,  dit  Tite-Live  ,  ayant  reconnu  que 
fon  Etat  ne  manquoit  pas  de  forces  ,  réfolut  d  e- 
tablir  un  Confeil  qui  en  sût  diriger  les  opéra- 
tions ,  &  qui  fut  comme  la  bafe  de  l'Etat  &  le 
pôle  fur  lequel  tout  le  gouvernement  devoit  rou- 
ler. Dans  cette  vue  il  créa  cent  Sénateurs  ;  quant 
jatn  virium  kaud  pœniteret .,  concilium  deinde  vi- 
ribus  parât  :  centum  créât  Senatores.  {a)  C'eft 
donc  ,  félon  cet  Hiftorien  ,  le  premier  Roi  de 
Rome  qui  créa  le  Sénat.  Plutarque  ,  dans  la  vie 
de  ce  Prince ,  lui  attribue  pareillement  l'établif- 
iement  de  cette  compagnie.  Denis  d'Halicarnaffe 
ne  s'éloigne  pas  d'abord  du  fentiment  de  ces 
deux  Hiftoriens;  Romulus,  dit-il  dans  fon  fécond 
livre  ,  réfolut  de  former  le  Conlèil  de  cent  Sé- 
nateurs ,  qui  partageaient  avec  lui  les  foins  du 
gouvernement  ;  mais  il  ajoute  enfuite  que  ce 
Prince  fe  contenta  de  nommer  le  premier  Séna- 
teur qui ,  en  fon  abfence  ,  devoit  préfîder  dans  le 
Sénat  Se  commander  dans  la  ville  ;  qu'il  ordon- 
na aux  trois  tribus ,  dont  l'Etat  étoit  alors  com- 
pofé ,  d'élire  chacune  trois  Sénateurs  ,  &  qu'eu 
vertu  du  fécond  ordre  du  même  Prince  ,  les  tren- 
te curies  qui  formoient  ces  trois  tribus  en  nom- 
mèrent chacune  trois  autres  ;  ce  qui ,  avec  le  Sé- 
nateur nommé  par  le  Roi  ,  compofa  le  nombre 
de  cent  Sénateurs.  C'eft  le  Roi  qui  forme  feul  le 
projet  de  créer  un  Sénat;  c'eft  lui  qui ,  de  fon  au- 
torité ,  nomme  le  Préfîdent  ou  le  Prince  de  cette 
compagnie  ;  8c  quoique  les  tribus  &  les  curies 
clifent  les  99  autres  Sénateurs ,  ce  n'eft  cepen- 
dant que  fur  les  ordres  &  par  le  commaudement 
exprès  de  Romulus. 

(a)  /.  i,Det.  U 
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On  retrouve  la  même  opinion  en  un  autre  en- 
droit du  même  livre  :  &  fî  ,  félon  cet  Hiftorien , 
Romuius  &  Tacius  le  Sabin  augmentèrent  le  Sé- 
nat de  cent  nouveaux  Patriciens  ,  le  choix  de 
ces  Sénateurs  ne  fe  fit  que  par  les  curies  &   à  la 
pluraiité  des  voix.    Il  efl  vrai  que  cet  écrivain 
ajoute  qu'après  l'élection  ce  furent  les  deux  Prin- 
ces ,  le  Romain  &  le  Sabin  ,  qui  admirent  dans  le 
Sénat  ces  nouveaux  Magiitrats  ;  ce  qui  fait  voir , 
malgré  le  préjugé  de  Denis  d'HalicarnafTe  ,  que 
quelqu'éle&ion  qu'il  y  eût,  c'étoit  toujours  l'au- 
torité des  Souverains  qui  la  pouvoit  rendre  vali- 
de ,  à  peu  près  comme  on  en  ufe  en  Angleterre  , 
où  les  bils  propofés  par  la  Chambre  baffe  ,  ap- 
prouvés par  la  haute  ,   cependant  n'acquièrent 
force  de  loi  que  par  le  contentement  du  Prince. 
Mais  auffi  il  faut  obferver  que  quand  quelque 
Hiftorien  de  cette  nation  attribue  à  quelqu'un 
de  fes   Rois  l'établiffement  d'une  loi  ,  on  doit 
toujours  fuppofer  que  le  confentement  du  Parle- 
ment a  précédé  la  promulgation  de  la  loi. 

Mais  pour  rentrer  dans  notre  fijet  ,  on  peut 
obferver  que  Tite-Live  ,  en  parlant  du  règne 
des  Rois  de  Rome  ,  paroît  tout  royalifte  ,  fi  oy. 
peut  s'expliquer  ainfî.  Denis  d'HalicarnafTe  ,  au 
contraire  ,  Républicain  jufques  fous  la  royauté , 
ne  fait  des  Rois  de  Rome  ,  en  plufîeurs  endroits 
de  fon  ouvrage  ,  que  de  fimples  chefs  du  Sénat. 
Si  on  con fuite  l'Hiftorien  latin  fur  la  manière 
dont  les  principaux  de  la  ville  d'Albe  ,  après  fa 
deftru&ion  ,  furent  admis  dans  le  Sénat ,  c'efl  le 
Roi  Tullus  Hoftilius  ,  félon  cet  Ecrivain  ,  qui 
leur  en  ouvrit  les  portes  :  principes  Albanorum  % 
dit-il  ,  in  Patres  .,  ut  ea  quo que  pars  Reipublic* 
erefeerec  ;  legit  :  &  il  deftina  un  temple  pour  fjr- 
vir  de  Palais  &  de  lieu  d'afTemblée  à  cette  com- 
pagnie qu'il  venoit  d'augmenter  :  templumque 
ordini  ab  Je  aucîo  curiam  fecit. 

Si  au  contraire  on  jette  les  yeux  fur  l'Hiftorien 


AU      MÉMOIRE.  3^7 

Grec  ,  on  voit  que  le  Roi  afTemble  le  Sénat  ;  qu'il 
en  a  recueilli  les  voix  ,  &  qu'il  y  a  été  réfolu  de 
rafer  la  ville  d'Albe  ,  de  tranfporter  les  habitants 
à  Rome ,  &  d'en  admettre  fept  des  principales 
familles  dans  le  Sénat  :  tout  cela  a  été  arrêté  par 
une  délibération  publique  ,  &  où  il  paroît  que 
le  Prince  n'a  eu  que  fa  voix  comme  un  autre.  // 
ajemblé  bon  aux  Romains  ,  dit  ce  Prince  en  par- 
lant aux  Albains ,  &  en  leur  annonçant  ce  qui  avoit 
été  arrêté  touchant  la  deftruction  de  leur  ville. 

Tite-Live  ne  fe  dément  point  dans  la  fuite  de 
fon  hiftoire  pendant  la  nomination  des  Rois.  Ce 
toujours  ces  Princes  qui  difpofent  feuls 
abfolument  de  tout  ce  qui  concerne  le  Sénat.  Si 
Tarquin  l'ancien  y  fait  entrer  ,  contre  l'ufage  , 
cent  Plébéiens  ,  l'Hiftoiien  latia  nous  dit  for- 
mellement que  cette  nouveauté  fut  l'ouvrage  du 
Prince  ,  &  que  ces  cent  Plébéiens  ne  furent  ad- 
mis dans  le  Sénat  que  par  fes  grâces  :  centum  in 
Patres  legit  >  qui  deinde  minorum  gzntium  funt 
uppellati  j  &  il  ajoute  yfaéïio  kaud  dubia  Régi  , 
cujus  bénéficia  in  curiam  vénérant. 

Le  même  Hiftorien ,  après  avoir  rapporté  les 
mauvais  deffeitis  de  Tarquin  le  Superbe ,  petit-fils 
du  Prince  dont  nous  venons  de  parler ,  &  tous  les 
refforts  qu'il  fit  jouer  pour  ufurper  la  couronne  qui 
étoit  alors  fur  la  tête  de  Servius  Tullius  ,  dit  ex- 
preffément  qu'il  tâcha  de  gagner  ces  nouveaux  Sé- 
nateurs que  Tarquin  l'ancien  fon  aïeul  avoit  admis 
dans  le  Sénat,  &  que  pour  les  mettre  dans  fes  inté- 
rêts il  les  faifoit  fouvenir  qu'ils  ne  tenoient  leurs  di- 
gnités que  de  fa  maifon  3  &  que  c'étoit  dans  cette 
occafîon  qu'ils  dévoient  lui  en  marquer  leur  re- 
connoiffance  :  admonere  paterni  beneficii  <S'  pro  eo 
gratiam  repetere  ;  reconnoiflfance  qu'il  auroit  eu 
tort  d'exiger  ,  fi  leur  admifîion  dans  le  Sénat 
avoit  dépendu  des  fafFragcs  de  la  multitude  ,  & 
que  l'ancien  Tarquin  n'eût  eu  dans  cette  élec- 
tion que  fa  voix  comme  les  autres  Sénateurs. 
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Ce  Prince  ,  ou  pour  mieux  dire  ce  tyran  l 
après  s'être  emparé  du  trône  de  la  manière  que 
tout  le  monde  fait ,  fir  mourir  ou  exila  ceux  des 
Sénateurs  qui  lui  étoient  fufpet'ts  ,  ou  par  leur 
crédit ,  ou  par  leurs  richelTes  ,  &  il  ne  voulut 
point  remplir  leurs  places  ,   dit  Tite-Live  ,  pour 
4aifTer  tomber  ce  corps  dans  le  mépris  par  Ton 
petit  nombre  :  numéro  imminuto ,  dit-il ,  fiatuit 
nullos  in  Patres  légère ,  quo  contemptior  paucitate 
ipfe  ordo  effet  :  c'étoit  donc  de  ce  Prince  que 
dépendoit  la   nomination  des  Sénateurs.  Denis 
d'Halicarnaffe  à  la  vérité  paroît  oppofé  en  cet 
endroit  à  Tite-Live  j  car ,  après  avoir  rapporté  le 
même  fait,  &  la  mort  ou  l'exil  d'un  grand  nom- 
bre de  Sénateurs  ,  il  dit  expreflement  que  Tar- 
quin  fit  remplir  leurs  places  par  fes  créatures  ; 
qu'il  en  forma  comme  un  nouveau  Sénat.   Mais 
malgré  l'oppofition  qui  paroît  dans  les  faits  ,  il 
n'en  réfulte  rien  contre  le  droit  &  l'autorité  des 
Rois  j  &  foit  que  Tarquin  n'ait  pas  voulu  fubft-i- 
tuer  d'autres  Sénateurs  en  la  place  des  morts  &  des 
exilés   ,    comme   le    rapporte    Tite-Live  ,   foit 
cjue  ce  Prince  leur  eût  donné  fes  partifans  pour 
fucceffeurs  ,    comme  le  dit  Denis  d'Halicarnaf- 
fe ,  dans  l'un  &  l'autre  Hiftorien  il  n'eft  fait 
mention  que  de  l'autorité  du  Prince  5  &  c'eft  de 
quoi  il  eft  uniquement  queftion  par  rapport  à  la 
nomination  des  Sénateurs. 

Enfin  Tite-Live  confirme  fon  fentiment  dans 
le  difeours  qu'il  fait  tenir  à  un  certain  Canuleïus , 
Tribun  du  peuple  ,  qui  vouloit  faire  révoquer 
une  des  loix  des  douze  Tables  qui  interdifoit 
toute  alliance  entre  les  Patriciens  &  les  Plé- 
béiens. Ce  Tribun  reproche  aux  premiers  ,  qu'é- 
tant la  plupart  iifus  d'Albains  ou  de  Sabins  :  vo- 
tre noble/Te  ne  vient  pas  ,  dit -il  ,  de  votre  ori- 
gine ;  mais  parce  que  vos  ancêtres  ont  été  admis 
dans  le  Sénat ,  foit  par  le  choix  des  Rois  ou  par 
la  volonté  &  le  commandement  du    peuple , 
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depuis  que  les  Rois  ont  été  chafTés  :  aut  ab 
Regibus  lefti  ,  aut ,  pofi  Rages  exados  ,  juffu  po- 
puli. 

Ce  Tribun  ,  ou  l'Hiftorien  qui  le  fait  parler  , 
diftingue  deux  temps  &  des  manières  différentes. 
Il  prétend  que  pendant  la  domination  des  Rois  y 
c'étoient  ces  Princes  qui  difpofoient  des  places 
du  Sénat ,  aut  ab  Regibus  /ecii  j  &en  même-temps 
i!  foutient  qu'après  l'expulfion  des  Rois  ce  droit 
fut  dévolu  au  peuple  ;  mais  cette  dernière  pro- 
portion n'cft  pas  fans  de  grandes  difficultés  3 
comme  nous  Talions  voir. 

Nous  voici  arrivés  à  l'établirTement  de  la 
République  que  l'Auteur  du  Mémoire  marque 
pour  l'époque  &  le  commencement  de  fes  diffi- 
cultés ;  il  eft  queftion  ,  dit-il ,  de„favoir  quelle  fut 
alors  la  voix  commune  &  régulière  qui  don- 
noit  entrée  au  Sénat.  Si  on  en  croit  Tite-Live 
dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer  ,  c'é- 
toient les  fuffrages  du  peuple  qui  en  déci- 
doient,  juffu  populi.  Cicéron  ,  fî  favant  dans  les 
îoix  &  les  ufages  de  fa  nation  ,  fe  déclare  pout 
le  même  fentiment  :  c'étoit ,  dit-il ,  tout  le  peu- 
ple qui  faifoit  le  choix  de  ceux  qui  dévoient  en- 
trer dans  ce  fouverain  Confeil  ,  deligerentur  in 
id  Concilium  ab  univexjo  populo.  Voilà  à  la  vé- 
rité ce  droit  d'élection  attribué  feulement  au 
peuple  par  le  témoignage  des  deux  plus  célèbres 
Ecrivains  de  la  République  \  mais  malheureu- 
fement  les  faits  &  les  exemples  y  font  formelle- 
ment oppofés  j  &  ce  qui  eft  de  plus  fingulier, 
ceft  que  Tite-Live  lui-même  nous  fournit  la 
meilleure  partie  de  ces  preuves  ,  fans  même  ré- 
clamer contre  les  faits  qu'il  rapporte  &  fans  faire 
aucune  mention  des  droits  du  peuple. 

On  voit  dans  cet  Hiftorien  qu'après  l'expul- 
fion des  Rois  &  l'abdication  que  fit  Collatin  du 

(a)  Orat.  pro  Scxtio» 
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coiifuîat ,  Brutus ,  alors  Ce  A  Conful-,  ayant  trouve 
le  Sénat  coofidérabiement  diminué  parles  cruau- 
tés de  Tarq uin  ,  ii  le  remplit  de  nouveaux  fu- 
jets ,.  &  porca  le  nombre  des  Pcres  jufqu'à  trois 
cens  ,  qu'il  tira  ,  dit-il ,  de  l'ordre  des  Chevaliers. 
Ce  n'eft  donc  point  le  peuple  qui  ,  dans  le  pre- 
mier ficelé  de  la  République,  nommoit  les  Séna- 
teurs. Voila  le  premier  Conful  qu'aient  jamais 
eu  les  Romains  ,  &  qui  étoit  alors  fans  collègue  , 
qui  exerce  ce  droit  fans  oppofïtion  &  fans  con- 
tredit :  c&dibus  ,  dit  Tite-Live  ,  dimiautum  Pa- 
trum  numerum  ad  trecentorurn  Jummum  explevit. 
Refte  à  concilier  Tite-Live  ,  &  ce  paffage  du 
premier  Livre  ,  avec  le  difeours  du  Tribua 
Canuleïus  qu'on  trouve  dans  le  quatrième  de  la 
première  Décade. 

Denis  d'Halicarnaife  ,  qui  rapporte  prefque 
toujours  les  mêmes  faits  ,  quoiqu'avec  des  cir- 
constances différentes  ,  prétend  que  dans  cette 
promotion  Valcrîus  étoit  déjà  collègue  de  Bru- 
tus 5  &  il  ajoute  que  ces  deux  Conîuls  tirèrent 
les  nouveaux  Sénateurs  du  corps  du  peuple  , 
prœcipuos  ex  pLbe.  allegerunî.  Plutarque  rapporte 
le  même  fait  d'une  troifieme  manière  ;  ii  fou- 
tient  que  Valerius  étoit  alors  feul  Conful  ,  & 
que  craignant  que  le  collègue  qu'on  lui  donne- 
roic  ne  le  troublât  dans  le  plan  &  la  difpofition 
qu'il  avoit  fait,  il  fe  hâta  de  nommer  les  Séna- 
teurs qui  dévoient  remplir  les  places  vacantes 
dans  le  Sénat ,  mais  oppofés  dans  les  faits ,  on 
n'y  trouve  encore  rien  qui  favorife  les  droits  da 
peuple.  C'eft  toujours  un  Ccnful  qui  fait  la  no- 
mination ;  &  pour  le  fond  de  la  queftion  il 
eft  affez  indifférent  que  ce  Conful  fe  foit  appelle 
Brutus  ou  Valerius. 

Il  eft  très-vraifemblable  que  les  Confuls  qui 
avoient  fuccédé  aux  Rois  dans  le  feuverain  com- 
mandement ,  Kegio  imper io  duo  funt  ,  qui  en 
avoient  toutes  les   marques  ,   les  Licteurs  ,  la 
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robe  brochée  de  pourpre  ,  la  chaire  carule  Se 
le  feeprre  ou  le  bâton  d'ivoire  ;  que  ces  grands 
Magifrrats,  dis-je  ,  les  chefs  du  Sénat  &  les  Gé- 
néraux-nés des  armées,  &  qui  n'étoient  enfin 
distingués  des  Rois  que  parce  que  leur  autorité 
étoit  partagée  &  feulement  annuelle  ,  fuccéde- 
rent  au  droit  qu'avoient  eu  ces  Princes  de  rem- 
plir les  places  vacantes  dans  le  Sénat. 

Mais  ces  Confuls  étant  depuis  trop  occupés 
par  les  guerres  étrangères  qui  les  tenoient  fon- 
venr  hors  de  Rome  ,  le  droit  de  nommer  les 
Sénateurs  paffa  des  Confuls  aux  Cenfeurs  ;  nou- 
velle magistrature  établie  l'an  de  Rome  311, 
&  foixante-fix  ans  feulement  après  l'écabliiïe- 
ment   de  la  République. 

On  prétend  que  ces  nouveaux  Magiftrats  ne 
furent  établis  d'abord  que  pour  Taire  le  dénom- 
brement du  peuple  Romain  ,  ce  qu'on  appelloit 
le  cens  ,  inititué  par  le  Roi  Servius  Tullius. 
Mais  comme  l'autorité  de  fa  nature  ne  cherche 
qu'à  s'étendre  ,  les  Cenfeurs  (e  mirent  infenfî- 
blemeat  en  porTefiion  de  réformer  les  trois  Or- 
dres de  !a  Répub  ique  ,  &  ils  s'attribuèrent  en- 
fuite  le  droit  de  nommer  les  Sénateurs  ,  &  mê- 
me de  chaffer  du  Sénat  ceux  qu'ils  en  trouvoient 
indignes  ,  d'ôter  le  cheval  &  l'anneau  d'or  aux 
Chevaliers  qui  ne  s'étoient  pas  bien  acquittés 
de  leur  emploi  ,  &  de  reléguer  dans  les  tribus 
Subalternes  ceux  du  peuple  dont  les  mœurs 
étoient  déréglées.  L'Hiftoire  eit  remplie  de 
mille  exemples  différents  de  cette  autorité  des 
Cenfeurs  ,  qui  par  le  fecours  d'une  crainte  (a- 
lutaire  retenoient  les  différents  Ordres  de  l'Etac 
dané  les  bornes  de  leur  devoir.  Nous  n'entre- 
rons point  plus  avant  dans  les  différentes  fonc- 
tions de  cette  grande  magiitrature  ,  qui  étoit 
regardée  parmi  les  Romains  comme  le  comble 
des  honneurs  où  pouvoit  parvenir  un  citoyen. 
Je  me  renferme  uniquement  dans   la  queftion 
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propofée  ;  &  il  m'a  paru  ,  par  tout  ce  que  rap- 
portent les  Hiftoriens  de  cette  nation  ,  que 
les  Cenfeurs  avoient  fuccédé  aux  Confuls  dans 
la  nomination  des  Sénateurs  ,  comme  les  Confuls 
avoient  fuccédé  aux  Rois  dans  le  même  droit  \ 
mais  de  favoir  fi  ces  Princes  &  ces  différents 
Magiftrats  faifoient  cette  nomination  fans  le 
concours  du  peuple  ,  ou  fi  c'étoit  le  peuple 
même  qui  élifoit  les  Sénateurs  ,  comme  il  faifoit 
tous  les  autres  Magiftrats ,  c'eft  dont  on  pourra 
mieux  juger  par  ce  que  nous  allons  dire  dans  la 
fuite  ,  pour  tâcher  de  concilier  deux  opinions 
qui  paroiffent  fi  oppofées. 

Paul  Manuce  prétend  que  les  Rois  ,  les  Con- 
fuls &  les  Cenfeurs  avoient  à  la  vérité  le  droit 
de  proposer  à  l'affemblée  du  peuple  ceux  qu'ils 
trouvoient  dignes  de  remplir  les  places  vacantes 
dans  le  Sénat  ;  mais  que  le  choix  entre  ces 
candidats  appartenoit  au  peuple  ,  dont  cepen- 
dant les  fufFrages  dévoient  être  renfermés  parmi 
ceux  que  ces  Magiftrats  leur  avoient  propo- 
fés  j  conjecture  d'autant  plus  foible  ,  qu'elle  n'eft 
foutenue  d'aucune  preuve  ,  fi  on  ne  prend 
pour  preuve  l'ufage  où  étoit  la  République 
de  n'admettre  aucun  Magiftrat  que  par  la  voie 
de  l'élection.  Ce  n'eft  pas  qu'on  peut  dire  que 
le  peuple  étoit  cenfé  en  quelque  manière  ouvrir 
les  portes  du  Sénat  à  ceux  qui  par  fes  fuffra- 
ges  étoient  élevés  aux  magiftratures  curules  , 
parce  que  ces  grandes  dignités  non-feulement 
donnoient  entrée  au  Sénat  pendant  leur  année 
d'exercice  ,  ;mais  ils  cqnfei  voient  encore  ce 
droit  quand  même  ils  n'étoient  plus  en  charge  ; 
&les  Cenfeurs  ,  quand  ils  remplifToient  les  pla- 
ces vacantes  dans  le  Sénat  ,  ne  pouvoient  le 
dilpenfer  alors  de  les  inferire  les  premiers  & 
chacun  à  leur  rang  dans  le  rôle  &  la  matricule 
«les  Sénateurs.  Et  c'eft  peut-être  ck  cette  efpece 
particulière   du    droit   du    peuple   qu'on  doit 
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entendre  ce  que  Canuleïus  &  Cicéron  ont  rap- 
porté en  termes  trop  généraux  du  pouvoir  du 
peuple  dans  la  nomination  des  Sénateurs. 

C'eft  ainfî  qu'en  ufa  le  Dictateur  M.  Fabius 
Buteo ,  pendant  la  féconde  guerre  Punique ,  & 
dans  une  conjoncture  extraordinaire  ,  ou  il  fut 
obligé  de  faire  la  fonction  de  Cenieur.  Après 
avoir  appelle  les  anciens  Sénateurs  chacun  pat 
leur  nom ,  il  nomma  pour  remplacer  les  morts  , 
premièrement  ceux  ,  comme  dit  Tite-Live  , 
qui  depuis  la  cenfure  de  L.  Emilius  &  de  C. 
Flaminius  avoient  exercé  quelque  charge  cu- 
rule ,  &  qui  n' avoient  point  encore  été  inférés 
dans  le  rôle  des  Sénateurs ,  quoique  par  leurs 
charges  ils  euffent  entrée  dans  le  Sénat  :  recitato 
vetere  Scnatu  ,  inde  primum  Jn  mortuorum  lo- 
cum  legit  qui  pofi  L.  Mmilium  &  C.  Flaminium 
Cenjores  y  curulem  Magiflratumcepijfent ,  necdum 
inSenatum  UBi  ejfent  ,  &V.... 

Mais  c'eft  de  cet  exemple  même  ,  dit  l'Auteur 
du  Mémoire,  &  de  la  cenfure  d'un  Dictateur 
qu'on  doit  inférer  qu'il  n'y  avoit  point  à  Rome 
de  voie  commune  &  régulière  pour  remplir 
les  pertes  que  faifoit  le  corps  du  Sénat ,  puis- 
qu'on a  eu  recours  à  cette  puiiîance  extraor- 
dinaire du  Sénat. 

On  peut  répondre  que  c'eft  au  contraire  par- 
ce  que  cet   exemple   eft  extraordinaire  &    sin- 
gulier  qu'on   n'en  peut    rien    conclure  contre 
la  poireffion  où  étoient  les  Cenleurs  de  nommer 
feuls   les   Sénateurs.    Pourroit-on   dire   avec   le 
moindre  fondement  que  ce  n'étoit  point  un  ufage 
commun  &  régulier  dans  la  république ,  de  ne 
tirer  jamais  les  Tribuns  du  peuple  que  du  corps 
des  Plébéiens ,  parce  qu'une  feule  fois ,  &  fous 
le  confulat  de  L.  Valerius  &  de  M.  Horatius  , 
on  vit  dans  le  tribunat  Sp.  Tarpeïus  &  A.  Ha- 
terius  ,   tous  deux  Patriciens  ,  anciens  Sénateurs 
&  même  Confulaires ,  que  le  Sénat  avoit  eu 
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l'a  ire  (Te  de  faire  élire  pour  traverfer  les  mau- 
vais delfeins  des  arcres  Tribun?  :  duos  eciam 
Putricijs  (  i) ,  die  Tite-Live  ,  Coifu/arefjue  $p, 
Tamgiam  &  Aiium  H.  nenum  coopt-ivere. 

Certainement  il  n'y  a  point  d'Eta:  fi  attaché 
à  la  forrrie  de  Ton  gouvernement  qui ,  dans  de 
certaines  conjo net  ires  ,  ne  foit  obligé  de  fourFrir 
divers  changements.  Telle  étoit  alors  la  fîtua- 
tion  de  la  Rétabli. ]ae  Romaine  :  quatre  gran- 
des batailles  perdues  contre  les  Carthaginois 
en  avoient  épaifé  le  plus  pur  fang.  Oti  regret- 
toit  particulièrement  ,  dit  Tite-Live  ,80  ci- 
toyens, dont  partie  avoit  rempli  des  Magiftra- 
tures  ,  à  la  fortie  defquelles,  &  dms  le  premier 
cens  qui  (e  feroit  fait,  ils  dévoient  être  ins- 
crits au  nombre  des  Sénateurs.  Les  foldats  maiv 
quoient  dans  l'Etat  ;  on  avoit  éti  réduit  à  en- 
rôler des  efclaves  :  &  Annibal  étoit  aux  portes 
de  Rome.  Le  peu  de  Sénateurs  qui  reliaient , 
accablés  du  poids  des  affaires  ,  demandèrent  des 
collègues ,  &  qu'on  remplaçât  les  Sénateurs 
qu'on  avoit  perdus  dans  cette  cruelle  guerre. 
Apparemment  que  les  deux  derniers  Censeurs , 
L.  jEmilius  &  C.  Flaminius  ,  ou  avoient  péri 
dans  ces  fanglantes  batailles  ,  ou  étoient  hors 
de  charge.  Il  ne  reftoit  de  reifource  pour  fup- 
pléer  ai  défaut  des  Cenfeurs  que  dans  la  per- 
fonne  de  M.  lunius  Pera  ,  alors  Dictateur,  & 
dont  il  femble  que  la  dignité  renfermât  éminem- 
ment les  autres  emplois  de  la  République.  Mais 
comme  ce  grand  Maçûitrat  étoit  éloigné  de 
Rome  ,  &  qu'il  commaadoit  l'armée  qui  étoit 
oppofée  à  Annibal ,  on  ordonna  à  L.  Terentius  , 
Varro  ,  premier  Conful ,  de  fe  rendre  à  Rome  ,  Se 
de  nommer  un  fécond  Dictateur  ,  qui  put  faire 
en  cette  occafîon  la  fonction  des  Cenfeurs  ;  & 
on  convint,  pour  conierver  autant  qu'on  pour- 

(a)  Tite-Liv.  dcc.  1*  /.  3.  e.  55. 
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roit  l'ancienne  forme  du  gouvernement  ,  que 
ce  Conful  ne  nommeroit  que  celai  de  tous  les 
Cenfeurs  vétérans  qui  fe  trouvèrent  alors  le  plus 
ancien  ;  enforte  que  lorique  Varrcn  nomma 
pour  Dictateur  M.  Fabius  Buteo  ,  ce  fut  moins 
un  Dictateur  qu'il  donna  à  la  République  ,  que 
le  premier  &  le  plus  ancien  des  Cenfeurs.  Et 
pour  faire  connoître  à  ce  nouveau  Magiftrac 
qu'il  n'avoit  de  Dictateur  que  le  nom  ,  on  lui 
interdit  exprefîément  la  nomination  d'un  Gé- 
néral de  la  cavalerie  ,  droit  i  imparable  de  la 
dictature  ,  dont  cet  Oificier  étoit  comme  le 
Lieutenant. 

Tite-Live  rapporte  que  ce  Dictateur  ,  après 
fa  nomination  ,  étant  monté  a  la  tribune  aux 
harangues  ,  déclara  hautement  à  l'affemblée 
qu'il  ne  pouvoit  approuver ,  ni  qu'il  y  eut  en 
même-temps  deux  Dictateurs  ,  ce  qu'on  n'avoic 
jamais  vu  dans  la  République  ,  ni  qu'on  l'eut 
fait  Dictateur  fans  lui  laifïer  ia  liberté  de  nom- 
mer le  Général  de  la  cavalerie  ;  qu'il  n'étoit  pas 
moins  extraordinaire  qu'on  n'eut  nommé  qu'un 
feul  citoyen  pour  faire  la  fonction  des  deux 
Cenfeurs  ,  ni  que  cette  dignité  ,  contre  i'ufage  , 
fut  conférée  deux  fois  a  la  même  perfonne. 
Que  cependant  ,  malgré  ces  irrégularités  (j)  ,  ii 
tâcheroit  d'apporter  dans  l'adminiftration  de 
fa  charge,  un  jufte  tempérament  ,  autant  que 
le  pourroient  permettre  le  malheur  des  temps  ,  ia 
fortune  présente  &  la  nécefiité  des  affaires. 

Ce  Dictateur  nomma  ensuite  177  citoyens 
pour  Sénateurs  ,  en  commençant,  comme  nous 
le  venons  de  dire  ,  par  ceux  qui  avoient  rempli 
des  dignités  curulcs  ;  &  il  fit  un  choix  ,  dit 
Tite-Live  ,  qui  fut  également  approuvé  de  tous 
les  ordres  de  la  République  :  c-eatutn  feptuaginik 
fsptem  cum  ingenù  approbatione  omnium  ia  Jenaz 

(a)  Dec.  3.  liv.  j.<r.  7. 
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tum  Utils  'y  preuve  que  ce  choix  étoit  fon  pur  ou- 
vrage. Car  fi  la  nomination  des  Sénateurs  avoit 
dépendu  des  fuffrages  de  la  multitude  ,  c'auroit 
été  bien  en  vain  qu'on  auroit  donne  des  louanges 
au  Dictateur  fur  un  choix  qu'il  n'auroit  point 
fait.  Et  pour  preuve  que  le  blâme  tomboit  com- 
me la  louange  fur  ce  choix  des  Cenfeurs  ,  on  fait 
qu'Appius  Claudius  &  C.  Plautius ,  fon  collègue 
dans  la  cenfure,  ayant  rempli  les  places  vacan- 
tes dans  le  Sénat  de  fils  d'affranchis  3  C.  Junius 
Bubulcus  &  Q.  Emilius  Barbula  ,  Confuls  de 
l'année  fuivante  ,  indignés  de  ce  que  ces  Cen- 
feurs avoient  déshonoré  par  leur  choix  une  com- 
pagnie fi  rcfpedable  ,  cafferent  cette  élection 
des  Cenfeurs  ;  &  ,  fans  avoir  égard  à  la  dernière 
nomination, ils  firent  rappeller  tout  de  nouveautés 
Sénateurs  félon  l'ancien  rôle  ,  &  dans  le  même 
ordre  qu'ils  fe  trouvoient  inlcrits  avant  la  cenfu- 
re d'Appius  &  de  Plautius.  Ni  Fabius  Buteo  ne 
méritoit  les  louanges  qu'on  lui  donna  ,  ni  Ap- 
pius  Claudius  &  Plautius  la  honte  où  ils  fe  vi- 
rent expofés  ,  fi  la  nomination  de  nouveaux 
Sénateurs  avoit  dépendu  des  fuffrages  de  la  mul- 
titude. 

On  vient  donc  de  voir  que  l'exemple  fingulier 
de  M.  Fabius  Buteo  ,  nommé  pour  remplir  les 
places  vacantes  dans  le  Sénat,  ne  tire  point  à 
conféquence  contre  le  droit  où  étoient  ks  Cen- 
feurs de  faire  cette  nomination.  Et  fi  on  excepte 
ce  feul  fait  &  tout  ce  qui  fe  paffa  dans  les  temps 
tumultueux  des  Gracques ,  &  pendant  les  guerres 
civiles ,  on  ne  trouvera  point  que  depuis  la  fon- 
dation de  Rome  d'autres  que  les  Rois  ou  les 
Confuls  &  les  Cenfeurs  qui  leur  avoient  fuccédé 
dans  cette  parcie  du  gouvernement ,  aient  ja- 
mais nommé  ceux  des  citoyens  de  la  Républi- 
que qui  dévoient  remplir  les.  places  vacantes 
dans  le  Sénat. 

J'ai  excepté    de  ma  propofition  générale  le 
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tiibunat  des  Gracques ,  dont  Caïus  le  cadet  fit , 
dit-on ,  entrer  un  grand  nombre  de  Chevaliers 
dans  le  Sénat  5  d'autres  attribuent  cette  nomina- 
tion extraordinaire  à  Livius  Drufus ,  autre  Tri- 
bun. Il  y  en  a  même  qui  prétendent  qu'il  n'étoit 
alors  queftion  que  de  Magiftrats  particuliers 
qui  dévoient  rendre  la  juftice  au  peuple.  Je  n'en- 
tterai  point  dans  cette  queftion  qui  mériteroit 
Une  diiîertation  particulière. 

Je    me  contenterai  d'oblerver  que    Sylîa    & 
Marius  ,  chefs  de  la  première  guerre  civile  ,  rem- 
plirent le  Sénat  de    leurs  créatures  ;  que    Jules 
Céfar  porta  encore  plus  loin  Ion  ufurpation,  & 
qu'il  y  fit  entrer  non-feulement  les  enfants  des 
affranchis ,  mais  encore  des  barbares ,   &  même 
des  charlatans  &    des  devins." Que  les  Trium- 
virs enfuite ,  après  avoir  épuifé  ce  corps  fi  ref- 
pedable    par  leurs  cruelles    proscriptions  ,     le 
remplirent   à  leur  tour  de  leurs  fatellites   5  en- 
forte   qu'après   qu'Augufte   fe  fut  défait  de  fes 
deux  collègues    dans   le    triumvirat ,    le  Sénat 
fe  trouvoit  alors  rempli  de  plus  de  mille  Séna- 
teurs la  plupart  indignes  de  cette  grande  place  , 
&  que  l'argent  &  le  crime  lui  avoient  fait  rece- 
voir. Ce  Prince  fe  voyant  maître  abfolu  de  l'Em- 
pire ,  réfolut  de  purger  cette  illuftre  compagnie 
de  tant  d'indignes  fujets  :  Scnatorum  numerum  , 
dit  Suétone  ,  deformi  &  inconditâ  turbâ  ,  erant 
enimjuprâ  mille  ,  &  quidam  indignijfimi ,  &  poji 
necem  C&faris  per  gratiam  &  pr&mium  alUtti* 
quos  O/cinos  ;  d'autres  difent  Abonivos  ,  vulgus 
vocabat ,  ad  modum prifiinum  6'  fplendorem  rede- 
git.  Augufte  après  avoir  chaifédu  Sénat  ces  hom- 
mes indignes ,  permit  à  ceux  des  Sénateurs  qui 
reftoient  d'en  nommer   chacun  un  autre.  Mais 
comme  il  ne  fut  pas  content  de  cette  élection  , 
où  l'amitié  ,    les  liaifons  du    fan  g  &   peut-être 
l'intérêt,  eurent  plus  de  part  que  Je  mérite  ,  il 
fit  uu  fécond  chois ,  dans  lequel  il  ne  confulta 
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qu'Agrippa  (d)  :  duabus  leclionibus,  prima  ip forum 
arbitrant.  ,  quo  virant  legit  ,  fecunda  fuo  ,  & 
Agrippa  y  preuve  que  ce  Prince  avoit  rappelle  à 
lui  l'autorité  qu'exerçoient  auparavant  les  Cen- 
feurs  ,  les  Coniuls  &  les  Rois  de  Rome. 

Ses  fucceiîeurs  à  l'Empire  regardèrent  l'au- 
torité des  Cenfeurs  comme  faifant  partie  de 
la  dignité  impériale  ,  &  Decius  nommant  Vale- 
rien  pour  Cenfeur  ,  en  lui  expliquant  tous  les  pri- 
vilèges &  les  droits  d'un  emploi  fi  éminent  ; 
Valérien  en  habile  courtifan  lui  répondit  que 
ces  droits  n'appartenoient  qu'à  l'Empereur,  (b) 
H&c  funt  propter  qu&  auguftum  nomen  tendis  : 
apud  vos  c en fur a  defedit. 

Parlons  à  la  féconde  queftion  qu'on  nous  a 
faite.  On  demande  pourquoi  le  Sénat  n'étant 
compofé  que  de  Patriciens  alors  ,  c'eft-à-dire  au 
moins  ,  à  ce  que  prétend  l'Auteur  du  mémoire  , 
-dans  les  quatre  ou  cinq  premiers  fiecles  de  la 
République ,  il  le  trouvoit  des  Patriciens  Séna- 
teurs ,  &  d'autres  Patriciens  (Impies  particuliers  , 
&  qui  ne  participoicnt  point  à  cette  dignité.  On 
veut  (avoir  (î  cette  diftin&ion  venoit  par  fue- 
cefîion  &  de  primogéniture  ,  ou  (i  le  choix  â&s 
Sénateurs  dépendoit  abfolument  des  Confuls  ,  & 
depuis  des  Cenfeurs. 

Pour  répondre  à  cette  queftion  il  faut  fc  fou- 
venir  de  ce  que  nous  avons  rapporté  après  Tite- 
Live  de  l'inftitution  des  premiers  Sénateurs.  Ro- 
muîus  ,  félon  cet  Hiftorien  ,  n'en  créa  q  le  cent  , 
foit  que  ce  nombre  ,  dit-il  ,  lui  parut  fuffifant , 
foit  qu'il  n'en  eût  trouvé  que  cent  qui  eu  (Te ut  les 
qualités  requifes  pour  entrer  dans  le  Sénat  :  five 
quia  is  nimerus  fStis  erat  y  five  jùa  Joli  centum 
€raat  qui  creari  Patres  pojfeat,  Tite-Live  ajoute 

(a)  Sun.  c.  $}, 

(b)  Tu,  BeUius  PqIUq. 
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qu'on  appella  ces  cent  Sénateurs  Pères  ,  comme 
un  titre  refpeclable  ,   &  leurs  enfants  &  leurs  des- 
cendants Patriciens  ,  Patriciiquc progenies  eorum 
appellati  ,  origine  de  la  première  &  de  la  plus 
pure  noble/Te  parmi  les  Romains.  Quelques  Au- 
teurs   prétendent  que    ces.   premiers    Patriciens 
portoient  fur  leurs  fouîiers  des  croiiTants  5   d'au- 
tres difent  la  lettre  C  ,  pour  marquer  qu'ils  def- 
cendoienr  des  cent   premiers  Sénateurs  ;  ces  en- 
fants &  ces  defeendants  des  cent  premiers  Séna- 
teurs fe  multiplièrent  bientôt ,    &   produifîrent 
différentes  branches  de  Patriciens.    C'eft  de  ce 
corps  feui  qu'on  tira  d'abord  les  Sénateurs  ,  les 
Prêtres,  &  tous  ceux  qui  avoient  la  principale 
intendance  dans  les  affaires  de  la  religion.  Mais 
ces  emplois,  &  fur-tout  la  dfgnité  de  Sénateur  , 
ne  venoit  point  à  titre  de  fucceflion  ;  il  falloir  à 
la  vérité  être  Patricien  pour  être  Sénateur.  Mais 
comme  le  nombre  des  Patriciens  excéda  bientôt 
-^celui  qui  étoit  fixé  pour  compofer  le  Sénat  ,    tous 
les  Patriciens  ne  pouvoient  pas  être  Sénateurs  , 
comme  nous  voyons  que  tous  les  Nobles  Véni- 
tiens ne  font  pas  Sénateurs  ,    quoique  pour  être 
41  u  Sénateur  il  faille  être  reconnu  pour  Noble 
Vénitien.  Ainu*  il  ne  fufnToit  pas  à  Rome  d'être 
un  Patricien  pour  avoir  entrée  dans  le  Sénat.  La 
naiffance  donnoit  la  première  de  ces  qualités  , 
mais  il  n'y  avoit  que  le  mérite  qui  procurât  la  fé- 
conde. Il  falloit  pour  être  reçu  dans  cette  augus- 
te compagnie   avoir    donné  des    preuves   écla- 
tantes de  fa  valeur  à  la  guerre ,  &  dans  des  temps 
de  paix  de  fa  capacité  dans  la  conduite  des  a£ 
faires  :  le  choix  que  faifoient  les  Rois  des  Séna- 
teurs   prouve   que    cette  dignité   ne    dépendoit 
point  d'une  fucceflion  linéaîe  &  agnatique  ;  bien- 
tôt même  ,  -S:  fous  les  Rois   de   Rome  ,  on    ne 
s'attacha  phs  fi  ferup .îleufement  ai  fang  de  ces 
premières  familles  patriciennes  ;  &  s'il  fe  trou- 
voic  à  Rome   quelque    étranger ,  ou  quelques 
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Plébéiens  distingués  par  leur  mérite  ,  on  faiioi* 
l'étranger  d'abord  citoyen  :  &  pour  donner  en- 
fuite  aux  uns  &  aux  autres  entrée  dans  le  Sénat  , 
on  les  déclaroit  Patriciens.  C'eft  ainfi   qu'Ancus 
Martius,  quatrième  Roi  de  Rome,  prévenu  en  fa- 
veur du  mérite  &  de  la  valeur  d'un  Tcfcan   ap- 
pelle Lacumon  ,   le    combla   d'honneurs  :    on 
l'a  vu  d'abord  Général  de  la  cavalerie  ,  enfuite 
Patricien    &   depuis  Sénateur.   Cétoit  pour  ne 
f>as  violer  ouvertement  l'ufage  où  l'on  étoit  de 
n'admettre  dans  le  Sénat  que  les  defcendants  des 
cent  premiers  Sénateurs  ,  qu'on   donnoit    à  des 
étrangers  ou  à  des  Plébéiens  le   nom  de  Patri- 
ciens ;  le  même  Lacumon  ,  fous  le  nom  de  Tar- 
quin  l'ancien ,   étant  depuis  parvenu   à  la  cou- 
ronne par  la  faveur  du  peuple,  pour  îe  confer- 
ver  fon  affection  ,  tira  tout  à  la  fois  de  cet  Ordre 
cent  Sénateurs  dont  il  augmenta  le  corps  du  Sé- 
nat, &  à  l'exemple  d'Ancus  Martius  il  le  con- 
tenta ,  pour  adoucir  ce  qu'une  pareille  nouveau- 
té pouvoit  avoir  d'odieux  aux  yeux   des  Patri- 
ciens ,  d'en  donner  le  nom  à  ces  Plébéiens ,  com- 
me des  lettres  de  NoblefTe. 

Patricios  fteit  3  dit  Tite-Live ,  &  in  Senato* 
rum  numerum  cooptav'tt.  Ce  Prince  pouvoit  bien  , 
fi  on  veut ,  affocier  ces  Plébéiens  aux  privilè- 
ges des  Patriciens,  &  les  faire  entrer  dans  le 
Sénat  ;  mais  ilmefemble  qu'il  ne  pouvoit  ja- 
mais faire  Patriciens  ,  c'eft-à-dire  ,  déclarer  def- 
cendants des  cent  premiers  Sénateurs ,  ceux  qui 
n'en  étoient  point  iifus  ,  &  qui  n'avoient  qu'une 
origine  bafTe  &  obfcure  :  &  quelque  étendue 
qu'on  donne  à  l'autorité  des  Souverains  ,  on 
perfuadera  difficilement  qu'ils  puiffent  tout-à- 
coup  arrêter  un  fan  g  roturier  dans  les  veines 
d'un  Plébéien ,  &  y  en  fubftituer  un  plus  noble 
&  tout  nouveau.  Auffi  comme  ces  Plébéiens 
n'étoient  Patriciens  que  de  nom  ,  &  par  une 
efpece  de  fiction  de  loi,  on  les  appelloit  Pères 
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ajoutés  ,ou  Patriciens  de  moindre  condition.  Patres 
confcripu  minorum  gentium.  Au  lieu  que  les  fa- 
milles qui  defcendoient  des  cent  premiers  Séna- 
teurs ,  les  véritables  Patriciens  ,  prenoient  la 
qualité  de  majorum  gentium  ,  c'eft-à-dire ,  de 
grande  &  d'illuftre  maifon.  Ce  qui  revient  à  ce 
que  nous  appelions  en  France  la  haute  NoblefTe , 
optimales  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  aile  de  définir  au- 
jourd'hui fi  ce  titre ,  dont  tant  de  gens  fè  pa- 
rent ,  con lifte  dans  une  NoblefTe  fi  ancienne 
que  l'origine  en  foit  inconnue ,  ou  dans  des  di- 
gnités aâuelles  qui  fuppofent ,  mais  qui  ne  prou- 
vent pas  toujours  une  véritable  NoblefTe. 

Ces  diftinclions  cédèrent  parmi  les  Romains 
peu  après    l'expulfion  des  Rois.  Denis  d'Hali- 
carnafîe  prétend  que  les  Plébéiens  fè  prévalant 
de  l'exil  de  Coriolan  ,  &  vers  l'an  160  de  Ro- 
me ,  s'introduifirent  dans  le  Sénat ,  8c  partagè- 
rent avec  les  Patriciens  les  dignités  qui  aupara- 
vant étaient  attachées  au  premier  ordre  de  la 
République  5  d'autres  Auteurs  reculent  l'entrée 
des  Plébéiens  dans  le  Sénat  au  temps  de  la  créa- 
tion des  Décemvirs  ,  c'eft-à-dire  ,  vers  Tan  310 
de  Rome ,  &  cinquante-flx  ans  feulement  après 
l'établiiTement  de  la   République   5    depuis    ce 
temps-là  on  ne  tira  plus  fon  rang  Se  Ùl  noblefTe 
que  du  droit  des  images  ,  c'eft-à-dire  ,  des  char- 
ges curules  qui   avoient  entré  dans  chaque  fa- 
mille ;   &  un  citoyen  ,  quoique  Plébéien  d'ori- 
gine ,  ne  laiiToit   pas  de  pafTer  pour  très-noble 
fi  fes  ancêtres  avoient  été   revêtus  des  principa- 
les charges  de  l'Etat. 

Rome  qui  d'abord  n'avoit  connu  que  de*x 
fortes  de  citoyens  ,  fe  trouva  alors  divifée  en 
trois  ordres  différents  ,  qu/Aufone  a  compris 
dans  ce  vers  : 

Mania  Roma  triplex  ,  Equitatu  ,  Plèbe  ,  Senatu. 
Les  Chevaliers  originairement  faifoient  par- 
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tie  du  peuple  3  mais  c'en  étoit  la  partie  la  plus 
conhdérable.  Comme  les  Sénateurs ,  ils  étoient 
tirés  du  corps  des  Patriciens  ,  &  par  leur  di- 
gnité fe  trouvaient  les  premiers  de  ctt  Ordre. 
Mais  après  que  toutes  les  dignités  de  la  Répu- 
blique furent  devenues  communes  entre  tous 
les  citoyens  ,  le  bien  feul  en  fit  infenfibiement 
toute  la  différence  5  on  détermina  quel  bien  de- 
voit  avoir  un  citoyen  pour  être  compris  dans 
le  rôle  des  Chevaliers  ,  ou  étant  Chevalier  pour 
pouvoir  être  élu  Sénateur  :  Senatorum  gradum  , 
dit  Séneque  ,  cenjus  afeenderefecit.  Les  Patri- 
ciens furent  compris  dans  ce  règlement  comme 
ies  autres  citoyens  ,  &  quelque  mérite  qu'ils 
eiuTent  d'ailleurs  ,  c'étoient  les  biens  de  la  fortune 
qui  décidaient  de  leur  rang.  Les  jeunes  Patri- 
ciens qui  fe  trou  voient  riches  étoient  d'abord 
compris  dans  l'ordre  des  Chevaliers  ,  d'où  les 
Cenfeurs  tiraient  enfuite  les  plus  dignes  pour 
ies  élever  à  la  dignité  de  Sénateurs  ;  &  les  pau- 
vres Patriciens  qui  n'avoient  pas  allez  de  bien 
pour  être  compris  dans  l'ordre  des  Chevaliers  , 
ou  pour  être  admis  dans  le  Sénat,  demeuroient 
confondus  parmi  le  petit  peuple  ,  pendant 
qu'ils  voyoient  de  riches  Plébéiens  avec  l'an- 
neau d'or  en  qualité  de  Chevaliers  ,  ou  revêtus 
du  laticlave  ,  remplir  les  places  vacantes  dans 
le  Sénat.  Senator  non  es ,  dit  Oriuphrius  Panui- 
nus  ,  ergo  Eques  ,  aut  de  populo  ;  neque  Senator  y 
neque  tquts  -,  quamvis  Patricius,  ergo  de  populo  t 
ordo  cnim  pr&terea  nullus  fuperefî. 


FIN. 
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ALPHABÉTIQUE 

J)^  Matières  contenues  en  ce  fécond 
Voiumt. 


A 


_Nnibal.  Son  cara£tere,I.  8,  p.  ai.  Ses  victoi- 
res fur  les  Romains  ,  p.  23   &  fuiv.  Sur  le   point 
de  perdre  Rome  entièrement ,  il  ie  lai/le  vaincre  aux 
délices  de  Capoue>&  donne  au<c  Romains  le  temps 
de  relpirer  ,  p.  24.  11  cil  contraint  de  retourner  en 
Afrique  pour  défendre  fa  patrie  ;  il  y   eft  entière- 
ment défait  par  Scipion  ,  p.  27. 
Antoine   prend   foin    des    funerail.es    de    Jules  Cé- 
far  ,  &  jure  hautement  de  venger  fa  mort  ,1.   14  , 
p.  306  &  fuiv.  Moyens  qu'il   en. ploie  pour  s'éle- 
ver à  la   fouveraine  puiiTance  »  ibid,    fcntrevue  de 
ce  Conful  avec  le  jeune    Céfar  ,  ibid.  &  fuiv.   Il 
s'oppo'e  à  fes  delleins  &  fe  brouille  avec  lui ,  p. 
320  &   fuiv.  Il  fe  faic   accorder  par  le  peuple  le 
gouvernement    de     la    Gaule    Cifaipine  ,    que    le 
Sénat    lui  avoit   refufé  ,   p.   327  &  fuiv.  Il  arme 
pour  chaffer  Decimus  Brutus  de  ce  gouvernement, 
p.  33<}  &  fuiv.  Il  s'empare  de  la  plupart  des   villes 
de  cette  province,  &  atfége  Decimus-Brutus  dans 
Modene     II  eft  enfuite  contraint  d'en  lever  le  fic- 
ge  &  de   s'enfuT   ,   p.    337  &.  fuiv.    Il  eft  pour- 
suivi par  Decimus- Brutus ,  p.   339  &  luiv.   Il  ga- 
gne les  Officiers  &  les  foldats  de  Ltpidus  ,  qui  le 
reconnoiflent  pour  leur  Généra:!  ,  p.   343  &  fuiv. 
Il  pourfuit  Decimus  Brutus  ,  &  lui  fait   couper  la 
têie  ,   349.   Il   fe  réconcilie   avec   Céfar ,  &  par- 
tage avec  lui  l'Empire  ,  ibid.  &  luiv.  Cruelles  prof- 
criptions  ,  p.  352   &  fuiv.  Apres  avoir  travaillé 
utilement  pour  la   gloire  de  Céfar  ,  il  fe  brouille 
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irréconciltablement  avec  lui  ,  &  vaincu  dans  la 
bataille  d'Actium  ,  il  tft  enfin  réduit  à  fe  donner  la 
mure  ,  p.  357. 

fi 

Bcbius  défend  à  Jugurtha  de  répondre  ,  I.  9 ,  p.  92. 

C 

Carthaginois.  Ils  fecourent  les  Tarquins  contre  les 
Romains  ,  1.  8  ,  p.  12.  Parallèle  de  ces  peuples 
avec  les  Romains  ,  p.  1$.  Première  guerre  contre 
les  Romains  ,  p.  16  &  fuiv.  Ils  font  contraints 
de  fubir  des  conditions  de  paix  très-onéreufes  ,  p. 
»*  &  fuiv.  Ils  réparent  leurs  pertes  &  recom- 
mencent la  guerre  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  p» 
23.  Ils  font  entièrement  défaits  par  Scipion  , 
P.  27. 

Cacilma  (  Lu  ci  us  Sergius  )  fait  mourir  fon  feere 
pour  s'emparer  de  fon  bien  .  &  dans  la  fuite  il 
engage  Sylla  à  mettre  ce  frtre  au  nombre  des 
proferits  ,  afin  de  couvrir  par  là  Pénormité  de 
ion  crime  ,  1.  XI  ,  p.  190.  Caractère  de  ce  Ro- 
main ,  1.  11  y  p.  221.  Sa  confpiration  ,  p.  223  & 
fuiv.  Noxs  &  caractères  des  conjurés  ,  p.  22$  & 
fuiv.  Sa  confpiration  eft  découverte  ,  &  on  lui 
refufe  le  confu'at  ,  p.  229  &  fuiv.  11  ranime  le 
courage  des  conjurés  f  p.  246  &  fuiv.  Il  afl'emble 
des  troupes  &  fe  met  à  leur  tête,  p.  252.  Ses 
partifans  tachent  de  gagner  les  envoyés  des  Allobro- 
ges  ,  ibid.  &  fuiv.  Voyant  qu'on  avoit  fait  mou- 
rir les  chefs  de  fa  confpiration  ,  il  tente  le  hazard 
d'une  bataille  ,  il  la  perd  &  y  eft  tué  ,  p.  2<j6  & 

Céfar ,  (  Caïus  Julius)  fon  caractère  ,  1.  13.  p.  264 
&  fuiv.  Il  eil  élevé  à  la  dignité  de  grand  Pon- 
tife ,  p.  268.  Il  emploie  les  richeflts  qu'il  avoit 
acquifes  dans  fon  gouvernement  d'Efpagne  à  fe 
faire  des  créatures  dans  Rome,  ibid-  &  fuiv.  Il 
s'unit  avec  Pompée  &  Craflus  ,  &  eft  élevé  au  con- 
fulat  ,  p.  469  &  fuiv.  Il  fait  recevoir  la  loi  pour 
le  partage  des  terres  ,  p.  236  &  fu'v.  On  lui  dé- 
cerne le  gouvernement  des  Gaules  &  de  PIllyrie  , 
p.  271.  Ses  conquêtes  dans  les  Gaules  ,  p.  281  8c 
fuiv.  Il  gagne  l'affection  de  fes  foldats  Se  fe  fait 
jufques  dans  Rome  des  créatures  à  force  d'argent, 
p.  284  Si.  fuiv.  Il  refufe  de  quitter  le  comman- 
dement des  armées .  &  repafTe  en  Italie  à  la  tète 

de 
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de  fes  troupes  ,   p.  287  &    fuiv.    Il  gagne  la  ba- 
taille de  Pharfale  ,  &  fe  rend  nnître  de  l'Empire  , 
297.  Si   clémence  &  une  trop  grande  fécurité  lui 
font  perdre  l'Empire  &  la   vie,  ibii.  &  fuiv.  Son 
teftament ,  1.  14  ,  p.  308. 
Çéfar   Octavius    adopte   par  Jules  -  Céfar,  ,    revient 
en  Italie  dans  le  deffein  de  venger  la  mort  de  Ion 
père,  1.  14  ,  p.  316  &  fuiv.    Il   rentre    dans  Ro- 
me &   y  fait  confirmer  fon   adcpiion  ,  p.  317  & 
fuiv.  Son  entrevue  avec  Antoine  ,  o.  318  &  fuiv. 
Il  gagne   le  peuple  par  fes  libéralités  ,  p.   325  & 
fuiv.  Diverfes  brouilleries  &  réconciliation*   avec 
Antoine  ,   p.   326    &  fuiv.  Il   romp  enfin    ouver- 
tement avec  lui  ;  il  levé  des  troupes  ,  &  Tait  au- 
torifer  fa  prife  d'armes   par  le  Sénat  ,    p.  334  & 
fuiv.    Il    force   Antoine  de   lever  le  fié^e   de  Mo- 
dene  ,  p.  339  ÔC  fuiv.  Il  le  ménage  dans   les  fui- 
tes ,  p.  345  &  fuiv.  Ayant  été  créé  Conful  par  la 
crainte  qu'on   avoit  à  Rome  de  (es  armes  &   par 
le*  brigues  de  Cicéron  ,  il   pour'uit  la  vengeance 
de  la  mort  de  fon  père  ,  &  fait   condamner   par 
défaut  tous  les  conjurés  à  perdre  la  vie  ,  p.  347  & 
fuiv.    11   fe  réconcilie   avec   Antoine  ,  p.    349  & 
fuiv.   Entrevue  de  ces  deux  Généraux  ,   &  le  par- 
tage qu'ils  font  de  l'Empire  avec  Lepidus.  Cruelles 
proferiptions  ,  p.  352  &  fuiv.    11  fe  fert  des  for- 
ces de  Lepidus  &  d'Antoine  pour  faire  périr  les 
conjurés  &   leurs  partifans  ,  p.  353    &  fuiv.  Il  fe 
défait  enfuite  de   Lepidus  ,  gsgne  fur  Antoine  la 
fameufe  bataille  d'Adium  ,  &   rdte  enfin  lui  feul 
maître   de   tout    l'Empire    Romain  ,    p.    356    & 
fuiv. 
Ciodius  »  aceufé  d'entretenir  un  commerce  criminel 
avec  la   femme   de    Céfar  ,   eft    renvoyé  abfous  , 
1.  13  ,  p.  274  &  fuiv.  Il  devient  Tribun  du  peu- 
ple ,  &  fe  venge  de  Cicéron  qu'il  fait  exiler ,  p.  280 
&  fuiv. 
Cicéron  fe  détacbe  pour  la    loi  Manilia  ,  1.  12  ,  p. 
219.  Il  découvre  la  confpiration  de  Catilina  ,  & 
le  fait  nommer  Confu!  ,  à  fexclufion  de  ce   Ro* 
main  ,  p.  228  &  fuiv.  11  découvre  les  defieins  am- 
bitieux de  Ridlus  ,  &  par   fon    habileié   &  fon 
éloquence  il  fait  rejetter  la   loi  de  ce  Tribun  au 
fujet  des   terres  de  conquêtes  ,  p.  232  &   fuiv.  11 
s'inftruit  plus   à  fond  de  la  confpiration  de  Ca- 
tilina ,  p.  24$  &  fuiv.  Il  aceufe  Catilina  en  plein 
Sénat  ,  p.  2^0.   Il  fait  condamner  à  la  mort  les 
chefs  de  la  confpiration,   &  diflipe  entièrement 
cette  faftion,  p.  2^6  &  fuiv.  Son  exil  ,  1.  13  , 
Tome  IL  K 
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p.  179.  Son  rappel  ,  p.  »8o.  Il  affifte  le  jeune 
Céfar  ,  de  fon  crédit  dans  le  Sénat  ,1.  14  ,  p.  335. 
Il  lui  fair  obtenir  le  confulat  ,  p.  348.  Il  eft 
iàcrifié  par  Céiar  même  à  la  haine  d'Antoine  ,  p. 

353- 
Cinna  Cornélius   veut   abolir  les  loix  de   Sylla  ,  I. 

10  ,  p.  14^  &  fuiv.  Il  eft  contraint  de  céder 
au  parti  contraire  &  de  fortir  de   Rome,  p.  146. 

11  eft  déclaré  déchu  du  titre  de  citoyen  &  de 
la  dignité  de  Conful  ,  p.  147.  Il  fe  met  à  la 
tête  d'un  puiffant  parti  ,  ibid.  &  fuiv.  Il  re- 
çoit Marius  dans  fon  armée  &  aflîége  Rome  ,  p. 
153  &  fuiv.  Il  rentre  dans  Rome  ,  où  fon  ar- 
mée fait  d'hcrribles  mafiacres  ,  p,  159  &  fuiv. 
Il  eft  tué  dans  une  fédition  1.  n  ,  p. -17$. 

ÇrajT"s  Marcus  Licinius  levé  un  grand  nombre  de 
troupes  pour  Sylla  ,  &  partage  avec  lui  les  pé- 
rils &  la  gloire  de  la  guerre  ,  1.  11  ,  p.  191. 
Il  s'enrichît  des  confifeations  dont  Sylla  difpofe 
en  fa  faveur  ,  p.  193.  Il  défait  Spartacus  3  p. 
au  &  fuiv.  Il  obtient  le  confulat  &  le  triomphe, 
p.  212  &  fuiv.  Ses  libéralités  &  (es  richefles  , 
p.  214  &  fuiv.  Il  s'unit  étroitement  avec  Jules- 
Céfar  ,  1.  13  ,  p.  217  &  fuiv.  Il  eft  tué  dans  la 
guerre  contre  les  Parthes  ,  p.  285, 

D 

Driifus  ,  Tribun  du  peuple  ,  eft  afCzffmé  dans  fon  tribu- 
nal pour  avoir  voulu  faire  donner  le  droit  de  bour- 
geoisie aux  peuples  du  Latium  ,  &  renouveller  les 
loix  des  Gracques  ,  1. 10  ,  p.  126  &  fuiv. 


Fiffibria  >  Lieutenant  de  Valerius  Flaccus  ,  tue  ce 
Général ,  &  fe  fait  prêter  ferment  par  toute  l'Ar- 
mée ,  J.  11  ,  p.  167.  Ses  avantages  fur  Mithri- 
date,  p.  168.  Se  voyant  abandonné  defes  fofdats, 
il  fe  paffe  fon  épée  au  travers  du  corps  ,  p.  173 
&  fuiv. 

Furius  ,  s'étant  oppofé  pendant  fon  tribunat  au  rap- 
pel de  Mettihis  ,  eft  mis  en  pièces  par  le  peuple, 
1.  10  ,  p.  207  &  fuiv. 


glaueia.  fe    liçue  avec   Marius  &  Saturninus  pouf 
perdre  Metçilus  ,  I,  10 ,  p,  117  &  fuiv,  u  eft  af- 
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fommé  par  le  peuple  à  coups  de  bâton  &  de  pierres  , 

p.  iai« 

Caulois.  Nouvelle  défaite  ,  1.  8  ,  p.  4  &  fuiv. 

Gracchus  (  Tiberius.}  Ses  alliances  &  fon  caraftere  , 
1.  8  ,  p.  30  &  fuiv.  Il  entreprend  de  frire  revivre 
le  oi  Licinia  ,  p.  32  &  fuiv .  Oppofitions  qu'il  y 
trouve  ,  p.  34  &  fuiv.  Il  fait  dépofer  dans-  Pa Sem- 
blée du  peuple  un  Tribun  qui  s'étoir  oppofé  à  fes 
déteins, p.  37  &  fuiv.  Il  vient  à  bout  de  faire  réta- 
blir la  loi,  &  il  eft  misa  la  lêœ  de  trois  Com- 
miflaires  nommés  pour  en  pre/Ter  l'exécution  ,  p. 
.  41.  Il  devient  odieux  aux  Grands  ,  p.  42  &  fuiv. 
Sa  mort ,  p.  47  &  fuiv. 

Gracchus  (*  Caïus  )  Frère  de  Tiberius  :  deflein  de 
fa  retraite  ,  1.  9  ,  p.  <jo  &  fuiv.  Il  obtient  la 
charge  de  Quefteur  de  l'armée.  Il  fe  fait  eftimer 
dans  cet  emploi  ,  p.  51  &  fuiv.  Il  obtient  du 
peuple  la  charge  de  Tribun  ,  malgré  l'oppofition 
des  Grands  ,  p.  54.  Parallèle  de  ce  Tribun  avec 
Tiberius  fon  frère»  p.  55  &  fuiv».  Il  propofe  dif- 
férentes loix  &  fait  divers  changements  qui  le  ren- 
dent abfolu  dans  Rome  &  dans  toute  l'Italie  ,  p. 
56  &  fuiv.  Il  eft  continué  dans  le  tribunat  fans 
Tavoir  brigué  ,  p.  60.  Le  Sénat  trouve  le  fecrec 
de  faire  diminuer  fon  crudit  ,  p.  61  &  fuiv.  II 
eft  foupçonné  d'avoir  contribué  à  la  mort  de  Sci- 
pion  Emilien  ,  fon  beau- frère  ,  p.  68.  Ses  collè- 
gues ,  jaloux  de  fon  autoricé  ,  lui  font  manquer 
un  troifieme  tribunat ,  p.  69  &  fuiv.  II  eft  con- 
traint d'armer  pour  fa  défenfe  3  p.  71  &  fuiv.  Sa 
tête  eft  mife  à  prix  ,  p.  74.  Sa  mort  ,  p.  76. 
Les  loix  des  Grecques  font  abolies  ,  p.  77  & 
fuiv. 


Jugurthd  :  qui  il  étoit  ,  1.  9  ,  p.  79  &  fuiv.  Ses 
premières  campagnes  ,  p.  80  &  fuiv.  Son  ambi- 
tion ,  ibid.  Il  fait  poignarder  Hiempfal  dans  fon 
lit  ,  p.  82.  Il  gagne  une  bataille  contre  Adherbal 
&  le  chafle  de  fes  Etats,  p.  83.  Il  gagne  a  force 
d'argent  les  principaux  de  Rome  ,  ibid.  &  fuiv» 
Il  pourfuit  Adherbal  ,  l'attaque  dans  Cirthe  ,  prend 
la  place  &  faic  mourir  ce  Prince  dans  les  plus 
cruels  tourments  ,  p.  86  &  fuiv.  11  trouve  dans 
fon  argent  de  nouvelles  reflburces  pour  appuyer 
auprès  des  Grands  de  Rome  (es  ufurpations  ,  ibid. 
&  fuiv.  Il  eft  cité  à  Rome,  il  y  vient  ;  &  con- 
vaincu d'avoir  encore  fait  affafliner  un  autre  petit- 
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fils  de  Maffinifla  ,  on  lui  ordonna  de  fortir  inee/Tam- 
ment  de  la  ville  ,  p.  93  ;  il  amufe  les  Généraux  Ro- 
mains  ;  il  les  attire  infenfiblement  au  combat  il 
les  défait, &  fait  pa/Ter  fous  le  joug  ceux  qui  étoienr" 
reftés  de  la  bataille  ,  p.  9^  &  fuiv.  Il  perd  deux 
batailles  contre  Metellus  ,  &  fe  voit  dépouiller  de 
fes  principales  forces  ,  p.  98  ;  il  fe  fait  un  pro- 
tecteur &  un  allié  d'un  Roi  voifin  ,  appelle  Boc- 
chus  ,  p.  108  i  il  perd  deux  batailles  décifives 
contre  Marius  ,  p.  109  ;  '1  eft  livré  par  Bocchusaux 
Romains  ,  p.  110  ;  il  eft  traîné  à  la  fuite  du  char 
de  triomphe  de  Marius  ,  puis  jette  en  prifon  ,  où 
il  meurt  de  faim  ,  ibid. 


Lepidus  (  M.  Emilius  )  entreprend  de  fe  rendre  maî- 
tre du  Gouvernement  ,  1.  11  ,  p.  198  &  fuiv.  Il  eft 
créé  premier  Conful  ,  &  fe  déclare  pour  le  parti  du 
psuple  j  p.  199  &  fuiv.  Il  levé  dans  la  Gaule  Cifal- 
pine  une  puulànte  armée  ,  avec  laquelle  il  vient 
camper  aux  portes  de  Rome  ;  où  il  eft  défait  par 
Catulus  ,  p.  201  ;  il  fe  retire  dans  Tille  de  Sar- 
daigne  &  y  meurt ,  ibid. 

M 

'J.  Manlius.  Aflion  hardie  de  ce  jeune  homme  pour 
délivrer  fon  père  accufé  de  le  traiter  avec  trop  de  du- 
reté ,  p.  1.  8  ,  p.  4.  Il  tue  un  Gaulois  d'une  gran- 
deur énorme,  &  eft  iumommé  Torquatus  ,  p.  5  & 
fuiv. 

Marius  (  Caïus.  )  Sa  nai  fiance  &  fon  caraÉteré  ,  1. 
9  ,  p.  96.  Son  tribunat  >  ibid.  11  eft  envoyé  en 
Kumidie  en  qualité  de  Lieutenant  de  Metellus,  p. 
98.  Sa  ruine  contre  ce  Général  ,  fon  bienfaiteur  , 
p.  100.  Il  brigue  le  tonfulat  &  l'obtient  ,  p.  101. 
&  fuiv.  Il  prend  le  commandement  n\s  armées  con- 
tre Jug  ittha  ,  ibid.  &  fuiv.  Il  défait  ce  Prince  en 
deu',\  ba'tàîiles  décifives  ,  p.  109  ;  il  l'amené  captif  à 
Rome  ,  p.  110  ;  on  le  continue  dans  le  con.ulat  i 
fon  triomphe  .    ibid. 

Marius  (  Caïus  )  Ses  viâoires  contre  les  Cimbres 
&  les  Teutons  ,  1.  10,  p.  113  &  fuiv.  Jaloux  de 
la  réputation  &  du  crédit  de  Metellus  ,  il  vient  à 
bout  de  le  faire  exiler  ,  p.  117  &  fuiv.  Il  fort  de 
Rome  après  le  rappel  de  Meellus  ,  &  va  trouver 
Mithridate  ,  p.  123-  A  fpn  retour  il  trouve  à  Rome 
peu  d'amis  &  encore  moins  de   confédération  >  p. 
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Ï24  &  fuiv.  Sa  jaloufie  conte  Sylla  ,  p.  125  & 
fuiv.  Il  veut  faire  ôtet  à  ce  Confiai  le  commande- 
ment des  armées  contre  Mithridate  3  p.  135  &  fuiv. 
Tumulte  arrivé  à  cette  occafion  &  maflacre  de  plu- 
sieurs citoyens  ,  p.  136  &  fuiv.  il  eft  contraint  de 
s'enfuir  &  de  fortir  de  Rome  ,  p.  138  ;  il  eft  dé- 
claré ennemi  du  peuple  Romain  ,  &  fa  têce  eft  mife 
à  prix  ,  p.  140.  Dingers  qu'il  efïuie  dans  fa  fuite  ,  p. 
150  &  fuiv.  Il  envoie  offrir  fes  fervices  à  Cinna  , 
&  plufieurs  foldats  Romains  qui  avoient  fervi  fous 
lui  embraflent  le  même  parti  ,  p.  1^3  &  fuiv.  Il 
rentre  dans  Rome  ,  où  il  exerce  de  cruelles  ven- 
geances ,  p.  159  &  fuiv.  Sa  mort ,  p.  162. 

Marius ,  fils  de  Caïus-Marius  ,  eft  enveloppé  dans  la 
difgrace  de  fon  père  ,  1.  10  ,  p.  141.  Sa  fuite  des 
prifons  de  Mandreftal  ,  p.  152  &  fuiv.  Après  la 
mort  de  fon  père  il  s'unit  étroitement  avec  Cinna  > 
&  exerce  dans  Rome  de  nouvelles  cruautés  ,  1.  11  , 
p.  1e1) .  11  renouvelle  fon  alliance  avec  les  Samni-* 
tes  ,  qui  fe  déclarent  en  fa  faveur  ,  p.  180  ;  il  eft 
fait  Conful  ,  ibid,\  il  perd  la  baTaille  contre  Sylla  ,- 
&  s'enferme  dans  Prenefte  ,  p.  181.  Apres  la  prife 
de  cette  place  ,  n'ayant  pu  s'échapper  par  des  con- 
duits fouterrains  ,  il  fe  donne  la  mort  ,  p.  188. 

fflerula  y  (  Lucius  )  Prêtre  de  Jupiter,  eft  fa  ir  Con- 
ful en  la  place  de  Cinna  ,  1.  10  ,  p.  147  J  il  le  dé- 
met  du  confulat  ,  p,  15g. 

Metellus  ,  pouffe  Jugurtha  jufqu'à  l'extrémité  de  fes 
Etats  y  &  le  dépouille  de  fes  principales  forces  ,. 
i»  9  »  P-  98  ;  il  laifTe  avec  regret  le  commande- 
ment de  (on  armée  à  Marius  ,  &.  revient  à  Ro- 
me recevoir  les  honneurs  du  triomphe  ,  p.  107  &: 
fuiv. 

Metellus  eft  exilé  de  Rome  par  les  brigues  &,  les 
cabales  de  Marius  ,1.  10  ,  p.  117  &  fuiv.  ;  il  fixe 
fon  (éjour  dans  l'ifle  de  Rhodes,  p.  120.  Son  rap- 
pel ,  p.  12$  &  fuix. 

Metellus  (  Cecilius.  )  Pourquoi  furnommé  le  Pieux, 
1.  10  ,  ibid.  N'ayant  pu  venir  à  bout  de  faire  avec 
fuccès  la  guerre  à  Marius  ,  &  voyant  les  affaires 
de  Rome  défefpérées  ,  il  fe  bannit  de  fa  patrie  & 
fe  retirent  fur  les  côtes  de  la  Ligurie  ,  1.  11  ,  p.  158 
&  fuiv.  ;  il  amené  à  Sylla  un  corps  considérable 
de  troupes  ,  p.  17$  i  il  taille  en  pièces  l'armée  de 
Carbon  &  de  Norbanus  ,  p.  183. 

Mithridate  ,  caractère  de  ce  Prince  &  fes  conquêtes, 
1.  10  ,  p.  133  &  fuiv.  Après  avoir  perdu  prefque 
sous  fes  avantages  ,  il  fait  la  paix  avec  Sylla  ,  1,  u^, 

*  3. 
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p.  168&  fuiv.  ,  il  reprend  les  armes  &  traite  avec 
Sertorius,  p.  206  &  fuiv. 

O 

Opimius  y  pendant  fon  confulat,  fe  charge  de  fa?re 
cafTer  toutes  les  loix  des  Gracques  ,  1.  g  ,  p.  70  ; 
il  reçoit  du  Sénat  le  pouvoir  d'atmer  contre  Caïus 
Gracchus  ,  ibid.  ;  il  met  fa  tête  à  prix  ,  &  ruine  en- 
tièrement fon  parti  ,  p. 7$  &  fuiv.  ;  il  paie  la  tête  de 
Caïus  dix-fept  livres  &  demie  d'or  ,  p.  76  &  fuiv.  , 
jl  bâtit  un  temple  fous  le  titre  de  Concorde  »  ibid. 
&  fuiv.  ;  il  fe  laifle  corrompre  par  l'argent  de  Ju- 
gurcha  ,  &  vend  à  ce  Prince  fa  foi  &  fon  honneur  , 
p.  84  &  fuiv.  ;  il  eft  cité  devant  f  ailémblée  du  peu- 
ple &  banni  de  Rome  ,  p.  91  &  fuiv. 


Verpmna.  ,  fe  retire  en  Efpagne  avec  les  débris 
des  troupes  de  Lcpiius  &  de  Brutus  ,  1.  11  ,  p.  203  , 
il  eft  abandonné  de  fes  foldats  ,  qui  lèvent  leurs 
enfeignes  &.le  contraignent  de  fe  joindre  à  Ser- 
torius  ,  ibid.  ;  il  fait  affafiiner  ce  Général  dans  un 
feftin  ,  p.  207,  Pompée  lui  fait  couper  la  tête  , 
p.  2.08.  I 

Tlébéïens.  Ils  partagent  avec  la  Noble/Te  tous  les 
honneur?  &  toutes  les  dignités  de  la  République  , 
1.8,  p.  268. 

Pompcïus  ,  (  Cneïus  )  connu  fous  le  nom  du  grand 
Pompée  3  embrafle  le  parti  de  Sylla.  Ses  premiers 
exploits,  1.  11  ,  p.  17681  fuiv.  ;  il  défait  huit  lé- 
gions du  parti  de  Marius,  p.  182  ;  il  taille  en  pièces 
proche  de  Cufium  vingt  mille  hommes  du  même 
parti  3  p.  184  ;  il  eft  envoyé  en  Efpagne  contre 
Senorius  ,  p.  202  &  fuiv.  Après  quelques  mauvais 
fuccès  il  met  fin  à  cette  guerre  ,  &  fait  couper  la 
tète  à  Perpenna,  p.  208  &  fuiv.  En  revenant  d^Ef- 
pagne  il  défait  les  reftes  du  parti  de  Spartacus  ,  p. 
ai2  j  il  obtient  le  confulat  &  le  triomphe  ,  p.  213 
&  fuiv.  3  il  termine  la  guerre  contre  les  Pira^ft  , 
p.  21$  &  fuiv.  ;  ilpaffe  en  Afie  pour  prendre  le  com- 
mandement de  la  guerre  contre  Mithridate ,  1.  12  , 
f>.  219  &  fuiv.  Entrevue  avec  Lucuilus  qui  comman- 
doit  les  troupes  Romaines  3  &  les  reproches  que  ces 
deux  Généraux  fe  font  réciproquement  ,  p.  220  & 
fuiv.  Il  revient  à  Rome  vainqueur  de  Mithridate  & 
de  Tigrane  ,  1.  13  ,  p.  264  3  il  s'unit  étroitement 
avec  Cefar  ,  &  loutienr  avec  cbaleur  fes  préten- 
tions ,  p.  269  &  Iuiv.  Il  devient  ennemi  irréconci- 
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liable  de  Céfar,  &  prend  contre  lui  le  commandement 
des  armées  ,    p.   285  &  fuiv.  3  il  perd  la  bataille  de 
Pharfale  ,  &  périt  en  Egypte,  p.  288  &  fuiv. 
Prétun ,  étabiiiTernent  de  cette  charge  &  fes  fondions  , 
*.  7  »  P*  t-SS  &  fu*v« 

R 

Regulus  (  Attilius.  )  Son  caradere  »  1.  8  (  p.  16.  Ses 
victoires  fur  les  Carthaginois  ,  p. 17  &  fuiv.  Sa  pau- 
vreté ,  p.  18  ;  il  perd  une  bataille  contre  les  Cartha- 
ginois &  il  eit  fait  prifonnier  ,  p.  2.0  ±  il  eft  envoyé 
à  Rome  fur  fa  parole  pour  y  faire  des  propositions 
de  paix  ;  il  exhorte  les  Romains  à  la  guerre  ,  puis  il 
retourne  à  Cartilage  ,  où  il  périt  dans  les  plus  cruels 
fupplices  ,  p.  21  8c  fuiv. 

Romains.  Guerre  contre  les  Samnites  ,  1.  8  ,  p.  6.  Pre- 
mière guerre  contre  les  Carthaginois  ,  ;>.  15  &  fuiv. 
Ils  leur  accordent  la  paix  à  des  conditions  très*oné- 
reufes  ,  p.  ai,  La  guerre  lecommence  ,  p.  22  ;  ils 
perdent  plufteurs  batailles  contre  Anntbal  ,  ibid.  ; 
ils. reprennent  courage  ♦  p.  23  ;  ils  défont  les  Cartha- 
ginois en  plufieurs  batailles  &  ruinent  Cjrthage  , 
p.  297  &  fuiv.  Leurs  conquêtes  en  Grèce  ,  en  Afie  , 
p.  300  &  fuiv.  Guerre  contre  Jugurtha  ,  1.  9  ,  p.  89 
&  fuiv. 

Rome.  Annibal  met  cette  ville  à  deux  doigts  de  fa  perte  * 
1.9  ,  p.  292. 

RuLlus  ,  (  PubliusServilius  )  Tribun  du  peuple  ,  couvre 
fes  defleins  ambitieux  du  projet  d'une  ioi  favorable 
au  peuple  couchant  le  partage  des  terres  de  conquê- 
tes ,  i.  12 ,  p.  231  Si.  fuiv.  Cicéron  ,  par  fon  habileté 
&  fon  éloquence,  vient  à  bout  de  faire  rejetttr  la 
loi ,  p.  230  &  fuiv. 


Sdtuminus  ,  s'unit  avec  Marius  &  Glaucia  pour  per- 
dre Metellus ,  !.  10  ,  p.  117  &  fuiv.  Il  fait  poignar- 
der Nonius  ,  qui  lui  avoit  été  préféré  dans  Péledion 
des  Tribuns  ,  &  fe  fait  nommer  en  l'a  place  ,  p.  119  ; 
il  fait  exiler  Meselius  ,  ibid.  &  fuiv.  Ses  cruautés 
le  rendent  odieux  ;  il  e(t  a  Homme  à  coups  de  pier- 
res &  de  bâtons  ,  p.  122  &   fuiv. 

Scipion  (  Publius  )  fauve  la  vie  à  fon  père  dans  la  batail" 
le  du  Thefin  ,  1.  8  ,  p.  296  ^  il  ranime  le  courage  des 
Romains  abattus  de  leurs  pertes  ,  p.  297  ;  il  chafle  les 
Carthaginois  d'Efpagne,  p.  298  ;  il  paile  en  Afrique 
&  taille  en  pièces  l'armée  d'Annibal  ,p.  299, 
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iïcipion  ,  fils  de  Paul  Emile  ,  ruine  Carthage ,  1.  8» 
p.  280  ,  ils'oppofe  a  Pécabliflemeru  des  loix  Agrai- 
res; on  le  trouve  mort  dans  fon    lie  ,  1.  9  ,  p.  349 

&  MJÏV. 

Sénat.  Dé  que  le  manière  il  vient  à  bout  de  diminuer 
le  crédit  de  Caïus  Gra<:chus,  1.  9  ,  p  7  &  fuiv.  Il 
donne  pouvoii  au  Conful  Of>imius  d'armer  contre 
Carus ,  p.  70  '<.  fuivi 

$énac  ,  le  refus  qu'il  fait  du  droit  de  bourgeoise 
aux  neup'es  <iu  Latiun  donne  lieu  à  la  guerre 
focial  ,  1.  10.  p.  126  &  fuiv.  U  le  relâche  en- 
fuite  de  fa  première  fermeté  ,  p.  132  &  fuiv.  ;  il  dé- 
clare M  rius  &  fes  partons  ennemis  du  peuple 
Rom  in  ,  &  met  leurs  têtes  à  prix  ,  p.  141  j  il  dé- 
clare Ciuna  déchu  de  titre  de  citoyen  &  de  la 
dignité  de  Conful  ,  p.  147  ;  il  eft  contraint  de  trai- 
ter avec  Marins  &  Cmna,  &  de  rendre  à  ce  der- 
nier la  dignité  de  Conful  ,  o.  157  &  fuiv.  ;  il  fait 
rappeller  Cicéron  de  fon  exil  ,  1.  13  ,  p.  280  $  il 
défete  à  Pommée  le  confulat  ,  fans  lui  donner  de 
collègue  ,  p.  286  i  il  déclare  Céfar  ennemi  de  la 
République  ,  p.  292  &.  fuiv.  j  il  lui  décerne  enfuite 
àes  honneurs  extraordinaires,  p.  353  Après  la  mort 
de  Céfar  il  prend  un  milieu  entre  les  conjurés  & 
les  amis  du  Diétateur  ,  1.  14  ,  p.  306  &  fuiv.  ;  il 
autorife  le  jeune  Céfar  à  faire  la  guerre  à  An- 
toine •  p.  334  &  fuiv.  j  il  déclare  Antoine  ennemi 
delà  République  ,  &  ordonne  a  Decimus  Brutus  de 
le  pourfuivre  ,  p.  339  ;  il  révoque  les  Arrêts  qu'il 
avoit  rendus  contre  Antoine  &  (es  partifans  ,   p. 

349. 
Sénateurs.   La  plupart  des  Sénateurs  &  des   Grands 

de  Rome  viennent  à  bout  de  fe  faire  reconnoître 
pour  légitimes  poffeffeurs  des  terres  de  conquê- 
tes ,  en  s'engageant  à  une  redevance  qu'ils  ne  paient 
pas  long  temps  ,  1.  9  ,  p.  76  &  fuiv.  Une  partie 
des  -énateurs  &  des  Grands  de  Rome  fe  laiiTe  cor- 
rompre par  l'argent  de  Jugunha  ,  p.  83  & 
fuiv. 
Sertorius  ,  (  Quintus  )  arme  pour  le  parti  de  Cinna  , 
1.  10  ,  p.  148.  Avis  qu'il  donne  à  ce  Général  du 
fujet  des  offres  de  Mari  us  ,  p.  1^4  ;  il  fe  rend 
maître  d'une  partie  de  PEfpagne ,  1.  11  ,  p.  196  ; 
les  -foldats  de  Perpenna  forcent  leur  Général  de 
£e  joindre  à  lui  ,  p.  200.  Son  habileté  dans  la 
guerre  lui  fait  remporter  plufieurs  avantages  fur' 
Pompée  ,  ibid.  &  fuiv.  Sa  réputation  engage  Mi- 
thridate  à  traiter  avec  lui ,  p.  206  &  fuiv,  Il  ettaf- 
iatfiné  dans  un  feitin  ,  p,  108. 
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Spartacus ,  Gladiateur  ,fe  met  à  la  tête  d'un  grand 
nombre  d'efclaves  fugitifs  >  &  remporte  plusieurs 
victoires  contre  les  Romain»  ,1.  n  ,  p.  009  & 
fuiv.  ;  il  eft  défait  par  Craffus  &  tué  dans  une 
bataille  ,  où  .il  vend  chèrement  fa  vie ,  p.  aie  & 
fuiv. 

$ylla(  Lucius  Cornélius.  )  Son  caractère,  1.  9,  p. 
107  ;  il  engage  Bocchus  à  lui  livrer  Jugurtha  ,  p.  a 
&  fuiv. 

Sylla  ,  fon  habileté  dans  le  métier  de  la  guerre  ,  h 
10  ,  p.  29  &  fuiv.  Il  eft  fait  Conful  ,  &  on  lui 
décerne  la  commiffion  de  faire  la  guerre  à  Mithrida- 
te  ,  p.  133  ;  il  refufe  de  rendre  le  commandement 
des  armées  à  Marius,  qui  s'en  étoit  fait  donner  la 
commiffion  ,  p.  136  &  fuiv.  ;  il  entre  dans  Rome 
avec  fon  armée  &  en  chafle  M?rius  &  Ces  partifans  , 
p.  139  &  fuiv.  :  il  abolit  plusieurs  loix  ,  &  en  fait 
recevoir  de  nouvelles  ,  p.  141  &  fuiv.  i  il  fait  décla- 
rer Marius  &  (es  partifans  ennemis  du  peuple  Ro- 
main ,  p.  142.  Ses  plaintes  au»Sénat  au  fujet  des 
cruautés  de  Marius  ,  p.  161.  Après  avoir  remporté 
plusieurs  avantages  fur  Mithridate  ,  il  fait  la  paix 
avec  ce  Prince  ,  1. 11  ,  p.  168  ^  marche  contre  Fim- 
bria&  lui  débauche  fonatmée,  p.  173  ;  il  revient  en 
Italie  1  où  il  eft  joint  par  plusieurs  grands  Géné- 
raux ,  p.  17$.  La  rufe  &  l'argent  le  rendent  maître 
de  l'armée  de  Scipion  ,  p.  177  ;  il  défait  Norbanus  , 
p.  179  i  il  défait  Marius  &  l'affiege  dans  Prenefte  , 
p.  181  ;  il  remporte  fur  les  Samnites  une  grande  vic- 
toire ,  &  délivre  Rome  alfiégée  par  ces  peuples  ,  p. 
186  ;  il  s'empare  de  Prenefte  &  en  fait  égorger  les 
habitants  ,  p.  188  ;  il  revient  à  Rome  ,  où  il  exercé 
d'horribles  cruautés  ,  p.  189  i  il  fe  fait  nommer 
Dictateur  perpétuel  ,  &  commande  avec  une  auto- 
rité abfolue  s  p.  192  i  il  abdique  le  pouvoir  fouverain 
&  fe  réduit  au  rang  de  fimple  citoyen  ,  p.  196  & 
fuiv. 


Telejlnus  ,  à  la  tete  d'un  puiffant  fecours  des  Sam- 
nites ,  embrafle  le  parti  du  jeune  Mîrius,  1.  11  , 
p.  180.  Il  marche  à  Rome  dans  le  deflein  d'y 
mettre  tout  à  feu  &  à  fang  &  de  n'épargner 
perfonne  ,  p.  17$.  Il  perd  une  grande  bataille  con- 
tre Sylia  ,  où  il  tiV  tué  dans  la  mêlée  ,  p.  188  & 
fuiv. 
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v. 

M.  Valerius  tue  un  Gaulois  en  combat  fingulierj 
&  en  ac  juiert  le  fu'nom  de  Corvus  ,  1.  8  ,  p.  5. 

Valerius  F'accus  ,  ayant  été  créé  C;>hful  ,  pafle  en 
Afie  à  la  tcte  d'une  armée  contre  Mttnridate  ,  Tous 
prétexte  que  la  guerre  que  Sylla  faifoit  à  ce  Prince 
étoii  contre  Paveu  du  Sénat ,  I.  11 .  p.  165  &  fuîv» 
11  eft  tuépar  Fimbria  3  ion  Lieutenant ,  p,  167. 


Fin  de  la  Table  des  Matières* 
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